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PREMIERE    PARTIE. 


EXCERPTA    HISTORICA. 

E 

VELLEIO    PATERCULO. 

■  Veteres  hUtoriœ  Grœcœ  éventas. 

JlLpeus  tempestate  distractus  à  duce  suo  Nes- 
tore ,  Metapontum  condîdit.  Teucer  non  recep- 
tus  à  pâtre  Teiamone ,  ob  segnitiam  non  vindi- 
cats  fratrîs  injurias ,  Cyprum  appulsus  ,  cogno- 
jninem  palri^  suae  Salamina  constituit.  Pyrrhus , 
Achillis  filius  ,  Epirum  occupavit  ;  Phidippus 
Ephyram  in  Thesprotîa.  At  rex  regum  Agamem- 
xion  tempestate  in  Cretam  insulam  rejcctus ,  tre« 
ibi  urbes  statuit;  duas  à  patrîae  nomine  ,  unam 
à  victoris  memoriâ ,  Mycenas ,  Tegeam ,  Fer- 
gamum.  Idem  mox  scelere  patruelis  fratri»  i£gis- 
thi,  hereditarium  exercentis  in  eum  odium,  et 
facinore  uxoris  oppressus ,  occiditur.  Regni  po- 
titur  i£gisthu8  per  annos  VU.  Hune  Orestes  , 
xnatremque,  sociâ  consîlîorum  omnium  sorore 
Electrâ^  virilis  animi  fœminâ ,  pbtruncatr  Fac^ 


PARS    PRIMA. 


EXTRAITS    HISTORIQUES, 

MORCEAUX    CHOISIS 

DE     VELLEIUS    PATERCULUS. 

Trad.  de  P. 
Évènemens  de   l'ancienne  histoire  Grecque. 

xLpeus,  que  la  tempête . sépara  de  Nestor, 
son  chef,  bâtit  Métaponte.  Teucer ,  à  qui  son 
père  Télaraon  ferma  l'entrée  de  ses  états ,  pour 
avoir  laissé  sans  vengeance  (i)  Toutrage  fait 
à  son  frère  Ajax^  aborde  à  111e  de  Chypre., 
où  il  fonde  une  nouvelle  Salamine.  Pyrrhus, 
fils  d'Achille ,  s'établit  en  Epire  ;  Phidippe  à 
Ephyre  dans  la  Thesprotie.  Pour  Agamem- 
non ,  chef  de  fous  ces  fois ,  il  bâtit  dans  l'île 
'  de  Crète ,  où  la  tempête  le  jeta ,  Mycènes  et 
Tégée  ,  du  nom  de  deux  villes  du  Péloponèse  , 
-sa  patrie  ,  et  Pergame ,  en  mémoire  de  la  des- 
truction de  Troye.  Peu  de  temps  après  ,  il 
est   assassiné   par   «on  incestueuse  épouse   et 

{)ar  Egisthe,  son  cousin  germain,  héritier  da 
a  haine  de  Thyeste  contre  les  Atrides.  L*ua 
et  l'autre  ,  après  sept  ans  de  régne  ,  sont  im- 
molés à  leur  tour  par  Oreste  ,  aidé  de  sa  sœur 
Electre  ,  femme  qu'un  courage  au-dessus  da 
son  sexQ,  rendoit  capable   d'entrer  dans  tous 

(i)  On  sait  qu'Ulysse  lui  ealeVa  l«s  armes  d'AcUlllei 
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tum  ejus  à  diis  comprobatum ,  spatiô  vite  et 
felicitate  imperii  ajpparuit  Quippe  vixit  an- 
nis  XC  regnavit  LXX.  Qpi  se  etiam  à  Pyrrho  « 
Achiliis  âiioy  vii  tute  viudicavit.  Nam  quod  pact« 
ejus,  Menelai  atque  Heiense  filiae  Henni(Ae« 
jauptias  occupaverat,  Delphis  euro  interfecît. 

Per  haec  tempora ,  Lyàus  et  Tyrrhenus  fra- 
tres ,  cùm  regnarent  in  Lydiâ ,  sterilitate  fru- 
g^tn  compulsi ,  sortit!  sunt ,  uter  cum  parte 
mtiltitadinis  patriâ  decederet.  Sors  Tynrhenum 
contigit.  Pervectus  in  Italiam  ,  et  loco ,  et  in- 
coUs ,  et  mari  nobile  ac  perpetuum  à  be  no- 
meii  dédit, 

Post.  Orestis  interitum  ,  filii  ejus  ,  Penthilus 
jet  Tisamenus ,  regnavère  triennio. 

Tura  9  feré  anno  i,xxx  post  Trojam  captam , 
€XX  quam  Hercules  ad  deos  excesserat  ^  Peio- 
-pis  pi^enies  ,  quse  omni  hoc  tempore  ,  pulsis 
lïeraclidis ,  Peloponnesi  imperium  obtinuerat, 
ab  Herculis  prpgènîe  expeliitur.  Duces  recupe- 
xandi  irnperii  fuére  ,  Temenus  ,  Cr^sphontes  , 
Aristodemus^  quorum  abavus  fuerat. 

Eodem  ferè  tempore ,  Athenassub  regibus  esse 
desierunt.  Quarum  ultimus  rex  fuit  Codrus  , 
Melanti  £lius  ,  vir  non  prstereundus.  Quippe  , 
cùm  Lacedaemonii  gravi  bello  Atticos  preme- 

rent ,  resjpondissetque  Pythius  ,  quorum  dux  ab 
hostç  esset  occisus  ,  eos  futuros  superiores  ;  de- 
positâ  voste  regiâ  ,  pastoralem  cultum  induit  ; 
immistusque  castris  hpstium  ,  de  industriâ 
rixam  ciens  ,  imprudenter  interemptus  est.  Co- 
drum  cum  morte  aeterna  gloria ,  Athenienses 
secuta  Victoria  est.  Quis  eum  non  miretar,  qui 
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ses  desseins.  Le  ciel  ,parut  approuver  cette  ' 
action  ,  en  lui  accordant  une  longue  vie  et  un 
régne  heureux.  Il  vécut  90  ans ,  et  en  régna 
70.  Son  courage  le  venge  encore  de  Pyrrhus  , 
fils  d'Achille.  Il  le  tue  à  Delphes  pour  avoir 
épousé  Hennione;  fiJIe  d'Hélène  et  de  MénéldS  y 
qui  lui  a  voit  été  promise* 

£n  ce  mâme  temps ,  les  deux  frères ,  X«ydu9 
et  Tyrrhène  ,  qui  gouvernoient  ensemble  la 
Lydie  ,  contraints  par  la  disette  des  vivres  do 
tirer  au  sort  celui  qui  sortiroît  du  pays  aveé 
une  partie  du  peuple ,  Tyrrhéne  part ,  et  porté 
en  Italie ,  il  illustre  à  jamais  cette  contrée ,  ses 
habitans  et  sa  mer ,  en  leur  donnant  son  nom. 

A  Oreste  succèdent  Penthile  et  Tisamène  ^ 
ses  fils  ,  dont  le  règne  fut  de  trois  ans. 

Environ  80  ans  après  la  ruine  de  Troye  ,  et 
120  depuis  l'apothéo^se  d'Hercule  ,  les  descen* 
dans  de  Pélops,  qui  après  l'expulsion  des  Hé- 
raclides  ,  s*étoient  maintenus  durant  tout  ce 
temps  dans  la  possession  du  Péloponèse,  en 
sont  chassés  à  leur  tour  par  Temène ,  Cres- 
phonte  et  Aristoméde,  arrière-petit-fils  d'Her* 
cule. 

On  peut  fixer  à  ce  temps-là  l'extinction  dix 
gouvernement  monarchique  dans  Athènes.  Co- 
drus ,  fils  de  Mélanthe ,  et  son  dernier  roi  ^  est 
digne  d'une  mémoire  éternelle.  Les  Athéniens 
prêts  à  succomber  sous  les  forces  des  Spar* 
tiates  ,  avoient  eu  réponse  de  l'oracle ,  que  /« 
victoire  se  déclareroit  'pour  ceux  dont  h  chef  ser 
roit  tué  par  le  parti  contraire.  Côdrus ,  déguisant 
sa  dignité  sous  un  habit  de  berger ,  se  mél^ 
dans  le  camp  des  ennemis ,  y  excite  à  dessein 
une  querelle  ,  et  se  fait  tuer  sans  être  connu  j 
fin  qui  lui  valut  l'immortalité ,  et  la  victoire 
aux  Athéniens.  Peut*on  ne  le  pas  admirer  d  V 
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îis  artibus  mortem  quaesierit ,  quibnt?  ab  îgnîr- 
vis  vita  quasri  solet  ?  Hujus  filius  IVtedon  prî- 
mus  archon  Athenis  fuit.  Ab  hoc  posteri  apud 
Atticos  dicti  Medontidae.  Sed  ii,  insequentesque 
archontes  usque  ad  Charopem^  dunv  viverent, 
eum  honorem  usurpabant. 

Peloponnesii  digredientes  finibus  Atfîcîs  , 
Moguram  xnediam  Corintho  Athenisque  urbem , 
condidôre.  .Eâ  tempestate  et  Tyria  classis  ,  plu- 
riïhùm  pollens  mari  ,  in  ultimo  Hispaniae  trac- 
tu ,  in  extremo  nostri  orbis  termino ,  insulam 
circumfusam  Oceano ,  perexiguo  à  continenti 
divisam  frefo,  Gades  condidit.  Ab  iisdem  post 

p'aucos  annos  in  AfricA  Utica  condita  est. 

Exclufti  ab  Heraclidis  Orestis  iiberi ,  jactatit]ue 
cùm  variis  casibus  ,  tum  ssevitiâ  maris ,  quin- 
todeciraa  anno  sedem  cepêre  circa  Le«bum  in?* 
=sulam. 

Tum  Graecia  maxîmis  concussa  est  motibuç. 
Achîei  ex  Laooniâ  pulsi ,  eas  occupavêrc  sedes 
tjuas  nunc  obtinent.  Pelasgi  Athenas  commi- 
gravêre  ;  acerquç  belli  juvenis  ,  nomine  Thes- 
«âlus ,  natione  Thesprotius ,  cum  magnâ  ci- 
TÎum  manu  eam  regionem  armis  occupaA'it  , 
quae  nunc  ab  ejus  nomine  Thessalla  aj>peilatnr , 
«intea  Myrmidonura  vocitata  civitas.  Quo  no- 
mine", mirari  convenit  eos  qui  liiaca  compo- 
nentes  tempora  ,  de  eâ  regione  ut  Thessaliâ 
commémorant.  Quod  cùm  alii  faciant ,  Tragici 
frequentissimè  faciunt  ;  quHwi»  minime  id  con- 
cedendiim  est  5  nihil  enîm.  ex  personâ  poèr.TB  , 
«ed  omnia  sub  eorum ,  qui  iHo  tempore  vixe- 
runt ,  dixerunt.  Quod  si  quis  à  Thessaîo  ,  Hcr- 
culis  fiiio ,  eos  anpollatos  Thessaios  dicet  ^  red- 
denda  erit  eî  ratio ,  cur  numquam  ante  hune' 
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voir  cherché  la  mort. par  les  mêmes  moyens 
dont  le  lâche  se  sert  pour  Téviter  f  .Médon  son 
fils ,  est  le  premier  archonte  d'Athènes.  Se» 
successeurs,  qui  de  son  nom  furent  appelés 
Médontides ,  jouirent  de  cet  honneur  toute  leur 
vie  jusqu'à   Charops  ,  exclusivement. 

Les  Pëloponésiens  sortant  de  TAttique ,  bâ- 
tissent Mégare  j  à  une  égale  distance  de  Co- 
rinthe  et  d*Athènes.  C'est  alors  que  les  Tyriens, 
peuple  puissant  par  ses  flottes  i  pénètrent  jus-  , 
qu'aux  extrémités  de  l'Espagne  et  de  notre  con- 
tinent^ et  fondent  Cadix  sur  une  île  de  l'Océan , 
séparée  de  la  terre  ferme  par  un  petit  détroit. 
Quelques  années  après ,  ils  bâtissent  Utique 
en  Afrique. 

Les  enfans  d'Oreste ,  chasses  par  les  Héra- 
clides ,  après  quinze  ans  de  traverses ,  et  une 
navigation  diflicile ,  se  fixent  aux  environs  de  - 
Lesbos. 

Bientôt  après  il  se  fait  de  grands  mou vemens 
cfcns  la  Grèce.  Les  Achéens ,  forcés  d'abandon- 
ner la  Laconie ,  s'emparent  des  lieux  qu'ilè 
occupent  encore  de  nos  jours.  Les  Pclasgiens 
vont  se  fixer  à  Athènes.  Thessalus,  jeune  Thes- 
protien  ,  d'un  caractère  bouillant  et  guerrier  , 
a  la  tête  d'un  grand  nombre  de  ses  concitoyens  , 
envahit  l'ancien  .pays  des  Myrmidons ,  qui  de- 
puis seulement  a  été  nommé  Thessaîie.  Il  est 
surprenant  que  les  auteurs  en  parlent  sous  ce 
nom ,  dans  le  récit  de  la  guerre  de  Troye*  Ce 
défaut  d'exactitude  est  sur-tout  fréquent  chez. 
les  poètes  tragiques ,  et  un  tel  anachronisme 
ne  d(Ht  point  leur  être  pardonné ,  puisque  ce 
1  est. pas  **"  — *--  — »-i-   "' «^     

5n  interj 

rapporte 

Thessalus ,  fils  d'Hercule ,  pourquoi   donc  la 
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« 

iiwequentem  Thessalura  ea  genfr  il  nomnils 
usurpaverit. 

Paulo  ante  Aletes ,  «extus*  ab  Hercuie ,  tïip- 
potis  filiiw  ,  £onnthum ,  quae  antèa  fuerat 
Ephyre  ,  cîaostra  Pelaponne«i  contiBèntem  ,  i«i 
isthmD  condidit.  Neqne  est  qnod  miremur  ab 
Hotnèro  notninari  Corinthim.  Nain  çx  përsortâ 
poëtaB«t  hanc  urbem,  et  quasdam  lonum  co- 
Ipnias  lis  nominibas  appellat ,  quibus  vocaban- 
t»r  atate  ejus  ,  multô  pogt  Ilium  captura 
•onditâe. 

Arhenienses  in  Eubdeâ  Chalcida  et  Erethriam 
coîonis  occupavêre  j  Lacedaemonii  in  Asiâ  niag« 
aesiam.  Nec  multo  post  Chalcideasea ,  orti ,  ttt 
praedixirous  r  Alticis  ,  Hippocle  et  Megastheu© 
ducibusj  CuHias  in  Italiâ  condiderunt.    Huj^a 
ciassis  cursum    esse    directum  ,    nlii  columb^ 
^ntecedentis  volata  feront ,  alii  nocturno  œrid 
$pno ,  qualis  Cerealibus  sacris  cieri  solet.  Para 
Èorum  civium  magno  post  intervallo  Neàpolim 
condidit.  Utriusque  uibis  eximia  se«Qper  in  Ro» 
nianos  fides  facit  eas  nobilitate ,  atque  amœni-^ 
tate  sua  dignissittias.  Sed  aliis  dilîgentior  ritû^ 
patrii  mansit  custodia  :  Curtianos  Osca  mutarit 
TÎcinia.  Vires  autom  veleres   earum  urbium  , 
bodieque  magnitudo  ostentat  mœnium. 

Subsequenti  tempore ,  magna  vis  Gracie  ju* 
ventutîsî  9  abandantiâ  virium  sedes  quaeritans , 
in  Asiani  se  effudit.  Nam  et  lones  duce  loiie, 
profecti  Athenis ,  nobilissimam  partem  regionis 
^laritimae  occupavêre,  quae  hodieque  appeUa* 
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Thessalie  n'a-t-elle  été  ainsi  nommée  qu'après 
rinrasion  du  second  Thessalus  ? 

Un  peu  auparavant ,  Aléteii ,  £1$  d*HippQtes  4 
et  le  sixième  des  Héraclides  ,  bâtit  dans 
l'isthme  Corinthe  ,  qui  s*appeloit  autrefois 
Ephyre,  barrière  du  Péloponèse,  Il  est  naturel 
qu*Homére  désigne  cette  viJle  par  son  dernier 
nom.  C'est  comme  poète  qu'il  appelle  encore 
quelques  c^donies  Ioniennes  ,^u  nom  qu'elles 
portoient  de  son  temps  ,  n'ayant  été  fondée» 
que  long-temps  après  la  prise  de  Troye. 

Les  Athéniens  envoient  des  colonies  à  Chal-^ 
cis,  et  à  Eréthri  dans  l'île  d'Eubée,  et  les  La- 
cédémoniens  à  Magnésie  dans  l'Asie  mineure. 
A  quelques  temps  de  là  les  peuples  de  Chalcis , 
sortis  de  l'Attique  ,  sous  la  conduite  d'Hippocle 
et  de.  Mégasthène ,  bâtissent  Cumes  en  Italie. 
Le  vol  d'une  colombe  ,  suivant  quelques-uns  , 
ou  selon  d'autres,  le  son  d'un  instrument  d'ai- 
rain ,  pareil  à  celui  qu'on  entend  aux  fôtes  d» 
Cérés,  servit  de  guide  à  leur  flotte  pendant  ia 
nuit.  Long-temps  après ,  une  portion  de  cette 
colonie  bâtit  la  ville  de  Naples.  Ces  deux  villes  , 
parleur  fidélité  inviolable  envers  les  Romains, 
méritent  la  haute  réputation  dont  elles  jouissent, 
et  leur  agréable  situation.  Mais  Naples  a  plus 
religieusement  conservé  les  mœurs  et  les  usages 
de  ses  fondateurs  ;  au  lieu  que  le  voisinage  des 
Osques  a  été  funeste  à  Cumes  et  l'en  a  fait 
dégénérer.  Au  reste,  à  en  juger  par  la  hau'- 
teur  actuelle  de  leurs  murailles ,  ces  villes 
étoient  autrefois  très-fortes. 

Une  jeunesse  guerrière  et  nombreuse  ,  dont 
la  Grèce  étoit  surchargée ,  se  cherche  ensuite 
de  nouvelles  habitations ,  et  inonde  l'Asie.  Les 
Ioniens ,  partis  d'Athènes  sous  laconduite.d'Ion', 
s'établissent  dans  cetu  belle   partie  des  pays 
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tur  lonla  ;  urbesque  constîtuêrc ,  Epliesum ,  Mf- 
letum  ,  Colophona  ,  Prienen ,  Lebedum ,  Myun- 
tem,  Erjthram  ,  Ciazoraenas ,  Phocaeam;  mul- 
tascjae  in  JEgeo ,  atque  Icario  occupavêre  in- 
aiîlas  ,  Samum  ,  Chiiim ,  Andrum  ,  Tenum  , 
Plîflrum  ,  DeJum  ,  aliasque  ignobiles.  Et  mox 
iEolîi  eâdem  profecti  Gracia ,  longissiTnisqu& 
acti  erroribus  ,  non  minus  illustres  obtinuerunt 
locos  ;  clarasque  urbes  condiderunt ,  Smyrnum  y. 
Cymen  ,  Larissam  ,  Myrinam  >  Mitylenemque  , 
et  alias  urbes  quse  siuit  in  Lesbo  insulâ» 


Homerm. 


Clarissimum  deinde  Homeri  illuxlt  inge- 
BÎum  sine  exemple  maximum  ^  qui  magnitudine 
operum ,  et  fulgore  carminum  solus  appellari 
poëta  meruit.  In  quo  hoc  maxinràm  est  y 
quod  iieque  ante  illum ,  quem  ille  imkaretur , 

'  neque  post  illum,  qui  eum  imitari  posset ,  in- 
Tentus  est.  Neque  quemquam  alium,  cu|U8  ope- 
xis  primu»  auctor  fuerit ,  in  eo  perfectLssimum  , 
prxtdr  Homerum  et  Archilochum  i^periemus» 
Hic  longiùs  à  temporibus  beili ,  quod  compo- 
suit  Y  TroicI ,  quam  quidam  reatur  ,  abfuît. 
Nam  fermé  antô  annôs  DCCCCL   floruit ,  intrà 

,  mille  natus  est.  Quo  nomine  ,  non  est  miran- 
du  m  quod  saepô  illud  usurpet  :  cToi  nrv  B/:o7Vt 
tirt.  Hoc  enim  ut  bominum,  ita  seculorum  no» 
tatur  differentia.  Quem  ai  quis  caecum  genilum 
putat»  omnibus  seo^ibus  orbua  est» 
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maritimes,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Tlonie, 
et  y  bâtissent  Ephèse ,  Milet  ,  Colophone  , 
Priéne,  Lébède ,  Myunte,  Erythre  ,  Clazoraène, 
et  Phocée.  Ils  s'emparent  aussi  de  plusieurs 
Ue^  dans  les  mers  Egée  et  Icarienne ,  comme 
dé  Samos,  Chio,  Andros,  Ténos,  Pharos,  Dé- 
los ,  et  .autres  moins  connues.  Les  iEoliens 
suivent  bientôt  cet  exemple 3  ils  partent  de. la 
Grèce,  et  après  avoir  long-temps  erré,  ils  se 
fixent  dans  des  terres  non  moins  célèbres ,  où 
ils  bâtissent  les  belles  villes  de  Sinyrne ,  Cimes , 
Larisse  ,  Myrine ,  Mytilène ,  et  quelques  autres 
dans  nie  de  Lesbos. 


Homère» 


Le  temps  qui  suit  est  illustré  par  la  gloire 
d*Homère ,  génie  incomparable ,  seul  digne  du 
nom  de  poëte  ,  par  l'étendue  de  ses  ouvrages  , 
comme  ,par  Téclat  et  le  feu  de  sa  poésie ,  et  ce 
qui  en  donne  la  plus  haute  idée ,  n'ayant  en 
ni  modèle  ,  ni  imitateur.  Archiloque  seul  par- 
tage avec  lui  l'honneur  d'avoir  tout  à  la  fois 
créé  et  perfectionné  son  genre.  Quelques  écri- 
vains ont  placé  sa  naissance  trop  près  de  la 
guerre  de  Troye ,  sujet  d'un  de  ses  poèmes , 
puisqu'il  florissoit  il  y  a  environ  960  ans  ,  et 
qu'il  est  né  environ  depuis  mille.  Aussi  ne  faut- 
il  pas  s'étonner  qu'il  ramène  Éi  souvent  cette 
expression  :  Tels  que  sont  les  hommes  d^aujour^ 
d'huî ,  marquant  ainsi  par  la  différence  des 
hommes ,  celle-  des  siècles  où  ils  ont  vécu. 
Au  reste,  il  n'y  auroit  pas  le  sens  commun 
à  penser  qu'il  naquit  aveugle. 


Jif 
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Immutata  Atk?narum   administration 

.  TuM  Athenis  perpetui  Archontes  esse  desie- 
inint ,  cùm  Fuisset  ultimiis  Alcmœon ,  cœper^nt- 
qu^  in  denos  annoe  creari,  Quae  consuetudo  in 
anno8  LXX  mansit  ^  ac  deinde  annuis  commissa 
est  magistratibus  respublîca.  £x  iîs  qui  déni» 
annis  prsfcfiierunt ,  primus  fait  Charops  ,  uUi- 
mus  Eryxias  ;  ex  annuis  ,  priraus  Creon.        • 


Quàm  ittfelix  P.  JEmilius, 

Lucio  autem  Paulo  magnae  victoris  compoti 
quatuor  fîlii  fuére.  Ex  iis  duo»  natu  majores , 
unum  Publio  Scipioni  ,  Publii  Africani  filio , 
nihil  ex  patcrnâ  majestate  {Hrxter  speciem  no- 
xninis  vigoremque  eloquentiae  retinenti,  in  adop- 
tionem  dederat  $  alterum  Fabio  Maximo.  Duos 
minores  natu ,  prsetextatos  9  quo  tempore  vie- 
toriam  adeptus  Ci3t ,  habuit.  Is  cilim  in  concîoner 
extra  urbem ,  more  maforum  ,  ante  triumphi 
diem,  ordinem  actorum  suorum  comraemora- 
xet ,  deps  immortales  precatus  est  :  Ut  si  quis 
eorum  invideret  operibus  ,  ac  fortunée  suœ  ,  in 
ipsum  potiàs  ,sœvirent  ,  quàm  in  rempuhlicam  ; 
quae  vox  veluti*  oraculo  emissa ,  magnâ  parte 
eum  spoliavit  sanguînis  sui.  Nam  alterum  ex 
iis  ,  quos  in  faniiliâ  retinuerat  ,  liberis ,  ante 
paucos  triumphi  »  alterum  post  pauciores  ami- 
sit  dies. 


DES    AUTEURS    LATINS*  tl 

Changement  dans  la  constitution  politique 

d'Athènes, 

Alors  (i)  les  Athéniens  bornèrent  à  dix  ans 
rautorité  des  archontes  ,  qui  jiisqii'à  Alcmœon 
avoit  été  perpétuelle.  Cet  usage ,  qui  commença 
dans  la  personne  de  Charops,  et  qui  finit  à 
Ervxias ,  dura  l'espace  de  70  ans  ;  après  quoi 
raaministration  de  la  république  Fut  confiée  à 
des  magistrats  annuels  ,  dont  le  premier  fut 
Créon. 

Cx)  A  1«  &n  de  la  cinquième  olympiade. 


Malheurs  de  PauUEmile, 

Paul-Emile,  après  sa  victoire,  (2)  se  trou- 
voit  quatre  enfans;  il  avoit  fait  adopter  leâ 
deux  aînés  ,  l'un  par  Fabius  Maxinuis ,  l'autre 
par  Scipion  ,  fils  de  l'Africain,  qui  n'avoir 
liérité  ae.  la  grandeur  de  son  père  ,  que  l'éclat 
de  son  nom  et  sa  mâle  éloquence.  Les  deux 
autres  n'avoient  pas  encore  dix  -  sept  ans  au^ 
temps  de  sa  victoire  sur  Persée.  Dans  lé  dis- 
cours qu'il  fit  au  peuple  assemblé  hors  de  la 
ville ,  avant  le  jour  de  son  triOAtphe  ,  pour  lui 
rendre  compte  ,  selon  l'usage  ,  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pendant  la  guerre  :  5/  quelqu'un  des 
iTnmorte/^,  dit-il,  voit  d'un  ail  ennemi  mes  ac^ 
tiens  et  ma  fortune  y  qu'il  épargne  la  république^ 
et  ne  sévisse  que  contre  moi.  Cette  parole  fut 
comme  un  oracle  qui  priva  ce  malheureux  père 
de  la  moitié  de  son  sang  ,  ayant  perdu  ses  deux 
jeunes  fils ,  l'un  un  peu  avant  ,  l'autre  un  peu 
après  son  triomphe. 

C2)  Sut  Persée ,  dernier  roi  de  Macédoine. 
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De  Quinto  Metello  Pseudo'PhiUppi ,  etÀchaeorum 

domitore, 

PosT  victum  captumque  Perseum,  qui  qua- 
drienno  post  in  libéra  custodiâ  Albae  decessît , 
Pseudo-Philippus ,  à  mendacio  sîmulatae  origi- 
nis  appeilatus  ,  qui  se  Philippum  ,  regiasque 
8tirpis  ferebat,  cùm  esset  uUims ,  armis  occu» 
patâ  Macedonîâ  assumptis  rcgni  insîgnibus  , 
brevi  temeritatis  pœnas  dédit.  Quippe  Quintus 
Metellus  praetor,  cui  ex  \ârtute  Macedonici  no- 
men  inditura ,  pseclarâ  victoriâ  ipsum  gentem- 
que  superavit ,  et  immani  etiam  Achseos  rebel- 
lare  incipientes  fudit  acie. 

Hic  est  Metellus  Macedonîcus ,  qui  porticus 
quae  fuêre  circumdatx  duabus  aedibus  sine  in»« 
criptione  positis,  quae  nunc  Octavise  portici* 
bus  ambîuntur,  fecerat^  quique  banc  turmam 
Statuarum  equestrium  ,  quas  frontem  aediura 
spectant,  hodieque  maximum  orriamentum  ejus 
loci  ex  Macedoniâ  detulit.  Ciijus  turmae  hafie 
causam  referunt  :  magnum  Alex^ndrum  impe- 
trasse  à  Lysippo ,  singulari  talium  auctore  ope- 
rum,  ut  eorum  equitum  qui  ex  ipsiiis  turmâ 
apud  Granicum  flumen  ceciderant,  expressâ 
8Îmilitudine  figurarum  ,  faceret  statuas  y  et  ip- 
sîus  quoque  iis  interponeret.  Hic  idem  primus 
omnium  Romse  aedem  ex  marmore  in  iis  îpsis 
XDonumentis  molitus ,  vel  magnificentiae,  vel 
lUxuris  princeps  fuit.  Vix  uUius  gentis ,  setatis. 


DES    AUTEURS    LATINS.  i5 

Détails  sur  Quintus    Metellus ,    vainqueur   du 
Faux  -  Philippe  et  des  Achéens. 

AprÀs  la  défaite  et  la  prîae  de  Persce ,  mort 
quatre  ans  après  à  Albe  ,  où  on  ]ui  laissoit 
une  honnête  liberté ,  parut  le  Faux-Philippe. 
Cet  aventurier  sans  naissance ,  se  donne  pour 
être  issu  du  sang  roj'a) ,  prend  le  nom  de  Phi- 
lippe ,  entre  à  main  armée  dans  la  Macédoine , 
et  s'y  revêt  des  marques  de  la  royauté.  Sa  té- 
mérité ne  resta  pas  long-temps  impunie.  Le 
préteur  Quintus  Metellus ,  à  qui  sa  valeur  mé- 
rita le  surnom  de  Maccdonique ,  .remporta  sur 
lui  et  sur  la  province  une  victoire  signalée. 
Cette  expédition  fut  suivie  de  la  défaite  entière 
des  Achéens  dcmt  il  réprima  la  rébellion  nais- 
sante. 

C'est  ce  Metellus  qui  fit  construire  des  por- 
tiques autour  de  ces  deux  temples,  sans  ins- 
cription ,  qui  sont  présentement  renfermés  dans 
l'enceinte  des  portiques  d'Octavie  (i).  C'est  lui 
aussi  qui  transporta  de  Macédoine  ces  statues 
équestres ,  qui  sont  rangées  en  forme  d'escadron 
vis-à-vis  la  façade  de  ces  temples  ,  et  qui  en 
font  le  principal  ornement.  Ces  statues  sont 
l'ouvrage  d^  Lysippe ,  le  plus  habile  des^sculp- 
teurs  :  Alexandre  l'engagea ,  dit-on  ,  à  repré- 
senter de  la  sorte  ceux  de  ses  cavaliers  qui 
furent  tués  au  passage  du  Granique,  et  à  le 
placer  lui-même  parmi  eux.  Metellus  donna  en- 
core à  Rome  l'exemple  de  la  magnificence  ou  du 
luxe  ,  en  élevant  un  temple  de  marbre  dans  ce 
lieu  déjà  célèbre  par  ses  monumens.  Jamais 
peut-être  aucun  peuple ,  aucun  siècle ,  aucune 

(i)  Sttor  4' Auguste  :  elle  eut  le  malheur  d'épouser  As- 
i«ijae.  . 
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(wclinis  hominom  inveneris,  cujus  felicitatom 
fortunae  MetelU  compares.  Nam  praeter  excel- 
lentes triumphos  ,  honoresque  amplissimos  ,  et  ^ 
principale  in  republicâ  fasligiura  ,  extentum- 
que  vitae  spatiura  ,  et  acres  innocentesque  pro 
republicâ  cum  inimicis  contentiones ,  quatuor 
fiiios  sustulît,  omnes  adultae  setatis  vidit,  omnes 
reliquit  superstites  et  honoratissimos.  Mortui 
ejus  lectum  pro  rostris  sustiiierunt  quatuor  filii  ^ 
unus  consularis  et  censorius  ,  alter  consularis  , 
tertius  consul ,  quartus  candidatus  consulatûs  , 
quera  honoçem  adeptus  est.  Hoc  est  niinirùm 
magis,  féliciter  de  vitâ  migrare  ,  quàm  morî. 


Carthaginem  evertit  Scipio,  Ejus  indoles, 

Sub  idem  tempus  ,  magis  quia  volebant  Ro- 
mani quidquid  de  Carthaginiensibus  diceretur, 
credere  ,  quàm  quia  credenda  afferebantur  , 
statuit  senatus  Carthaginem  excidere.  Ita  eodem 
tempore  Publius  Scipio  ^milianus ,  vir  avitis 
Publii  Africani ,  paternisque  Lucii  Pauli  virtu- 
tibus  simiilimus ,  omnibus  belli  ac  togae  doti- 
bus ,  ingeniique  ac  studiorum  eminentissimus 
seculi  sui  ,  qui  nihîl  in  vitâ  nisi  laudandum  aut 
fecit ,  aut  dîxit  ac  sensit  :  quem  Paulo  genituiii, 
adoptatum  à  Scipione ,  Africani  iilio ,  diximus , 
yEdilitatem  petens ,  consul  creafus  est,  Bellum 
Carthagini  jam  ante  biennium  à  prioribus  con- 
sulibus  illatum  majori  vi  intulit  j  cùm  ante  in 
Hispania  murali  corona  ,  in  Africa  obsidionali 
donatus  esset^  in  Hispania  vero  etiam  ex  pro* 
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condition  n'a  produit  un  homme  airssi  heureux 
que  ce  Romain.  Décoré  des  honneurs  du 
triomphe ,  revêtu  des  plus  hautes  dignités  ,  assis 
à  la  première  place  de  la  république ,  parvenu 
à  une  extrême  vieillesse  ^  et  ayant  signalé  son 
attachement  à  l*état  par  d'éclatans  démêlés  avec 
ses  ennemis  ,  le  comble  de  son  bonheur  fut  d'à* 
voir  quatre  £ls  ,  qu*il  vit  fous  hommes  faits,  et 
qu'il  laissa  dans  le  sein  des  honneurs.  En.  effet» 
lorsqu'aprés  sa  mort  ils  portèrent  eux-^mêmes 
«on  cercueil  dans  la  place  aux  harangues ,  !*uà 
étoit  consulaire  et  ex-censeur,  l'autre  consu- 
laire ,  le  troisième  consul ,  et  le  dernier  qui 
demandoit.à  Tétre,  le  fut  en  effet.  Avouons 
qu'une  fin  pareille  est  moins  une  mort  qu'un 
heureux  départ  de  la  vie. 


Destruction  de  Carthage  par  Scipion.  Portrait 
de  ce  grand  homme. 

Vers  le  même  temps ,  (i)  la  disposition  des 
Romains  à  croire  tout  ce  qu'on  disoit  de  Car* 
thpge ,  plutôt  que  la  vraisemblance  des  rapports , 
fit  prendre  au  sénat  la  résolution  de  la  détruire. 
On  créa  donc  consul ,  quoiqu'il  ne  briguât  que 
l'édilité,  Publius  Scipion  yEmilien,  né  de  Paul- 
Emile,  adopte  par  le  fil*  de  l'Africain,  héri*- 
tier  des  vertus  de  son  aïeul  et  de  son  père  ^  lé 
premier  homme  de  son  siècle  par  l'heureux 
dccord  des  vertus  civiles  et  militaires ,  comme 
par  son  esprit  et  ses  connoissances ,  et  n'offrant 
dans  sa  vie  qu'une  suite  d'actions,  de  discours 
et  de  sentimens  toujours  louables.  Sa  valeur 
lui  avoit  déjà  mérité  en  Afrique  la  couronno 
murale ,  et  Tobsidionale  en  Espagne  5  où  mal"» 

(i)  En^ron  140  ans  avant  J.  C. 
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Tocatipne ,  ipse  modicus  virium ,  immanis  mag- 

hitudinis  hostem  interemisset.  Eamque  urbem^ 
magis  invidiâ  imperii ,  quàm  ullis  ejus  tempo- 
ris  noxis  ,  itivisam  Romano  nomini  ,  Funditùs 
sustulit ,  fecitque  suae  virtutis  monumentum  » 
jquod  fuerat  avi  ejus  clementiae.  Carthago  diruta 
est ,  cùm  «tetisset  annis  DCLXVli  j  abhino  annos 
CLXXVii,  CnîBO  CornelioLentulo,  Lucio  Mum- 
mio  Coss.  Hune  finem  habuit  Romani  imper ii 
Carthago  iEmula  ;  cum  quâ  bellare  majores 
xiostri  cœpêre  Claudio  et  Fulyio  Coss.  ante  an- 
nos CCXCVI ,  quàm  tu  ,  Marce  Vinici  ,  consu- 
latum  inires.  Ita  per  annos  CXV ,  aut  belium 
inter  eos  populos ,  aut  belli  prœparatio ,  aut 
înfida  pax  fuit.  Neque  se  Roma  jam  terraruni 
orbe  superato ,  securam  speravit  fore ,  si  no- 
inen  usquam  stantis  maneret  Carthaginis.  Adeô 
odium.certaminibus  ortum  ultra  metuiB  durât, 
et  ne  in  victos  quîdem  deponitur ,  neque  anîe 
hivisum  esse  desinit  ^  quàni  esse  desiit. 


Corînthus  diruitur,  Scipio   Mummiusque  coU<itî. 

EODEM  annoquo  Carthago  concidit,  Lucius 
Mummius  Corinthum  ,  post  annos  DCCCLil , 
quam  ab  Alete  j  Hippotiç  filio,  eratcondita. 
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gré  la  délicatevSse  de  sa  complexîon ,  il  avoit 
tué  dans  un  combat  singulier  un  ennemi  d'une 
taille    gigantesque.    Il  attacjua   Carthage   avec 

S  lus  de  vigueur  que  les  précédons  consuls  qui 
epuis  deux  ans  avoient  marché  contre  elle  ; 
et  cette  ville ,  qui ,  par  sa  puissance  passée  plus 
que  par  ses  fautes  actuelles ,  s*étoit  attirée  la  ja^ 
lousie  et  la  hSine  des  Romains ,  devint  par  sa 
ruine  entière  le  monument  de  la  valeur  ne\Sci- 
pion-i£milien ,  après  l'avoir  été  de  la  clémence 
de  son  aïeul.  Elle  fut  détruite  sous  le  con- 
sulat de  Cnœus  Cornélius  Lentulus,  et  de  Lu- 
cius  Mummius  ,  la  66y»^  année  depuis  sa  fon- 
dation ,  il  y  a  177  ans.  Tel  fut  la  sort  de  cette 
rivale  de  Rome.  Les  guerres  Puniques  avoient 
commencé  sous  le  consulat  de  Claudius  et  de 
Fulvius,  296  ans  avant  le  vôtre,  illustre  Vî- 
cinius  ;  en  sorte  que  l'espace  de  iiô  ans  n'avoit 
été  rempli  que  par  des  hostilités  ouvertes*, 
des  préparatifs  de  guerre,  ou  des  traités  per- 
fides. Rome ,  toute  maîtresse  du  monde  qu'elle 
éloit ,  crut  ne  pouvoir .  établir  son  repos  que 
sur  la  destruction  entière  de  Carthage.  Tant  il 
est  vrai  que  la  haine  qui  s'élève  entre  deux 
nations  rivales  survit  à  la  crainte ,  et  subsiste 
même  après  la  victoire.  Pour  que  l'une  cesse 
d'être  odieuse  à  l'autre ,  il  faut  qu'elle  cesse 
d'être. 


Ruine  de  Corinthe,  Parallèle  de  Scipion  et  de 

Mummius, 

La  même  année  de  la  ruine  de  Carthage , 
arriva  celle  de  Corinthe ,  que  Mummius  ren- 
versa 862  ans  après  sa  fondation  par  Alétea  , 
fils  d'HippQtes.  On  honora  les  deux  vainqueurs 
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funditùs  eruit.  Uterque  imperator  devîct*  i  8« 
geutis  nomine  honoratus  ,  alter  Àfricanus ,  al"" 
ter  appellalus  est  Achaïcus  ;  nec  qqisquam  ex 
novis  horainibus  prior  Mummio  cognomen  vir— 
tute  partum  vindicavit. 

Divers!  imperatoribus  mores  ^  diversa  fuêre 
fitudia.  Quippe  Scîpio  tam  elcgans  liberaliuiii 
«tudiorum  ,  pmnisque  doctrins  et  auctor  et  ad- 
mirator  fuit ,  ut  Polybium ,  Panaetiumque  ,  praè- 
cellentes  ingenio  viros ,  domî  niilitiaeque  secum 
habuerît.  Neque  eniin  quisquam  hoc  Scipione 

elegantiùs  intervalla  negotiorum  otio  dispunxif  5 
semp,erque  aut  belli ,  aut  pacis  serviit  artibu^  , 
semper  inter  arma  ac  studia  versatus ,  aut 
corpus  periculis ,  aut  animura  dif^ciplînis  exer- 
cuit.  Mummius  tam  rudis  fuit  ut  capta  Cbrîiw 
tho ,  cùm  maximorum  artiflcûrn  perfectas  ma- 
nibus  tabulas  ac  statuas  in  Italiam  portandas  lo- 
caret ,  jaberet  prsedici  conducentibus  ,  si  eas 
perdidissent ,  novas  eos  reddituros.  Non  tamen 
puto  dubites  ,  Vinici ,  quin  maçis  pro  repu- 
blicâ  fuerit  manere  adhuc  rudem  Corinthiorura 
intellectum ,  quàm  in  tantùm  ea  intelligir ,  et 
quin  hâc  prudenliâ  illa  imprudentia  decori  pu- 
blico  fuerit  convenientior. 


Pigeessio  ad  Utteras  pertinens, 

Quis  abundé  mirari  potest ,  quod  eminen- 
tissima  cujùsque  professîonis  ingeuia ,  in  eaih- 
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du  nom  de  Is^  nation  vaincue  :  Scipîon  fut  ap- 
pelé rAFricain ,  Muniniius  TAchaïque.  Ce  lut 
le  premier  homme  nouveau  dont  un  sumom 
glorieux  récompensa  la  valeur. 

Au  reste ,  ces  deux  généraux  difFéroient  en- 
tièrement de  goût  et  de  caractère.  Scipion , 
amateur  éclairé  ,  et  mémo  écrivain  délicat, 
passionné  pour  les  lettres  et  toutes  les  belles 
con^oissances ,  avoit  toujours  auprès  de  lui  » 
dans  les  armées  comme  à  Rome,  deux  génies 
supérieurs,  Polybe  (i)  et  Panétius  (2).  Jamais 
personne  ne  remplit  plus  agréablement  le  vide 
des  affaires.  Tour-à-tour  guerrier  et  littérateur, 
il  savoit  se  partager  entre  les  exercicea  de  la 
guerre  et  les  occupations  de  la  paix ,  entre 
Tétude  et  les  combats.  Mummius ,  au  contraire, 
ctoit  si  grossier  et  si  ignorant ,  que  voulant , 
après  la  prise  de  Corinthe  ,  faire  transporter  à. 
Rome  les  chefs-d'œuvre  des  plus  célèbre!^ 
peintres  et  sculpteurs  de  la  Grèce  ,  il  fit  dé- 
clarer à  ceux  qu'il  en  chargeoit,  qu'en  cas  de 
naufrage  ^  ils  seroient  obligés  de  les  remplacer 
par  d'autres  qu*ils  feroient  faire  à  leur^  dépens. 
Vous  en  conviendrez  pourtant ,  Vinicius  ;  un© 
telle  ignorance  eût  été  plus  utile  à  la  répu<< 
blique  que  notre  raffinement  ;  et  la  vertu  s'ac- 
commocie  moins  de  notre  goût  que  de  la  sim- 
plicité de  nos  pères. 

(1)  Excellent  historien  grec.  Il  avoit  écrit  l'histoire  des 
guerres  Puniques  en  40  livres  9  dont  il  n'en  reste  plifs 
que  quatre. 

(2)  Puilosdphe  stoïcien ,  né  à  Rhodes. 


Digression  littéraire, 

N'EST-ON  pas  frappé  d'étonnement,  lorsqu'on 
considère  que  les  grands  génies  en  tout  gçnre 


22  EXTRAITS 

dem  formam  et  in  idem  arctati  temporis  con- 
gruerînt  spatium  l  et  quemadmodum  clausa  capto 
aliove  septo  diversi  gène  ris  animalia  ,  nihilo- 
minus ,  separata  alienis ,  in  unura  quaeque  cor- 
pus congregantur  ^  ita  cujusque  clari  operis  ca« 
pacia  ingénia  in  similitudinem  et  tem^porum 
et  profectuum  semetipsa  ab  aliis  separaverint  l 
Una ,  neque  mnltorum  annorum  spatio  divisa  , 
aetas ,  per  divini  spiritûs  viros  iEschylum  ,  So- 
phoclem  ,  Euripidem  ,  iliustravit  tragœdias. 
Una  priscam  illam  et  veterem  sub  Cratino  , 
Aristophane ,  et  £upolide  comœdîam  ;  ac  no- 
vamcomicam  Menandrus,  xquale^que  ejus  £ta- 
tis  magis ,  quàm  operis ,  Philemon  ac  Diphilus, 
et  invcnêre  intrà  paucissimos  annos ,  neque  imi- 
tandà  reliquêre.  Philosophorum  quoque  ingénia 
Socratico  ore  defluentia  ,  quanto  post  Platonis  , 
Aristotelisque  mortem  floruêre  spatio  l  Quid 
antè  Isocratem ,  quid  post  ejus  au di tores,  eo- 
rumque  discipulos,  clarum  in  oratoribus  fuit? 
Ade6  quidem  arctatum .  angustiis  temporum  , 
ut  nemo  memoriâ  dignus  alter  ab  altero  videri 
nequiverint. 

Neque  hoc  in  Grsecis ,  quàm  in  Romanis 
evenit  magis.  Nam  ,  nisï  aspera  ac  rudia  ré- 
pétas ,  et  inventi  laudanda  nomine ,  in  Accio  , 
circaque  eum  Romana  tragœdia  est  ^  dulcesque 
lalini  leporis  facetiœ  per  Caecilium ,  Teren- 
tiumque  et  Afranium  suppari  setate  nituerunt. 
Historicos  ,  (ut  et  Livium  quoque  priorum 
aetati  adstruas  )  praeter  Catonem  ,  '  et  quosdam 
veteres  et  obscuros  ,  minus  LXXX  annis  cir- 
<;umdatum  svum  tulit.  Ut  nec  poëtarum  in  an» 
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9B  rencontrent  toujours  dans  la  courte  durée 
d'un  même  âge ,  et  qu'ils  se  séparent  en  quel- 
que sorte   du  reste  de   leurs    contemporains, 
pour  marcher  à  l'envi  et  d'un  pas  égal  à  la 
perfection  de  leur  art  ?  Ainsi  voit-on  des  ani- 
maux différens  renfermés  dans  une  même  en- 
ceinte, 8*écaTter  de  ceux  qui  sont  d'une  autre 
espèce  ,  pour  se  réunir  à  leurs  semblables.  E(i 
peu  d'années ,  yEschile  ,  Sophocle  et  Euripide, 
trois  poètes  d'un  esprit  divin  donnèrent  le  plus 
grand  lustre  à  la   tragédie.  En' aussi  peu  do 
temps ,  Cratinus  ,  Aristophane  ,  et  Eupolis  per- 
fectionnèrent la  vieille  comédie.  Après  eux  , 
Ménandre,  avec  Philémon  et  Diphile  ses  con-' 
temporains  ,  mais  non  ses  égaux  ,  créa  la  nou* 
veJle  ^    et  s'y   rendit   inimitable.   Les  grands 
philosophes  sortis  de  l'école  de  Socrate ,  furent-^ 
ils  long-temps  à  paroître  après  Platon  et  Aris- 
tote  ?  Avant  Isocrate ,  après  ses  disciples  et  les 
élèves  qu'ils  formèrent ,  y  eut-il  quelque  ora- 
teur distingué  l  et  le  siècle  qui  produisit  ces 
maîtres  de  l'éloquence  ne  fut-il  pas  si  court , 
que  les  plus  fameux  d'entr'eùx  ont  pu  se  voir 
et  converser  ensemble  ?  Voilà  pour  les  Grecs. 
n  en  est  de  même  des  Romains.    Sans  re- 
monter à  des  siècles  incultes  et  grossiers  ,  qui 
n'ont   que  le  mérite  de  l'invention ,  ou  doit 
fixer  l'époque  de  la  vraie  tragédie  parmi  nous  j 
aux  pièces  d'Accius  et  de  ses  contemporains. 
Cécilius  ,  Térence  et  Afraniùs  ont  dans  le  même 
temps  développé   sur  notre   scène  comique  lo 
sel ,  la  finesse  et  l'urbanité  de  la  muse  latine. 
Quant  aux  historiens;   plaçât- on  Tite-Livo 
parmi  les  anciens ,  ils  ont  tous  écrit  dans  l'es- 
pace de  80  ans ,  à-  l'exception  de  Caton  et  de 
quelques    autres    annalistes   plus    éloignés   et 
sans  nom.  Le  temps  de  nos  grands  poètes  (  i  ) 

(0  Tels  qs»  Lucrèce 4  Virgile ,  Horace  ,  Ovide ,  etc. 
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,  tiquius  cîtOTÎusve  processit  ubertas.  At  oratio 
vis  forcnsis ,  perfectumque  prosae,  eloquentise  dé- 
çus ,  ut  idem  separetur  Cato ,  (  pace  Publii  Crassi  , 
Scipionisque  ,  et  Laelii ,  et  Gracchorum  ,  et 
Fanni ,  et  Sergii  Galbae  dixerim  )  ita  universa 
«ub  principe  operis  sui  erupit  Tullio,  ut  deiec-^ 
tari  antè  eum  paucissimis,  znirarivero  neminem 
po88Îs  ,  nisi  aut  ab  illo  visum ,  aut  qui  illum 
viderit.  Hoc  idem  evenisse  grammaticis  ,  plas- 
tis  ,  pictoribus  ,  sculptoribus  ,  quîsquis  tem- 
piorum  institerit  notis  ,  reperiet ,  et  eminentia 
cujusque  operis  arctissimis  teiuporum  ciaustris 
,    circumdata. 

Hujus  ergopraecedentisqueseculi  ingeniorum 
sîinilitudines  congregantis  et  în  studium  par  , 
et  in  emolumentum  ,  causas  cùm  semper  re* 
quiro,  namquam  reperio  ,  quas  esse  veras  con- 
£dam  ,  sed  fortasse  verisimiles ,  inter  quas  had 
sîiaximè  : 

Alit  aernulatio  ingénia,  et  nunc  invidia,  nu  ne 
^dmi ratio  incitationem  accendit  ^  maturèque 
quod  sumrao  studio  petitum  est ,  ascendit  in 
summum  ;  difficilisque  in  perfecto  mora  est  , 
naturaliterque  quod  procedeie  non  potest  , 
recedit,  et  ut  primo  ad  consequendos  ,  quos 
priores  ducîmus,  accendiraùr  ,  ita:  ubi  aut 
praeteriri  aut  aequari  eos  posse  desperavîmus» 
studium  cum  spe  senescit.'et  quod  assoqui  non 
potest  ,  sequi  desinit  ,  et  velut  occupatam 
ïelinquens  matçriam,  quasrit  novami  praete- 

V  ^  '  fie 
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ne  remonte  guéres  plus  haut,  et  ne  descend 
guéres  plus  bas.   Pour  ce  qui  est  des  orateurs  ,' 
exceptons  encore  Calon,  et  disons  hardiment, 
sans  prétendre  offenser,  ni  Publius  Crassus ,  ni» 
Scipion ,  ni  Lélius ,  ni  les  Gracques ,  ni  Fannius, 
m   Sergiiis  Galba  ,  ^  que  Cicéron  le  maître  de 
son  art ,  a  porté  si  loin  l'éloquence  du  bar- 
reau ,  et  la  perfection  du  style  oratoire,  que 
nous  ne  goûtons  qu'un  très^petit   nombre  do 
ses  devanciers ,  et  que  tous  ceux  qui  peuvent 
prétendre  à  notre  admiration,  ont  été  ses  con- 
temporains. La  mêm^  chose  est  arrivée  à  l'é- 
gard:  des  grammairiens  ,    des  sculpteurs ,  des 
pemtres  et  des  graveurs  ;  en  sorte  qu'en  faisant 
attention  aux  temps  ,  on  verra  que  les  chefs- 
d'œuvre  dans  chaque  genre  ont  été  le  fruit  de 
peu  d*années. 

Le  siècle  d'Auguste  et  le  nôtre  ont  été  éga- 
lement fertiles  en  beaux  génies  ,   remplis  de 
la  même  émulation  ,  et  excités  par  les  mêmes 
avantages.  Pourquoi  donc  une  telle  différence 
entre  ces  deux  siècles  l  Parmi  bien  des  raisons 
qui  ne  me  paroissent  pas  décisives  ,  peut-être  en 
ai-je  trouvé  de  vraisemblables  :  celles-ci  sur-tout- 
L'émulation  est  l'aliment  4es  esprits  :  jaloux  .' 
ou  admirateurs,  ils  s'échauffent ,  ils  se  passion! 
nent  ,  ils  veulent  à  leur  tour  se  distinguer  . 
et  les    grands   succès  couronnent  bientôt  les 
grands  efforts.  Mais  est-on  arrivé  à  la  perfec- 
tion ?  il  est  difficile  de  s'y  arrêter  j  et  comme 
on  ne  sauroit  aUer  au-delà ,  il  est  naturel  qu'on 
retourne  en  arrière.,  D'abord  on  s'attache  aux^ 
excellens  modèles ,  et .  on  s'efforce  ou  de  les 
surpasser  ou  de  les  égaler;  mais  bientôt  Par- 
deur  s  éteint  par  le  désespoir  d'y  réussir.  Om 
ne  suit  plus  des  guides  qu'on  ne  peut  atteindre.  On 
abandonne  une  manière    déjà^  perfectionnée^ 
Tome  IIL  .       '       B 
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s^nctissinius  9  tantis  denique  adornatus  vir^u- 
tibus ,  quantas  peifecta  et  naturâ  et  industriâ 
morlalis  conditio  recipit ,  Public  Mucio  Sdae- 
vûlâ ,  Lucio  Calpurnio  Coss. ,  abhinc  annos 
<2LXii  ^  descivit  à  bonis  ;  poUicitusque  toti 
Italis  civitatem^simuleliara  promulgatis  Agra- 
riis  legibus,  omnibus  statum  concupiscencibus , 
summa  imis  miscuit  »  et  in  jgrsruptum  atquo 
anceps  periculum  adduxit  rempublicam ,  Oc- 
tafvioque  coUegae  prb  bono  publico  stanti ,  im- 
pèrium  abrogavit^  triumyiro3  agrîs  dividendis, 
CQlonisque  deducendis  créavit  se  ,  socerujnque 
aiititn  consularem  Appium ,  et  Gracchum  fra* 
trera  admodum  juvenem.       . 

,Tuin  Publius  Scipio  Nasica ,  ejus/qui  optimus 
vh^  ià  '«entttu  judicàtus  erat ,  nepos  ;  ejus  ,  qui 
censor  porticus  in  Capitplio  fecerat ,  filîus  ; 
pronepos  autem  Cnsî  Scipionis  ,  celeberrimi 
viri  ,  Publii  Africahi  patruus ,  privatusque  et 
togatus  cùm  esset  consbbrinus  Tiberii  Gracchi , 
patriam  cognationi  prseferens  ,  et  quidquid  pu- 
blacè  salutare  non  esset ,  privatîm  alienum  exis- 
tûnans ,  circum  data  lasvo  brachio  togs  laciniâ» 

ex  «uperîorQ  parte  Capitolii  summia  gradibus 
insistens ,  hortatus  est»  qui  salvajn  velfent  rçmpu* 
triçam  9  se  sequerenjLur.  Tum  pptimates  9  sénat  us , 
atque  equestris  ordinis  pars  melior  et  major  , 
et  intacta  perniciosis  consiliis  plebs ,  ârruére 
ÎA  Gracchum  stautem  in  areâ  cum  çatervi«  suis^ 


DES    AUTEURS     LATINS.  2g 

de  ses  intentions-,  possédant  toutes  les  belles 
qualités  dont  Thomine  peut  être  orné  ,  qnarâ 
au  plus  heureux  naturel  il  a  joint  l'exercice  et 
la  pratique  constante  de  la  vertu  ,  se  pervertit 
alors  ,  sous  le  consulat  de  Publius  Mucius 
ScsBvola  ,  et  Ae  Lucius  Calpurnius  j  il  y  a  162 
ans.  Il  promit  le  droit  dp  bourgc^oisie  à  tous 
les  Italiens  ,  promulgua  les  lois  Agraires 
en  faveur  d'une  foule  dé  citoyens  qui  soupî- 
roient  après  un  nouvel  état  j  et  par  toutes  ces 
innovations  il  jeta  la  république  dans  une 
confusion ,  qui  pensa  la  perdre.  Il  déposa  Ocla- 
vius  son  collègue ,  homme  déclaré  pour  le  bien 
public  ,  et  commit  à  la  distribution  des  terres 
et  à  rétablissement  des  colons,  le  consulaire 
Appius  ,  son  beau -père,  et  son  jeune  frère 
Gracchus ,  à  la  tête  desquels  il  se  mit  lui-même. 
Scipion  Nasica,  neveu  de  ceSdpion.  à  la 
piété  duquel  le  sénat  rendit  un  éclatant  témoL- 
gnage ,  iils  du  censeur  qui  fit  construire  les 
portiques  du  Capitole,  arrière -petit-fils  du  fa- 
meux Cnseus  Scipion  ,  oncle  paternel.de  TAfri-. 
cain  ,  et  cousin  germain  de  Tibérius  Gracchus, 
préfera  en  cette  occasion  les  intérêts  de  la  patrie 
a  ceux  du  sang,  regardant  comme, étranger  à 
sa  personne  tout  ce  qui  n'alloit  pas  au  bien 
public.  Quoique  simple  particulier ,  8*étant  placé 
8ur  le  plus  haut  degré  du  Capitole ,  le  pan  de  sa 
robe  retroussé  sous  son  bras  gauche  ,  il  appela 
à  lui  tous  cçux  qui  avoient  à  cœur  le  saîat  de  la 
république»  A  sa  voix ,  les  grands ,  les  séna-i 
teurs ,  la  plus  saine  et  la  plus  grande  partie  des 
chevaliers  ,  et  ceux  des  plébéiens  qui  n'étoient 
point  entrés  dans  les  pernicieux  desseins  du 
tribun  ,  se  jettèrent'  avec  fureur  sur  Gracchus: 
11  étoit  sur  la  place  du  Capitole  ,  avec  ses  troû-^ 
pes  séditieuses,  d'où  il  sembloit  vouloir  sour 
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et  cçncîeixtieap  p enè  totius  Italiae  friçqûentî^By. 
Js  fygiens  ,  d^currensq^ue  clivo  Ç^piHyi^o  , 
{friigmino  «iibseftii  iqtu^,  vUam ,  qwam  glorio- 
«issimé  degece  potuerat  ,  îmraaturâ  morte 
£nivit. 

Hoc  initium  in  urbe  Româ  cîvilis  sanguinîs  , 
^^îadîoïuraque  ippunitatis  fiiit.  Inde  ^us  vi 
©brujtum ,  potentiorque  h^ibitivs  pi;ior  ;  discorcîjL^e- 
fg^e  civium  antça  con^J^oniJws  san^^i  ^o^lUe , 
ferro  dijudicafcae ,  hèBaqjue  «on  caojçis  inita ,  sed 
-prout  eo«rum  merces  fait.  Quod  hgud  mirum 
est.  Non  enira  ibi  corisistunt  exempla ,  undè 
cœperunt;  çed  qi^amlibet  in  tenuem  recepta 
,traraitd)rn,latisi3iiné  evag^ndi  sibi  yi^m  feciunt; 
^t  ubi  $emcl  ïftcto  deerr^tmîa  e;st ,  in  ^v^cep^ 
4?çryenit3r.;  r.iSC  ^iijqUain  b^  jpuiitf  Uuçie  , 
-quod  dliia  fiik  Êructoosum. 


Compta  C,  Gracchii  ejasdemqm  iitterîtas^ 

Qui  Tiberium  Graccihuin,  idem  Caîum ,  frà- 
frem  ejus,  occupavit  furor,  tara  virtutibus  ejus. 
omnibus  ,  quàm  huic  eVori  simiiem ,  ingenio 
^iam ,  eloquentiâque  longé  prsestantioarem*  Qui, 
CÙm  'summâ  quiète  anîmi  civitatia  princeps  esse 
posset ,  \e\  vindicandae  fratemœ  morty  gratiâ  , 
Tel  prjemunJendje  regalis  potentia  ,  ejusdem 
çxempli  tribunatum  ingressus  ,  longé  majora 
et.  aciior  repetens  ,  dabat  dvitatem  omnibus 
ItalicîiS  ,  extendebat  eam  penè  usque  Alpes  ; 
dmdebat  agfos  ;  vetabat  quemqaam  civem  pias 
qui»geuli6  jugeribus  habere  (quod  aËquaudo 
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itt^er  t^Mite  Tib^^.  Camuate  il  de^COiiMt  de  la 
montagne  à  .pas  précipité» ,  il  fut  frappé  de 
réciat  d'un  banc  ,  et  finit  par  cette  mort  pré- 
maturée une  vie  qu'il  eût  pu  rendre  infiniment 
giotieifse. 

Alors  pour  la  prejnière  fois  Rome  vit  couler 
le  sang  d'un  citoyen ,  et  courir  impunément  aux 
armes.  De-là  ,  la  fuslice  succombant  sous  la  . 
violence  ,  la  force  tenant  ik^  de  loi ,  le  glaive  ^ 
et  -non  fias  les  oonventions  terminant  les  dis- 
sensions civiles  ,  et  l'intérêt  non  la  raison ,  fair 
sant  entreprendre  les  guei'Tes,  L'exemple  ^  eA 
effet  5  ne  sVirrête  point  à  sa  èûbrce ,  et  quel- 
qu'éUrok  que  6<»t  le  sentier  par  où  il  «e  glisse , 
îl  trouve  toujours  à  s'étendre  ,  et  à  répandre 
au  loin  sa  contagion.  S'écarte-t-on  de  la  bonne 
voie  ?  on  aboutit  à  un  jwëdpjce  ;  on  ctoît  pou- 
voir Isaire  honiftdtamenl  ce  qu'on  voit  faire  avec 
avant^e, 

Entriprhes  et  mort  ée  C  Gmccki^ 

Caius  Gracchus  se  porta  aux  mêmes  excès  aue 
Ion  frère.  Avec  beaucoup  plus  d'esprit  et  d'élo- 
quence ,  il  retraça  toutes  ses  teftud ,  Wài»  ji 
imita  sa  con<{uite  ,  et  s'égara  sur  ses  traces» 
S'il  eût  su  donner  un  frein  à  son  inquiétude, 
il  eût  pu  devenir  l'homme  le  plus  considérable 
de  la  république.  Mais ,  sôit  désir  de  vengéï 
la  mort  de  son  frère ,  soit  dessein  de  se  Iraye* 
un  chemin  à  la  royauté  ,  il  usa  comme  lui  de 
la  puissance  tribunitienne.  Il  forma  de  plui 
grands  dessein^  encore,  et  les  potiissa  îiv^ 
plus  d'atdettt.  Il  étenAtie  droit  de  bourgeoisie 
à  toute  rj^alie ,  et  pi^sque  jusqu'aux  Alp^  | 
partagea. les  terres  î  borna  les  possessions  dé 
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lege  Lîcîniâ  cautum  erat)  j  nova  constituebat 
portoria;  novis  coloniis  replebat .  provincias  ; 
Judicia  à  senatu  transferebat  ad  équités  ;  fru- 
mentum  plebi  dare'instituerat  ;  iiihil  immotum 
Hihiï^tranquiïluni ,  nihil  quietum  denique  in 
codein  statu  relinquebat.  Quin  alterum  etiam 
eontînuavit  tribunatum. 

Himc  Lucius  Opimius  consul,  qui  praetor 
Fregellas  exciderat ,  persecutus  armis ,  unàque 
Fulnum  Placcum ,  consularem  ,  ac  triumpha- 
lem  virum ,  aequè  prava  cupientem  ,  quem  Caïus 
Gracchus  in  Jocum  Tiberii  fratrîs  trium virum 
nominaverat ,  eumque  $ocium  regalis  assump- 
€erat  potentiae  ,  morte  aâicit  Id  unum  nefarié 
ab  Opimio  proditum ,  quod  capitis  ,  non  dicam 
Gracchi ,  sed  civis  Romani ,  pretium  se  daturum^ 
îdque  duro  repensurum  proposuit.  Flaccus  in 
Aventino  armatos  ad  pugnam  ciens ,  cum  filio 
majore  jugulatus  est.  Gracchus  profugiens  , 
cùm  jam  comprehenderetur  ab  iis  9  quos  Opi- 
mius miserat  9  ceryicem  Euporo  servo  prsbuit, 
qui  non  segniùs  se  ipse  interemit,.quàm  do- 
mino succurrerat.  Quo  die  singularis  Pompo- 
nii ,  equitis  Romani  ,  in  Gracchum  fides  fuit , 
qui ,  more  Coclitis  ,  sustentatis  in  ponte  hos- 
tibus  ,  ejus  giadio  se  transiîxit.  Ut  Tiberii 
Gracchi  antea  corpus  ,  ita  Caii ,  mira  crude- 
lit&te  victorum  ,  in  Tiberim  dejecliim  est. 
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chaque  citoyen  à  5oo  arpeiis,  suivant  Tancienne 
loi  Ucinia  ;  établit  de  nouveau^  péages  ;  rem- 
plit les  provinces  de  nouvelles  colonies  ^trans- ^ 
fera  les  jugemens  des  sénateurs,  aux  chev^<- 
liers  'y  voulut  faire  au  peuple  des  distributions 
de  blé,  et  j^ta  par-là  le  trouble  et  la  confusion 
dans  toutes  les  parties  de  Tétat.  Il  se  prorogea 
même  daas  sa  charge  de  tribun. 

L^  consul  Lucius  Opimius  ,  qui  ,  étant  prê- 
teur ,  avoit  détruit  Frégelles  ,  le  poursuivit  les 
armes  à  la  main ,  lui  et  le  consulaire  Fulvius 
Flaccus.  Celui-ci  avoit  été  honoré  du  triomphe. 
Il  étoit  possédé  de  l'ambition  funeste  du  tri- 
l)un  qui*ravoit  nommé  triumvir  à  la  place  de 
Tibérius  son  frère,  et  choisi  pour -partager 
avec  lui  la  puissance  royale.  jLe  seul  crime 
d'ppimius  fut  d'avoir  mis  à  prix  la  tête  ,  j« 
ne  dis  pa$  de  Gracchus ,  mais  ^*ixn  citoyen 
Romain ,  et  d'ayoir  promis  de  la  payer  au  poids 
de  l'or.  Flaccus  animoit  les  siens  au  combat  sur 
le  mont  Aventin  ,  lorsqu'il  y  fui  égorgé  avec . 
son  fils  aîné.  Gracchus  prit  la  fuite  ';  mais  se 
voyant  sur  le  point  d'être  atteint  par  les  gens 
d'Opimius ,  il  tendît  la  gorge  à  son  esclave  £ur 
pore  ,  qui  se  tua  ensuite  avec  le  même  courage 
qu'il  avoit  obéi  à  son  maître.  Pomponius,  che^ 
valîer  Romain ,  donna  aussi  ce  jour-là  la  plus 
belle  preuve  de  son  attachement  à  Gracchus. 
Ce  nouveau  Codés  résista  seul  sur  un  potit  à 
la  foule  des  ennemis  du  tribun,  et  se  perça 
après  de  l'épée  de  son  ami.  Le  corps  de  Caïué 
fut ,  comme  celui  de  son  frère ,  jeté  dans  lo 
Tibre.  Étrange  et  lâche  cruauté  dans  se$  vain- 
queurs I 
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Scriptores  clarissimh 

EoDÊM  tractu  temporqm  nîtu«runt  oratoreç 
Scîpio  iEmilianus  ,  Laellusque  ,  Sergius  Galba, 
duo  Graéchi  ^  Caius  Faiinius ,  Carbo  Papirlus. 
^ec  pr^lereanduâ  MeteUu^  Numîdicud  ,  el: 
Scaurus,  et  anté  oiiHies  Lucius  Cr»s»i]i$  et 
l^ardus  Antooius,  Quoi^um  «stati  'k^iîisque 
«wccessère  Caitfs  Cajsar  Strabo,  Pnbliiis  Sulpi- 
cius.  Nam  Quintus  Mucius  juris  scientîâ,  quàm 
eloquentiae  nomine  celebrîor  fuît. 

Clara  etiam  per  idem  sévi  spatium  fuêxe  in- 
•gexiia,  in  togatis  Afcaoii,  in  tragaediisPacta- 
fvn .,.  atque  Aeaii ,  u«que  in  GrœcoTum  iagt^nio- 
TUiQ  comparatiofiem  ereccâ^  magnumqite  iàter 
lios  ijwos  facîen4is  operi  suo  locom  :  ad^o  qtii- 
dem  ut  in  illis  lim« ,  in  hoc  penè  plus  vi(3ea- 
tur  fuisse  $anguinis^  Célébra  et  Lucilii  ncw 
i»en  fuît ,  qui  sui)  Publia  Africano ,  Numan- 
lino  belio ,  ^ques  inilitaverat  ;  quoquidem  tem- 
pore  |aveni9  adhi^  Jugurtha.^  ac  MaitkM,^ub 
«odem  Aioricane  odiitattites  ^  in  iisdem  castris 
didicépe ,  qu»  posteà  in  contrmie  feeerent 

"  Historiarum  auc  tor  jam  tura  Sfeénna  erat  ju  Ve- 
nîs,8ed  opus  heîH  civilîs  Syllani  po^aliquol  antioj^ 
abeo  senipre ejituîn  est,  Yetustior  Sisennâ  fiut 
Cseiius  9  «qualis  Sifenn»  Rutiiiujs  j  Cbttdia$«> 
^e  Quadngarma^.et  Valerin^  Aiititft, 
•  $wé  non  ign0n»9us  «âciem  se tate  rfaisseBon»> 
poidum  sensibus  celebrem  ,  verbis  rudém ,  ^t 
Bovttatft  înTenti  à  se  9pe^$  commocidablLem» 
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Ei:rhàik3  célèbres»' 

Ce  siècle  donna  naissance  à  de  grands  ora* 
tesf s.  Tels  furent  S€ij|!>ion  iCmHiBn ,  LEriitts  , 
Sergius  Galba ,  -les  deux  Gracques  j  Caius  Fan^ 
mus  et  Carbon  Papirius.  N'omettons  pas  Mëtelius 
felSFttnaîÀït^uejScàurus,  et  sut-tôut  Luciti«CrâàéU8 
et  Marc- Antoine  ^  qui  tieiinent  le  preâiidr  t^tig. 
Ils  furent  dignement  remplacés  par  Calu«  Oésar 
Strabon ,  et  pat  Publius  Sulpicius.  Quant  à 
Quihttifi  M\itiU8  ,  il  ëtolt  plus  jùrisdôhsultè 
qu'orateur. 

Â  ces  beaux  génies  «^n  j<!Nlgmr^[it  d*a\itre)(v 
Afraxiius  exceSa  en  ce  genre  de  coméilie  doii^ 
le  ôtjet  est  prîfe  àattâ  nos  moeurs  j  t^acuve  e£ 
AccîuB  dtfns  la  trêgiédié.  Âtcïm  fiôiivoit  êhfé 
coEbparé  aux  Grecs  ^  et  «outenir  le  parallèle  i 
slU  ont  sur  lui  Tavantage  de  la  politesse ,  il 
â ,  |e  ctôis ,  sbîr  eux  celui  3e  laforce.  Lucilé 
i^  fit  dfe  înêttie  utt  grand  hotti.  Pendant  \i 
guerre  dis  Numam^e  »  il  avait  serti  défti  Ift 
cavalerie  de  Public  Soipioïi  l'Africiàn ,  60«9 
lequel  Marins  ,  et  Jugurtha  jeune  eme&re  ^  guI^ 
tivoient  ensemble  ces  talens;  militaires  qu'ils 
tournèrent  depuis  l'un  contre  l'autre. 

Sisônttà  èttifdoyoit  déjà  sa  j'éOftfesâé  à  lecrîre 
l'histoire  de  ces  t?emps  5  iîiaii  11  difféifâ  jus^H^à 
MS  vi^UX  jOUts  la  ^tifbli^att^ft  dè^  guettas  civile^ 
de  SyUa.  Jl  Àe  vint  qu'après  C^hùs  ^  put'^ti'll 
étoit  contemporain  de  HutiUils^  àb  Çhndiim 
Quadrigarius,  et  de  Vaîérias  Antias. 

C'eftt  encore  alors  que  vivoit  Pomponîus , 
éciivain  peu  agréable,  mais  judicieux  et  plein 
d«  èèhd ,  k  qui  ttôiis  déVônis  llUvèrtiti'olt  d\in« 
WHivdl«  espèise  de  comMOi 
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Marci    lÂvii    Drusi  commendatio  »   moîitiones , 

insigneque  dictum, 

r 

TrifuNATUM  inîît  Marcus  Livius  Dnisus, 

?ir    nobilissimus  ,   eloquentissimus ,  sanctîssi- 

IDUS;   meliore   in  ûmnîa  îngenio,  animoque^ 

quam  fortunâ  usus.  .  Qui  cùm  senatui  prîscum 

restitxiere  cuperet  decus,   et  judicia  ab  equi- 

tibus  ad  eum  transferre  ordinem'(qiiippe  eam 

potestatem    nacti  équités  Gracchanis  legibus  ^ 

cùm  in  multos  clarissimos ,  atque  innocentis- 

$imos  viros  saevissent ,  tum  Publium  Rutilium  , 

TÎnim  non  seculi  sui,  sed  omnis  sévi  optimum  ^ 

interrogatum  lege  repetundarum ,  *  maximo  eu  m 

gemitu  civitatis  damnayerant  ) ,  in  iis  îpsis  » 

quae  pro  aenatu  xnoliebatur ,   sena^um  habuît 

adversarium ,  non  intelligentem ,  si  que  de 
plebis  commodis  abeo  agerentur,  veluti  ines^ 
cands&  iliiciendseque  multitudinis  causa  fieri^ 
ut  niinoribus  perceptis ,  majora  permitteret, 
Denique  ea  fortuna,  Drusi  fuit,  ut  roalefacta 
collegarum ,  quiun  ejus  optimè  ab  ipso  cogî- 
lata,  senatus  probaret  magis^  et  honorem,  qui 
ab  eo  deferebatur ,  sperneret^  injurias  »  quas 
ab  aliis  intendebantur,  aequo  animo  recipe- 
retj  et  hujus  summx  glarije  invideret ,  illorum 
xnodicam  ferret. 

.  Tum  conversus  Drusi  anâmus ,  quando  hene 
cxpta  malè  cedebant,  ad  dandam  civitatem 
ïtaSix,  Quod  cùm  moliens  ^  lever tisset  é  foto  , 

) 
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Eloge  et  desseins  de   M.   £.  Dr  usas»    Parole 
remarquable  de  ce  .  tribun. 

L.E  tribun  Marctia  Livius  Drusus  entra   en 
charge.    Cet  homme ,    très  -  distingué  par  sa 
naissance,   son  éloquence  et  ses  vertus,  d'une 
fermeté  éclairée,  et  à  qui  il  ne  manqua  que 
d'être  heureux,   entreprit  de  rétablir  le  sénat 
dans  son  ancienne  majesté  ,    et  de  lui  rendre 
les  jugemens.    Les  chevaliers   s'étoient  servis 
de  ce  pouvoir ,    qu'ils   tenoîent  de  la  loi  de 
Cal  us  Gracchus,   pour  traiter  avec  la  dernière 
inhumanité  un  grand  nombre  de  citoyens  il- 
lustres et  innocens.  Ils  a  voient  même  condamné , 
malgré  les  pleurs  et  les  regrets  de  toute  la  ville , 
en  l'accusant  de  concussion,  Publius  Rutilius, 
le  plus  honnête  hoihme ,  non  seulement  de  son 
siècle,  mais  qui' ait  jamais  été.  Cependant  le 
sénat  s'opposa  à  l'exécution  des  desseins  de 
Drusus ,  ne  démêlant  pas  les  vues  de  ce  tribun  , 
qui  ne  .lui  faisoit  certaines  propositions  en  fa- 
veur du  peuple ,  que  pour  engager  la  multitude 
amorcée  par  l'acquisition  d'un  petit  avantage ,  à 
en  accorder  de  plus  grands  à  la  noblesse.   Tel 
fut  enfin  son  sort,  que  les  sénateurs  approu- 
vèrent plutôt  la  conduite  coupable  de  ses  collè- 
gues ,  qu'ils  ne  rendirent  justice  à  la  droiture 
de  ses  intentions;   ils  dédaignèrent  l'honneur 
qu'il  leur  ofTroit,  et  supportèrent  patiemment 
les  outrages  des  autres;  il  furent  enfin  jaloux 
d'un  grand  homme  ^  et  en  souffrirent  des  mé- 
diocres. 

Drusus,  voyant  ses  bons  desseins  avortds, 
forma  celui  de  donner  le  droit  de  bourgeoisie 
aux  peuples  d'Italie.  Il  en  méditoit  l'exécu- 
tion, lorsque  revenant  de  la  place  puËB^u», 
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imménsâ  illâ  ,  et  incognitâ  ,  quse  eum  sempér 
cofliitabatur  ,  cinctus  m^jltltudine ,  in  âtrio 
domûs  su£  cultello  percussus,  qui  affixus  la- 
terî  ejus  relictus  est/  Intvà  pnucas  hôrai  de- 
cessit.  Sed  ^  cùm  ultîmum  redderét  «piritum , 
înttieng  circttmstantiutn ,  mcfefèntiurtiqtiô  fre- 
quentiam,  effadit  vocem  cônvenientissimani 
cociscientiae  simb  :  Ecquandoy  inquit,  propln'' 
qui  amUîquej  similem  met  civêm  hakekit  tespa*- 
hlica  ?  ïtiRC  finem  clatiftaimus  )uveni$  vitdi 
babtTÎt. 
Ctijus  ttiortjtn  wînimè  omittâtui*  àTgumeti* 

tuiïi ,  CÙiïl  edlficâï'et  dotnuin  in  Palatio ,  in 
èo  loco  ^  ubi  est  quje  quondam  Ciceronis  ^ 
mox  Censorini  hiit ,  nunc  Statilii  Si^nn^ 
est,  promitteretque  ei  Arcbitectus^  ita  ^  eam 
»dlfi€ùtnrum,  nti  Uherû  à  iotkepéttu^  innhM^î» 
ah  oninibu3  àrbitrîs  es^êt ,  neqne  qtHs^uâiîi  in 
éffrii  iespicîeré  pdisset  :  Tu  vèrb ,  iliqult ,  si 
qaîà  in  te  aftis  est  ^  ita  comporte  domum 
tnedîti  ^  ut^  quidquid  agam ,  ah  omnibus  pers^ 
pici  possit% 


■**a«iib 


Miihridateê.    Sytîa  tribunum    P.  Sulpiiium  sibi 
infM^ufn  ukiscitur.  Fortuna  Mâtiù 

PeR  e«  fefftpora,  Milkridateis ,  PonfieUft 
rex,  vir  neque  sîlendus,  neque  dicendlîfe  êiïiô 
cura  9  bellô  aGëriimu^,  rirtu/te  eocimius  ^  kli« 
^Mik)  lortimâ,  sQâRipisr  antmo  ffiianim^is,  coti^ 
iiliis^diriÉ,  mîlés  menu,  ôdîù  In  RofDânc^ 
Atmibal;   occtîpâtâ  AéiS»  tufcatistpie  in  eft 
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environné  d'une  Foule  de  gens  inconnus  qoi 
le  suivoient  par-fout,  il  fut  assassine  à  l'entrée 
de  sa  maison.  Le  poignard  resta  dans  la  plaie 
qu'on  kii  avoît  faite  au  côté  ,'  et  il  expir»  en 
peu  d'heures.  Prêt  à  rendre  le  dernier  soupir, 
il  tourna  les  yeux-  sur  les  assistans  cplorés  , 
€it  ppofera  ces  paroleê  si  conformes  à  la  fuste 
opinion  qu'il  avoit  de  sa  yertu  ;  0  mes  parens 
et  mes  amis  1  la  république  aurait-elle  jamais 
ton  citoyen  qui  me  ressemble  l  Ainsi  mourut , .  à 
la  ^ur  de  son  âge.,  ce  vertueux  Romain. 

Citons  ici  un  trait  qui  peint  au  naturel  la 
noble  candeur  de  son  ame.  L'architecte  qui 
liû  bàtissoît  une  maison  sur  le  mont  Palatin, 
là  même  où  l'on  voit  encore  celle,  qui  de 
Cicéron  et  de  Censorinus,  a  passé  à  Statiliua 
Sisenua^  lui  ayant  offert  de  la  di^oser  defiiçon^ 
au*il  ne  put  y  être  vu  de  personne  .*  Si  vous  ête$ 
habile  dans  votre  art^  lui  dit41,  faites  au  con^ 
traire  que  chacun  puisse  y  voir  toutes  mes  actiùns^ 


^t^t»i—*m»â 


Miithridate»  Faction  du  tribun  Pi  Sulpidus  contre 
Syila,  Vengeance  de  ce  dernier.  Sort  de  Marias* 

Ce  siècle  vît  paroîtpe  Mïthridate,  roi  dt 
Pont,  prince  que  l'histoire  doit  non  seulement 
ne  pas  passer  sous  silence ,  mais  peindre  avec 
le  plus  grand  soin  ;  guerrier  (  t  )  d'une  valeut 
hûrôîque,  quelquefois  grand  par  sa  fortune^ 
et  toujours  grand  par  son  courage  ,  sage-  ca- 

Eitame,  brave  solua^  et  nouvel  Annibal  pat 
I  baine  implacaUe  du  nom  Pomma.    Apfèt 

(i)  Los  Ronunis  «pti  ik*mvo'f^m  «tnpl#yé  ^«ê  quitte  atiÉ 
à  vaincre  Pyrrhus ,  et  dix-sept  contre  Annibal ,  ne  vinrent 
thomt  A»Mitkrid«l0'qa'«|)rèft  ÉBarante  ««•  4^iiue.^ey«É 
toèi»-opixââtre.  Fioru»  ,  Ur,  Uï  y  ih,  5« 


./ 


\ 
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omnibus  Romanis ,  quos  quidem  eâ(]eni  aie 
atque  liora  ,  redditis  civitatibus  litteris ,  in- 
genti  cum  pollicitatione  prœmiomm  interimi 
jusserat.  Quo  tempore,  neque  fortitudine  ad- 
yersùs  Mithridatem^  neque  fide  in  Romanos 
quisquam  Rhodiis  par  fuit.  Horum  fidem  Mi- 
tylenaeorum  perfidia  iliuminavit,  qui  Maniuni 
Aquilium,  aliosque  Mithridati  vinctos  tradi- 
derunt,  quibus  libertas ,  in  unius  Theopha- 
nis  gratiam  posteà  à  Pompeio  restituta  est. 

Cùm  terrlbilis  Italix  quoque  videretur  im- 
minere,    aorte  obvenit  Syllae  Asiav  provincia. 
Is    egressqs   urbe ,    circa  Nolam  morabatur  j 
(quippe  ea  urbs  peiitînacissimè  arma  rétine- 
bat,    exercituque  Romano  obsidebatur,   velut 
pœniteret  eju8  fidei,  quam  omnium  sanctissi- 
mam  bello  proestiterat  Putiico.)    Publius  Sul- 
picius  tribunus  plebis ,  disertus  ,  acer ,  opibus , 
gratiâ ,  amicitiis ,  vigore  ingenii  atque  animi 
celeberrimus ,  cùmanteà,  rectissimâ  voluntate, 
apud   populum    maxiijiam   quaesisset   dignita- 
tem,   quasi  pigeret  eyn  virtutum  suarum,  et 
bene  consulta  ei  malè  cédèrent,  subito  pra- 
vus  et  praecepsj   Caio    Mario    post  LXX    an- 
num ,    onmia    iroperia   et    omnes  provincial 
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avoir  envahi  l'Asie,  il  avoît  engagé  par  ses 
lettres  ,  et  par  dés  magnifiques  promesses,  ies 
différentes  villes,  à  égorger  (i)  tous  les  Ro- 
mains qui  s'y  trouvoientj  ce  qui  fut  exécuté 
le  même  jour  et  à  la  même  heure.  Rhodes 
en  cette  occasion  fiit  la  ville  qui  résista  le 
plus  à  ce  monarque ,  et  qui  se  montra  la  plus 
ndéle  aux  Romains.  Son  zèle  brilla  davan- 
tage par  le  contraste  de  la  perfide  Mitjlèn»., 
qui  livra  À  Mithridate  Manius  Aquilius ,  et 
plusieurs  autres  Romains  chargés  de  chaînes; 
Pompée  ne  rendit  depuis  la  liberté  à  cette 
ville,   qu'en  considération  de  Théophane. 

Mithridate  semant  par-tout  la  -terreur  de  son 
nom,  sembloit  menacer  l'Italie  même,  lors- 
que le  gouvernement  de  l'Asie  échut  à  Sylla, 
qui  se  trouvoit  alors  auprès  de  Noie.  Car 
cette  ville ,  se .  repentant  en  quelque  sorte  de 
rinviolable  fidélité  qu'elle  avoit  gardée  aux 
KomaiRS  pendant  les  guerres  Puniques  ,'  s'opi- 
niâtroit ,  quoiqu'assiégée ,  à^  ne  pas  quitter  les 
armes.  Sylla  fut  traversé  par  le  tribun  Publius 
Sulpicius,  homme  disert,  ardent,  et  riche, 
ayant  beaucoup  de  crédit,  un  grand  nombre 
d'amis ,  de  l'esprit  et  du  courage.  Ce  tribun 
qui  avoit  joui  autrefois  de  la  réputation  d'un 
magistrat  intègre  ,  s'étoit  dégoûté  ,  pour  ainsi 
dire,  de  sa  vertu;  et  comme  si  sa  droiture 
et  sa*  prudence  eussent  été  pour  lui  des  qua- 
lités inutiles ,  il  devint  tout-à-coup  méchant 
et  emporté.  Il  se  déclara  pour  Marins ,  qui 
à  l'âge  de  plus  de  soixante  et  dix  ans  ^  affec- 
toit  encore  toutes  les  cL  .rges  et  tous  les  gou- 
vernemens  ;    et  par  une  loi  qu'il  publia  dans 

(i)  Suivant  Memnon  et  Valère  Maxime ,  le  nombre  àei 
citoyens  Romains  massacrés  monte  à  80  mille.  Plutarqae 
et  Appieu  le  font  montera  150  mille. 
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collatâque  veste ,  in  navem  imposuerunt.  At 
ille  assecutus  circà  ^nariam  filium,  cursum 
in  Africain  direxit ,  inopemque  vitam  in  tu- 
gurio  ruinarum  Carthaginiensium  tôleravit  : 
cùm  Marius  aspiciens  Carthaginem,  illa  intuens 
Marium ,  aller  alteri  possent  esse  solatio. 


Roma  perturbata.  Obîtus  Marii,   Bellîca    Syllœ 

gesta„  * 

OMNIA  erant  prgECipitîa  in  republîca  ;  nec 
tamen  adhuc  quisquam  inveniebatur ,  qui  bona 
civis  Romani  aut  donare  auderet ,  aut  petere 
sustineret.  Postea  id  quoqué  accessit;  ut  sarvi- 
tiae  causam  avaritia  prseberet,  et  modus  culpae 
ex  pecuniae  modo  constitueretur ,  et  qui  fuisset 
locuples ,  fieret  nocens ,  sui  quisque  periculi 
inerces  foret;  nec  quidquam  videretur  turpe, 
quod  esset  qusestuosum. 

Secundum  deinde  consulatum  Cinna ,  et  sep»- 
timnm  Marius,  in  priorum  dedecus,  îniit.  Cu- 
jus  inilio  ,  morbo  oppressus ,  decessit  :  vir  in 
bello  hostibus ,  in^  otio  civibus  infestissimus , 
quietisque  impatientissimus.  In  hujus  locum 
suffectus  Valeriiis  Flaccus  ,  turpissimae  legis 
auctor,  quâ  creditoribus  quad/antem  solvi  jus- 
fierat;  cujus  facti  mérita  eum  pœna  intrà  bien- 
nium  consecuta  est. 

Dominante  in  Italia  Cinna ,  major  pars  no- 
bilitatis  ad  S^llam  in  Achaïam,  ac  deinde  post 
in  Asiàm  perfugit.  Sylla  intérim  cum  Mithri- 
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république',  lui  fournissent  de  l'argent,  des 
habits ,  et  un  vaisseau.  Marius  rejoint  son  fils 
près  d'^nana ,  fait  voile  ^vers  l'Afrique ,  et 
va  traîner  une  vie  pauvre  et  misérable  dans 
une  chaumière,  sur  Tes  ruines  de  Carthage. 
Carthage  regardant  Marius ,  Marius  regardant 
Carthage  pouvoient  se  consoler  mutueUement 
de  leur  iiuortune. 


Désordres  de  Rome^  Mort  de  Marius,  Exploit» 

de  Sylia. 

Malgré  l'état  déplorable  où  Rome  se  voyoit 
alors  réduite ,  personne  n'osoit  encore  ni  livrer , 
ni  demander  les  biens  d'un  citoyen.  C'est  ce-* 
pendant  ce  qui  arriva  d^ns  la  suite.  La  cupidité 
devint  cruelle  et  barbare  ;  la  mesure  des  biens 
fit  celle  des  crimes;  tout  riche  fut  coupable; 
chacun  étoit  lui-même  le  prix  de  son  danger  ;  et 
aux  yeux  de  l'avidité,  l'utile  passa  pour  l'hon- 
nête. 

Mai^us,  toujours  inquiet  ft  agité ,  et  aus.si  re- 
doutable à  ses  concitoyens  pendant  la  paix, 
qu'aux  ennemis  durant  la  guerre ,  mourut  de 
maladie  au  commencement  du  second  consulat 
de  Cinna ,  et  de  son  septième  ,  qui  déshonora 
les  précédens.  On  nomma  pour  son  successeur 
ce  Valérius  Flaccus ,  qui  par  la  loi  la  plus  in- 
digne, déclara  les  débiteurs  quittes  de  leurs 
dettes ,  en  en  payant  seulement  le  quart.  Avant 
deux  ans  révolus,  il  en  porta  justement  la 
peine.  .       .'       :        . 

La  puissance  absolue  de  Cinna  en  Italie  j  en- 
gagea la  plupart  des  grands  à  se  réfugier  vers 
Syila,  d'abord  enAçhaie  ,et  puis  en  Asie.  Sylla, 
par  les  victpires  qu'il  ayoit  remportées  sur  les 
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dati«  prsefectîs  circa  AUienas  ,  3beothiltiqtt€$  et 
Macedoniam  ita  diiiiicavit ,  ut  et  Athenas  lecipe^ 
ret,  et'piurimocIrcamuItiplicesPireipoftûs  mu- 
nitiones  labere  ex^leto,  amplius  ducenta  millia 
ho^tiU'm  interficeret ,  nec  fnintts  multâ  caperet.  Sî 
qnîs  hoc  rt^brellandi  lempu$,  quo  Athenae  appug» 
natte  4  ^liason^,  iiïfputat  Athemeftsibus-,  miûi- 
rùm  veri  ,  vetustatisque  îgnartf^eet.  A^o  enim 
certa  Atheniensium  in-R^faanos  (i)  iides  fuitr^ 
ut  semper  et  in  omni  re ,  quidquid  sincerâ  £de 
g^eretur ,  id  Romani  Atticâ  fieri  prdedicâMPettt. 
Casterùm  tum  oppressi  Mithridatis  armis,  ho- 
mines  miserrinne  conditionis  ,  cùm  ab  iniraicis 
t^efe«ttir,  oppug^aèantur  ab  amids  j  et  am- 
robs>  extra*  maffia ,  oorpofâ  neces^itàti  serfren* 
tes^ ,  iittrâ  muro^  hab^t)ânt.- 

Trattsgressùe  deiitde-  în  Asiam  83'Hà',  paren- 
tem  in  omnia  soppilcetnqtie  Mlii^hTidfttem  inv^e^ 
iàt\  qœitt  muletàtu^io  peecnàâ ,  a-c  partèfnav^trni^ 
A'Mâ;^,  omnibasque  alik  pirov4nciis>  (|tra9  ftfirfns 
oeGupavfflttrti ,  dec6(^re'  coëgi*-j  eapfiv0«H  réc^-'- 
pit  9  in  perfugas ,  noxiosque  animadvertit  ;  pa» 
terni»,  id  esl,  Pontièis  finibus  '  cekitentëm  *  eâse 
jussité 

(i)  Ta:dre  au  tonttair»  at^peltè  lëi»  Atllfénleàs  les  alliés 

■  H iiÉi>  I  t» 


Qualisi  prinùan  >  proâimt  Bompâna  iMa/gims. 

SuB'adventum  iiv^Ita]fta<B  LnoiiSyH^vCasus 
Pompeius-,  eju»  Poai||eiit  filios ,..  qa^m':  magoî- 
Êcontissimas  res  in  consulatu  gessisse ,  b«ilo 
Marsicôs  prsëi«âmutB  :^  X^Uv  aanoer  oattie^,  ab- 
hinc ,  aniupsXXlH., .  ptivs^  •uJSopibttS'vit»  corm 
8ilii$  magna:  au8iï$<^  ma^îôeèque  conltfla^ex&• 
cutus ,  ad.vinflicandam>ï€istiJ»«nflhHajM^ 
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géftéraux  de  Mithrid«te  aux  environs  de  TAtti^^ 
que ,  de  la  Béotie  et  da  la«  Macédoine ,  avoit 
repris  Athènes,  ruiné  à  focce  de  travail  (i)  les* 
grandes  fortifications  du  Pirée,  tué  ou  pris  plus, 
de  400  mille  homioes.  Ce^seroit,.au  reste ,  igno- 
rer Thistoire  de  ce  temps- là,  que  dimputer  à 
une  réveille d'Atliéuas  le^eiége  qu^l'en  ât ,  puisque 
l^ttaohfimeo^iiWifcedabkï  d^  celte  vdjié  a«i  partii 
des  RptBiâifSr^  avoit  fait  passes?  eo.  proverbe  chez 
eux ,  qu'agir  de.bûflBcfoic*étQit  agir  à  VAttique. 
Sa  situation  en  effet  ë4:oit  déplorable  :  elle  se 
voyoit  occupée  par  les  troupes  de  Mithridate, 
et  assiégée  par  ses  arars  ;  en  sorte  que  ses  habi- 
tans  éHnent  retenus'dèins  ses  murs^  pan  nécessité, 
tandi»  queleur  eosuv  étoît  au  defcova^ 

SyUar^  |»SMniei«6uite'Qa'Asie,  trpuvt^Mithii-^. 
date«ouaûs-  et  io^ptorant  la^paix.  Il  la  contrai-» 
gnit  à.  luLllvrer  une  partie  de  ses  trésers  et  de 
ses  vaisseaux  »  à. se  dessaisir  de  l'Asie,  et  dé  ses 
autres  conquêtes,  et  à  se  renfermer  dans  le 
royaume  du  Font ,  ^héritage  de  ses  ancéères  ;  il 
se  fit'  encore  rendreles  prispnmers^y  otxhatia 
le»  traiiefogM>e(r^les<^crimifliehi^ 

(i)  Ce  port  d'Athènes  ayoi^  été  fortifié  par  AYohelaiis  , 
ira -des.  n^aéiamm  àfs,  flttikiriiktcv 

Commencemens  et  portrait  du  Grande  Pompée» 

Aux  apoFOches  àe^  Sylla  'en  flalie',  Cn«Bua> 
Pompée-,   aaRt'  ki  pètB:  avoit  tanliiUastré.son: 
cojisulalti  éanfrl»^  gu^r^  deiStMarseS',^.âgj$:  seule^ 
ment  de  a3  ans<).saii%  autres  ressources,  que £esv 

Îiropres  richesses ,  et  sans*  autre  c^nseif  que 
ui-méme  ,  osa  et  execuia.de  grandes  choses 
pour  venger  sa  patrie,  et  lui  rendre  sa  pre- 
mière gloite.  Il  leva ,  il  y  a  1 13  ans,  unelort« 
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tatem  patrie,  firmum  ex  agro  Piceno  ,  qui  totus 
pâternis  ejus  clientelis  refertus  erat ,  contraxit 
exercitum.  Cujus  virî  magnitudo  multorum  vo- 
luminum  instar  exigit ,  sedoperis  modus  paucîs 
eum  narrari  jubet. 

Fuit  hic  genitns  matre  Luciliâ  ,  8tirpis  8e- 
natorise  :  forma  excellens ,  non   eâ ,  quâ    ûos 
commendatur  aetatis  ,  «ed  ex  dignitate ,  cons- 
tanti ,  quae  in  illam  conveniens  amplitudinem  , 
fortunam  qiioque  ejus  ad  ultimum  ritae  comi- 
t^ia  est  diem.   Innocentiâ  eximius  ,  sanctitate 
praecipuus,  eloquentiâ   médius.  Potentiae  quae 
honoris  causa  ad  eum  deferretur  ,  non  ut  ab  eo 
occuparetur  ,  cupidissimus.  Dux  bello  péritis- 
simus  ,  civis  in  toga  (  ni  si  ubi  vereretur   ne 
quem  haberet  parem  )  modestissimus  ;  annici- 
tiarum  tenax ,  in  offensis  exorabilis ,  in  recon- 
ciliatâgratiâfidelissimus  ,  in  accipienda  satis- 
fa^tione  facillimus  ;  potentiâ  sua  niinquam  aut 
raro  ad  impotentiam  usus  ;  penè «omnium  vitîo- 
rum  experS)  nisi  numeraretur  inter  maxima, 
in  civitate  libéra ,  dominaqifô  gentium ,  indi- 
gnari ,  cùm  omnes  cives  jure  haberet  pares  , 
quemquam  sequalem  dignitate  conspicere.  Hic 
à  toga  viriii  assuetus  commiiitio  prudentissimi 
ducis   parentis  sui ,   bonum   et   capax    recta 
dîscendi  ingenium  ,  singulari  rerum  militarium 
prudentiâ  excoluît  ;  ut  à  Sertorio  Metelius  lau- 
daretur  mâgis ,  Pompeius  timeretur  validiùs« 


,  armée 
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armée  dans  le  Picenum  ,  qui  n'ctoit  presque 
habité  que  pat  les  client  de  son  père.  Un  abrégo 
ne  me  permet  pas  de  m*étendre  beaucoup  sur 
ce  gi^and  homme ,  dont  i*éloge  demanderoit  plu- 
sieurs volumes.  ' 

Il  soTtoit. ,  par  sa  mère  Lucilia,  d'une  famille 
de  Sénateurs.  Il  étoit  fort  beau  ;  non  de  cette 
beauté  frêle  et  délicate  ,  qui  fait  l'ornement  de 
la  première  jeunesse ,  mais  d'une  beauté  mâle, 
noble  y  digne  de  sa  grandeur  future  ,  et  de  la 
br'rilante  fortune  qui  l'accompagna  jusqu'au  tom- 
beau. Ses  mœurs  étbient  sans  tache ,  sa  probité 
à  toute  épreuve  ,  son  éloquence  médiocre. 
Avide  d'honneur ,  mais  n'en  voulant  que  de  mé- 
rités et  de  légitimes.  Habile  capitaine  dans  la 
guerre ,  citoyen  modeste  dans  la  paix  ,  tant 
qu'il  ne  craignoitpoint  d'avoir  un  égal.  Ami  cons- 
tant ,  pardonnant  facilement  les  injures,  recevant 
aisément  satisfaction,  et  d'une  fidélité  inviolable 
après  la  réconciliation.  Rarement ,  si  cela  lui 
arriva  jamais ,  fit  -  il  servir  son  pouvoir  à  la 
tyrannie.  Enfin  ,  il  eût  été  presque  sans  vices  , 
si  ce  n'en  étoit  pas  un  très-grand  que  de  s'in- 
digner de  l'égalité  dans  une  ville  libre  et  maî- 
tresse de  l'univers  ,  où  la  loi  le  confondoif 
avec  le  reste  des  citoyens.  Capable  des  plus 
grands  progrès  dans  toute  science  honnête  , 
il  acquît  dans  l'armée  de  son  père  ,  sage  capi- 
taine ,  sous  lequel  il  avoit  fait  ses  premières 
armes  dés  l'âge  de  16  ans,  une  profonde  connois- 
sance  de  l'art  militaire.  Et  si  Sertorius  le 
louoit  moins  que  Métellus  ,  il  le  craignoit  da-r 
vantage. 
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Pompeîus  Lucullusque  sua  invicem  vitia  exprobrant. 

Cl) M  esset  in  fine  bellum  Piratîcum,  et 
Luciu8  LucuUus  (qui,  ante  septem  annos  ex 
consulatu  sortitus  Asiam  ;  Mithridati  opposi- 
tu8  erat,  magnasque  ac  memorabiles  res  ibi 
gesserat,  Mithridatem  saepe  multis  locis  fu- 
derat ,  egregiâ  Cyzicum  liberârat  Victoria , 
Tigranem ,  regum  maximum  ,  in  Armenia 
vicerat,  ultimamque  bello  manum  pêne  ina- 
gis nôlaerat  imponere  quàm  non  potuerat  ; 
qui,  aiioqui  per  omnia  laudabilis,  et  bello 
pêne  invictus ,  pecuniae  debellabatur  cupidine  ) 
idem  belhmi  adhuc  administraret  ^  Manilius, 
tribunus  plebis  semper  venalis  »  et  aiiens  xni- 
aister  poténtise ,  legem  tulit,  ut  hélium  Mithri^ 
daticum  per  Cnceum  Pompeiam  administraretur. 
Accepta  ea,   magnisque  certatum  inter  impe- 

tatares  jurgiia,  cùm  PompeiusLuculloinfamem 
pecums ,  LucuUus  Pompejo  interminatam  eu- 
piditatem  objiceret  imperii,  neuterque  men- 
titus  argui  posset,  Nam  neque  Pompeius,  ut 
priroùm  ad  rempublicam  aggressus  est,  quem- 
quam  animo  parem  tulit ,  et  in  quibus  rébus 
primus  esse  debebat ,  solus  esse  cupiebat.  Ne- 
que  eo  viro  quisquam  aut  alia  omnia  minus , 
aut  gloriam  magis  concupiit.  In  appetendis 
honoribus  immodicus ,  in  gerendis  verecundis- 
simus  ;  ut  qui  eos ,  ut  lîbentissimè  iniret , 
ita  finiret  sequo  animo,  et  quod  cupisset  ar« 
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Entrevue  de  Pompée  et  de  Luculïe;  ils  se  reprochent 
mutuellement  leurs   vices. 

Sur  la  fin  de  la  guerre  des  Pirates,  le  tri- 
bun Manilîus  ,  ame  toujours  vénale  ,  et  vil 
instrument  du  pouvoir  d'autrui ,  porta  une  loi 
qui  déféroit  à  Pompée  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Mithridate.  Luculle ,  qui  après  son  con- 
sulat, et  sept  ans  auparavant,  en  avoit  été 
charge,  s'y  étoit  signalé  par  de  grands  ex- 
ploits. FI  avoit  souvent  mis  en  fuite  Mithri- 
date ,  fait  glorieusement  lever  le  sicge  de  Cy- 
zique  ,  (  i  )  et  battu  Tigrane ,  prince  compté 
p»nni  les  héros  de  son  siècle.  Enfin  il  n'eût 
tenu  qu'à  lui  de  terminer  entièrement"  cette 
guerre.  Mais ,  quoîqulrréprçchable  à  tout  autre 
égard,  et  presque  invincible  xlans  lés  com- 
bats, il  étoit  honteusement  vaincu  par  son 
avarice.  La  réception  de  la  loi  Manilia,  mit 
aux  prises  ces  deux  généraux,  qui  en  vinrent 
jusqu'à  de  dures  personalités.  Pompée  repro* 
choit  à  Luculle  sa  soif  infâme  de  Ter  ;  LucuUo 
reprochoit  à  Pompée  son  excessive  ambition; 
et  ces  reproches  étoient  assez  bien  fondées  de 
part  et  d'autre.  En  effet,  Pompée  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  les  affaires  publiques,  qu'il 
ne  j[Hi.t  souffrir  d'égal^  voulant  être  seul,  là 
où  il  n'auroit  dû  être  que  le  premier.  On  n'al- 
lia jamais  plus  de  passion  pour  la  gloire ,  à 
plus  d'ihditférence  pour  tout  le  reste.  Eitré- 
xz«nnent  modéré  dans  l'exercice  du  pouvoir , 
il  en  porta  le  désir  jusqu'à  l'excès;  en  prenant 
])osse$sion  avec  transport,  le  voyant  finir  sans 
peine,  et  quittant  au  gré  d'autrui  des  charge» 
où  il  eût  voulu  s'élever  de  lui-même.  Quant 

Ci)  Il  avoit  ^ris  Tigranocerta  ,  capitaU  d«9  étata  de  C9 
Frince. 

Ca 
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bitrio  8umere,  alieno  deponeret.  Et  Lucullns, 
summus  alioqui  vir,  profusx  hujus  in  aedifi- 
ciis,  convictibusque  et  apparatibus  luxuris 
primus  auctor  fuit.  Quem  ob  objectas  moles 
mari,  et  receptum  suffossis  montibus  in  ter* 
ras  mare,  haûd  infacetè  Magnus  Pompeius 
Xérxem  Togatum  vocare  assueverat. 


Cicero  consul  ^  qualisque,  Cato.  Exitus  Catilinœ, 
Scriptores  conspicui. 

Per  hsc  terapora ,  Marcus  Cicero ,  qui  om- 
nia  incrementa  sua  sibi  debuit ,  vir  novitatis 
nobilissimae ,  et ,  ut  vità  clarus  ,  ita  ingenio 
maximus  ,  qui  effecit ,  ne  quorum  arma  vice- 
ramus  ,  eorum  ingenio  vinceremur  ;  consul , 
Sergii  Catilinae  ,  Lentulique ,  et  Cethegi  ^   et 
aliorum  utriusque  *6rdini$  virorum  ccnjuratio- 
nem  singuiari  \irtute ,  constantiâ ,  vigiliâ  ,  cu- 
râque  eruit.  Catilina  metu  consularis  imperii  , 
urbe  puisus  est.  Lentulus  consularis  et  Prztor 
iterum,  Cethegûsque  et  alii  clari  nominis  viri, 
nuctore  senatu ,  jussu  consulis ,  in  carcere  ne« 
cati  sunt. 

Ille  senatAs  dies  quo  haec  acta  sunt ,  virtu- 
tem  Marci  Catonis  jam  multis  in  rébus  cons- 
picuam  atque  prsenitentem  ,  altissimè  illumi- 

(l)  Gicéron  ,  qui  it'étoit  rien  par  ses  ancêtres ,  comme 
il  le  dit  souvetM  loi-même .  s'éleva  aux  plus  hautes  di" 
f  nités  de  U  république»  11  fxX  édile ,  questeur  «  préteur  a 
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à  Luculle,  grand  homme  d'ailleurs,  i]  donna 
le  premier  Texemple  de  ce  luxe  outré,  qui 
régne  aujourd'hui  dans  les  festins ,  les  meu- 
bles et  les  édifices.  Il  força  la  mer  même 
par  des  digues,  et  perça  jusqu'à  des  monta- 
gnes ,  pour  lui  donner  accès  dans  les  terres. 
Aussi  Pompée  l'appeloit-il  agréablement,  le 
Xerxés  Romain. 


Portrait  de  Cicéron;  son  consulat,  Caton,  Mort 
de  Catilina,  Ecrivains  célèbres, 

C'EST  ici  le  temps  du  consulat  de  Cicéron  (i) , 
homme  nouveau ,  mais  qui  illustra  sa  naissance  , 
et  ne  dut  toute  son  élévation  qu'à  lui-même  ; 
au8.si  distingué  par  la  gloire  de  ses  actions ,  que 
par  la  grandeur  de  son  génie ,  qui  empêcha  les 
nations  vaincues  d'avoir ,  par  Pesprit  ,  sur  les 
Romains  la  même  supériorité  que  les  Romains 
s'étoient  acquise  sur  elles  par  les  armes.  Sa  fer- 
meté ,  ses  soins  et  sa  vigilance  découvrirent  la 
conjuration  de  Catilina ,  où  étoient  entrés  Len- 
tulus  ,  Céthégus  ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
Romains  ,  tant  chevaliers  que  sénateurs.  Cati- 
lina fut  chassé  de  la  ville  par  la  crainte  seule 
de  l'autorité  consulaire.  Lentulus,  qui  avoit  été 
honoré  du  consulat  et  de  deux  prétures  ,  Cé- 
thégus et  plusieurs  autres  citoyens^ distingués, 
furent  exécutés  en  "prison  ,  de  l'avis  du  sénat , 
et  par  les  ordres  du  congul. 

Le  jour  où  le  sénat  prit  cette  détermination , 
la  sagesse  éminente  de  Caton  ,  déjà  tant  de,fois 
éprouvée  ,  brilla  dans  tout  son  éclat.  Ce  grand 

consal ,  proconsal  :  il  obtint  le  titre  d'itnperator  ;  il  fut 

fteadant   long-temps  l*ame   du  sénat,  lé  défenseur  de  Ta 
iiierté  ,  et^  mérita  le  glorieux  nom  de  Ph-e  de  la  Patrie, 
Les  triumvirs  le  firent  périr  à  l'âge  de  63  ans  passés. 
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navît.  Hic  genitus  proavo  Marco  Catone ,  ptî»- 
ci'jJe  illo  familiae  Forciez ,  homo  virtuti  simiili- 
znus ,  et  per  omnia  ingenio  diis ,  quàm  homi- 
pibus  propior  ,  qui  nunquam  recté  feck  y  ut 
facere  videretur ,  sed  quia  aliter  facere  non  po- 
terat ,  cuique  id  solum  visum  est  rati(Hiem  ha- 
ltère ,  quod  haberet  justitiam ,  omnibus  humanîs 
vitiis  immunis  ,  semper  fortunam  in  sua  jpotes- 
tate  habuit.  Hic ,  tribunus  plebis  designatus  ; 
adhuc  admodum  adolescens ,  cùm  alii  suaderent , 
tLt  per  municipia  Lentulus  y  conjuratique  custodi- 
rentur ,  pêne  inter  ultimos  interrogatus ,  senten- 
tiam  tantâ  vi  animi  atque  ingenii  invectug  est 
in  conjurationem ,  ut  ardore  orîs  orationem  om- 
nium lenitatem  suadentîum  ,  societatc  consiliî 
$U8pectam  fecerit  ;  sic  impendentia  ex  ruinis 
incendiisque  urbis  ,  et  commutatione  status  pu- 
blici  pericula  exposuit ,  ita  consul is  virtutem 
amplificarit  y  ut  universus  senatus  in  ejus  son- 
tentiam  tramiret,  animadvertenduraque  in  eos, 
quos  prsediximus ,  censeret;  majorque  pars  or- 
dinîs  ejus  Catonem  prosequerentur  domum.  At 
Çatilina  non  segnius  vota  obiit ,  quhm  sceleris 
çonandi  consilia  iiûerat.  Quippe  fortissimè  di- 
xnicans,  quem  spiritum  supplicîo  debuerat,  pr^e- 
liio  reddidit. 


Jam  pêne  supervacaneum  videri  potest,  emî- 
nentium  ingoniorum  notare  tempora,  Quis  enim 
ignorât  diremptos  gradibus  setatis  floruisse 
hoc  terapore  Ciceronem ,  Horrensium ,  unà* 
que  Crassum  ,  Catonem  ,  Sulpicium  ,  mox- 
^ue  Brutum  ,  Calidiuin  y  Coelium  y  Calvum  y  et 
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bomme  ,  dont  le  bisaïeul  étoit  Marcus  Catoji , 
tige  de  la  maison  Porcia ,  étoit  la  vraie  image 
de  la  vertu  ;  plus  semblable  en  tout  aux  dicu^ 
qu*aux  hommes  ;  vertueux  ,  non  pour  le  pa- 
Toitre  ,  mais  par  l'impossibilité  de  ne  Tétre  pas; 
ne  trouvant  de  la  raiscm  que  dans  la  fustice  ; 
n'ayant  aucun  des  vices  de  rhumanité  ,  et  tou« 
|ours  supérieur  à  la  fortune.  Etant  au  sénat  eu 
qualité  ao  tribun  désigné  ,  malgré  sa  jeunesse  » 
et  voyant  que  quelques-uns  étoient  d'avis  de  re- 
léguer ,  sous  bonne  garde ,  dans  les  villes  mu« 
nicipales  Lentulus  et  les  autres  conjurés  ,  in- 
terrogé presque  des  derniers ,  il  s'éleva  avec 
tant  de  force  et  d'éloquence  contre  la  conpira^ 
tion ,  que  la  véhémence  de  son  discours  rendit 
êuspect»  de  complicité  ceux  dont  les  avis  étaient 
modéréa  ;  il  peignit  avec  des  couleurs  si  vives 
les  suites  funestes  de  l'embrasement ,  de  la  des- 
truction de  la  ville  et  de  la  subversion  du  gou- 
vernement ;  il  &t  un  si  bel  éloge  des  vertus  du 
consul ,  que  tous  les  sénateurs ,  revenant  à  son 
opinion ,  statuèrent  la  punition  des  coupables , 
et  que  la  plupart  d  entr'eux  l'accompagnèrent 
par  honneur  jusqu'à  sa  maison.  Cependant  Cati- 
lina,  aussi  hardi  à  poursuivre  sa  criminelle 
enl^reprise ,  qu'il  l'avoit  été  à  la  former ,  se 
battit  avec  le  plus  grand  courage  ,  et  finit  sur 
un  champ  de  bataille  ,  une  vie  qu'il  eût  d& 
perdre  dans  les  supplices. 


Il  est  presque  superflu  de  marquer  ici  les 
temps  où  vécurent  nos.  grands  écrivains.  C)i\ 
sait  que  c'est  alors ,  à  quelques  intervalles  près  , 
que  brillèrent  Cicéron  et  Hortensius  ,  Crassus , 
Càton  et  Sulpicius  ,  qui  furent  bientôt  suivie 
de  Brutus ,  de  Calldius  ,  de  Cœlius  ,  de  Cal-'. 
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proxîmtim  Cicerohi  Csesarem  ;  eorumque  velat 
alumnos  Corvinura  ac  PoUionem  Asinium,  aemu- 
lumque  Thucjdidis  Sallustium  ;  auctoresque 
çarminum  Varrenum ,  ac  Lucretium  ,  neque 
ullo  in  suscepti  operis  sui  carminé  minorem 
CatuUum.  Pêne  sfulta  est  inhserentium  oculis 
ingeniorum  enumeratio.  Inter  quas  maxime  nos- 
tri  aevi  eminent,  princeps  çarminum  Virgilius, 
Rabiriusque ,  et  consecutus  Sallustium  Uv^ius  , 
Tibullusque ,  et  Naso ,  perfectissimi  in  forma 
operis  sui.  Nam  vivorum  ,  ut  magna  admira^ 
lio,  ita  censura  diSeilis  est. 


Proscriptlones,  *  Mors  Ciceronis» 

FuRENTE  deinde Antonio,  simulque  Lepida, 
quorum  uterque ,  ut  prsediximus  ,  hostes  judi- 
çati  erant,  çùm  ambo  mallent  sibi  nunciari  quid 
passi  essent ,  quàm  quid  emeruissent ,  répug- 
nante Caesare  ,  sed  frustra  adversùs  duos ,  ins- 
^uratum  Syllani  exempli  malum ,  proscriptio. 

Nihil  tam  indîgrtum ,  illo  tempore  fuit,  quàm 
qi;ïod  aut  Caesar  aliquera  prosqribere  coactus  est, 
^ut  ab  illo  Cicero  proscriptus  est  :  abscissaque 
scelere  Antonii  vox  publica  est ,  cùm  ejus  sa- 
lutem  nemo  defendisset,  qui  per  tôt  annos  et 
publicam  civitatis  ,  et  privatam  civium  de- 
ienderat. 

Nihil  tamen  egisti ,  Marce  Antoni  ,  (  cogît 
enim  excedere  propositi  formam  operis  ,  eruin- 
pens  animo  ac  pectore  indignatio  )  nihil ,  in- 
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TUS  et   de  César ,  dont  l'éloquence  a  le  plat 
approché  de  celle  de  Cicéron.  Après  ceux-là , 
Tinrent  Corvinus  et  Asinius  Pollion ,  qui  furent 
comme  leurs  élèves  ;  Saliuste  ,  rival  de  Thu- 
cydide ,  Varron ,  Lucrèce ,  et  Catulle  qui  ne 
le  cède  à  personne  par  les  grâces  du  style.  En 
vain  éntreprendrois-je  de  compter  tous  les 
grands  génies  que  nous  avons  presque  encore 
sous  nos  yeux  ,  qt  qui  font  Tornement  de  notre 
siècle  :  Virgile  ,  le  prince  de  la  poésie  latine , 
Rabirius,  Tite-Live ,  qui  suivit  Saliuste  de  près, 
TibuUe  et  Ovide,  qui  excellèrent  dans  leur 
genre.  Quant  aux  auteurs  vivans ,  l'admiration 
dont  on  est  prévenu  pour   eux  ,  en  rend  le 
jugement  difficile. 


Proscriptions.  Mort  de  Cicéron^ 

Les  fureurs  d'Antoine  et  de  Lépide  9  déclarés 
l'un  et  l'autre  ennemis  de  la  république  ,  et 
plus  disposés  à  se  rappeler  ce  qu'ils  avoient 
souffert  delà  part  du  sénat,  que  ce  qu'ils avôient 
mérité  ,  renouvellèrent  les  funestes  proscrip- 
tions  de  Sylla.  Le  jeune  César ,  trop  foible  pour 
résister  aux^  deux  autres  triumvirs  ,  s'y  opposa 
vainement.  ' 

Rien  de  plus  triste,  rien  de  }^lus  indigne 
alors  ;  que  la  nécessité  où  il  se  retrouva  de 
proscrire  quelqu'un ,  et  sur-tout  Cicéron.  Le 
crime  d'Antoine  rendit  muet  l'organe  de  la  pa- 
trie ,  et  l'on  vit  sans  défenseur  ce  Cicéron , 
qui  l'avoit  été  si  long*temps  des  intérêts  de  la 
république  et  des  causes  des  citoyens. 

Tu  n'as  cependant  rien  fait,  Marc-Antoine  , 
(car  puis -je  contenir  ici  les  transports  de 
mon  mdîgnation  9  et  ne  pas  quitter  le  style 
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quam^  egistî  y  mercedem  cœlestissîmi  oris,  et 
ciarissimî  capîtîs  abscissi  numerando  ,  siucto- 
ramentoque  fîinejbri  ad  conservatorîs  quondam 
reîpublicae ,  tantique  cotisulîs  irritando  necem. 
Rapuistî  tu  Marco  Ciceroni  lucem  sollicitam, 
et  abtatem  senilem  ,  et  vitam  miseriorem  ,   te 
principe  ,  quàm  sub  te  triuraviro  mortem  :  fa- 
inam  verô ,  gloriamque  factorum  atque  dîcto- 
Tum  adeo   non  abstulistî ,  ut  au^ris.  Yivit  , 
TÎvetque  per  omnium   sec^lorum  memoriani. 
Dumque  hoc  vel  forte  ,  vel  proyidentiâ  ,  vel 
utcumque  constitutum  ,  rerum  naturae  corpus  , 
quod  ille  pêne  solus  Romanorum  animo  vidit  , 
ingenio  complexus  est ,  eloquentiâ  illuminavit , 
xnanebit  incolume;  comitem  xn  sui  laudem 
Ciceronîs  trahet  :  omnisquc  posteritas  iUius  in 
te  scripta  mirabitur ,  tuum  in  eum  factum  exe- 
crabitur  ;  citiùsque  in  mundo  gen,m  honûnum  , 
quàm  ea  cadet» 
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tranquille  de  l'histoire  pour  m'élever  contts 
toi  {  )  Non ,  dis-je ,  tu  n*as  rien  fait  en  met- 
tant à  prix ,  et  en  payant  la  tête  de  cet  ora- 
leur  divin  ,  de  cet  illustre  consul ,  qui  fut  au« 
trefbis  le  libérateur  de  la  patrie^  Tu  n*a8  ar- 
raché à  Cicéron  que  les  tristes  ennuis  d'une 
vieillesse  importune ,  et  une  vie  qui  eût  été  plus 
malheureuse  sous  ta  domination ,  que  ne  Ta  été 
sa  mort  sous  ton  triumvirat.  Loin  do  lui  avoir 
ravi  la  gloire  de  ses  discours  et  de  ses  actiçns , 
tu  n*as  fait  que  l'accroître.  Son  nom  vit,  et 
vivra  dans  la  mémoire  de  tous  les  hommes; 
il  passera  de  siècle  en  siècle ,  tant  que  suh-; 
sistera  cet  univers,  ouvrage  d'un  hasard  aveugle , 
ou  d'une  cause  intelligente,  que  presque  seul 
parmi  les  Romains ,  il  a  pénétré  par  ses  lu-> 
miéres ,  embrassé  par  son  génie  ,  éclairé  par 
son  éloquence.  La  postérité  la  plus  reculée  ad- 
mirera les  discours  qu'il  a  prononcés  contre  toi  : 
elle  aura  en  exécration  la  foarbarig  que  tu  as 
exercée  contre  lui  ;  et  le  genre  humain  périra 
plutôt  que  sa  gloire. 


>* 


C  6 


J5o  —         EXTRAITS 


SALIvUSTII 

B  E  L  L  O      J  U  G  U  R  T  H  1  N  O. 


Jugurthœ  mores  ;  amhîtîo  ;  facînus  ,  etc, 

Bello  Punieo  secundo ,  quo  dux  Carthagi- 
niensium  Annibai ,  post  magnitudînem  nominis 
Romani ,  Italiie  opes  raaxumè  attriverat ,  Masi- 
nissa  res  Numidarum  ,  in  amicitiam  receptus  à 
Publio  Scipione  ,  cuî  posteà  Africano  cognomen 
ex  virtute  fuit ,  multa  et  praeclara  rei  militari.s 
facinora  fecjprat  ;  ob  quae  ,  victis  Carthaginiensi- 
bus  ,  et  capto  Syphace  cufus  in  Africâ  magnum 
atque  latè  imperium  valuit ,  populus  Romanus 
quascumque  urbîs  et  agros  manu  cœperat,  régi 
dono  dédit.  Igitur  amicitia  Masinisss  bona  at- 
que honeêta  nobis  perraansit  ;  sed  imparii  vitse- 
que  ejus  finis  idem  fuit.  Dein  Micipsa  filius 
regnum  solus  obtinuit ,  Manastabale  et  Gulussa 
fratribus  morbo  absumptis.  Is  Adherbalora  et 
Kiempsalem  ex  sese  genuit  ;  Jugurthamque 
£)ium  Manastabalis  fratris,  quem  Masinissa  , 
quod  ortus  ex  concubinâ  erat,  privatum  relique- 
rat ,  eodem  cultu  quo  libcros  suos  domi  habuit. 

Qui  9  ubi  primùm  adolevit  pollens  viribus  ^ 
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MORCEAUX     CHOISIS 
De  THistoire  de  la  Guerre  de  Jugurtha , 

PAR     s  ALLU  ST  E   (l). 

Trad.  de  DotteTille. 


, Portrait  de  Jugurtha;  son  ambition;  Son 

attentat  9  etc. 

Dans  la  seconde  guerre  Punique ,  où  Annibal, 
général  des  Carthaginois  ,  porta  à  la  puissance 
de  Rome  les  coups  les  plus  terribles  qu'elle  eût 
encore  ressentis ,  Scipion,  qui  mérita  depuis  par 
ses  exploits ,  le  surnom  d^A&icain ,  reçut  dans 
notre  alliance  M asinissa ,  roi  de  Numidie.  Comme 
ce  prince  s'étoit  beaucoup  signalé  dans  cette 
guerre ,  les  Romains ,  après  la  défaite  des  Car- 
thaginois et  la  prise  de  Syphax,  qui  avoit  pos- 
sédé dansT  Ahique  un  royaume  puissant  et  étendu, 
lui  firent  présent  de  tout  ce  dont  ils  s'étoient 
Tendus  maîtres.  Il  conserva  pour  nous  un  attache- 
ment inviolable  pendant  tout  son  règne  qui  ne  se 
termina  qu'avec  sa  vie.  Micipsa  ,  son  fils  ,  de- 
meura seul  possesseur  de  se"s  états ,  lorsque  la 
maladie  lui  eut  enlevé  Manastabal  et  Gulussa , 
ses  frères.  Il  eut  deux  fils ,  Adherbal  et  Hiem- 
psal ,  et  fit  élever  dans  son  palais  ,  avec  les 
mêmes  distinctions  qu*eux,  Jugurtha,  fils  de 
Manastabal  ,  auquel  l^lasinissa  n'avoit  donné 
aucun  rang ,  parce  qu'il  étoit  né  d'une  concubine. 

Ce  jeune  prince ,  d'une  forte  complexion , 

(i)  Oa  tronve  an  tome  I.  de  ce  Recneil  (  Extraits  HiS' 
toriques  )  un  excellent  précis  de  la  Conjuration  de  Cati^ 
lina  f  par  Fiorus  ,  page  413. 
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decorâ  facie ,  sed  inulto  maxumè  ingenio  vali- 
dus  9  non  se  luxu  neque  inertiae  côrrumpendum 
dédit;  sed,  uti  mos  gentis  illius  est,  equitare  , 
jaculari ,  cursu  cum  sequalibus  ,  certare  ;  et  cùm 
omnisgloriâ  anteiret,  omnibus  tamencharus  esse; 
ad  hoc ,  pieraque  tempora  in  venando  agere  ; 
leonem  atque  alias  fêtas  primus  aut  in  primis 
ferire  ;  plurimùm  fecere ,  et  minumùin  ipse  de  se 
loqui.  Quibus  rébus  Micipsa  tametsi  initia  iae- 
tus  fuerat ,  existumans  Jugurthae  virtutëm  regno 
8UO  glori»  fore  j  tamen  postquàm  homînem 
adolescentem ,  exacte  aetate  suâ ,  et  parvis 
liberis ,  mag'is  magisque  crescere  intelligit ,  vehe* 
menter  eo  negolio  permotus ,  raulta  cum  aninio 
suo  volvebat.  Terrebat  eum  natura  mortaliuin 
avida  imperii ,  et  prxceps  ad  explendam  aninii 
cupidinem;  prsterea  opportuuitas  susque  et 
liberorum  aetatis,  quae  etiam  médiocres  viros 
spe  praedâe  transversos  agit.  Ad  hoc ,  studia  Nu- 
xnidarum  in  Jugurtham  accensa  y  ex  quibus  ,  si 
talem  virum  dolis  interfecisset ,  ne  qua  seditio 
aut  bellum  oriretur ,  anxius  erat 

His  diâicultatibus  circumventus  ,  ubi  videt, 
neque  pçr  vim ,  neque  insidiis  opprimi  posse 
bominem  tam  acceptum  popularibus ,  quod  erat 
Jugurtha  manu  promptus  et  appetens  glorias 
militaris ,  statuit  eum  objectare  pericnlis  ,  et 
eo  modo  fortunam  tentare.  Igitur  bellô  Numan- 
tino  Micipsa ,  cùm  populo  Romano  equitum 
atque  peditum  auxilia  mitteret ,  sperans  vel  os^ 
tentando  virtutëm  ,  vel  hostium  saevitiâ  £acilè 
eum  occasurum,  prxfecit  Numidis  quos  in  His- 
paniam  mittebat.  Sed  ea  res  longé  aliter  ac  ratus 
iTiat,  evenit.  Nam  Jugurtha ,  ut  erat  impigio 
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d'un  extérieur  aimable ,  et  encore  mieux  avan^ 
tagé  du  côté  de  l'esprit ,  ne  se  laissa  point 
corrompre  par  le  luxe  et  la  mollesse.  Il  s*exer- 
çoit  y  suivant  Tusage  de  sa  nation  ,  à  monter  à 
cheval ,  à  lancer  le  javelot ,  à  disputer  le  prix 
de  la  course  k  ceux  de  son  âge.  Il  les  efFaçoit 
tous  f  et  savoit  $*en  faire  aimer.  Il  s'adonnoit 
aussi  à  la  chasse ,  portoit  les  premiers  coups 
aux  lions  et  aux  autres  béies  féroces ,  se  dis- 

\y  tinguoit  le  plus  en  tout ,  et  se  loDoit  le  moins. 

|<  Ses  belles  pialités  donnèrent  d'abord  de  la  joie 
à  Micipsa.  Il  se  flattoit  qu'elles  contribueroient 
à  la  gloire  de  son  royaume.  Mais  venant  ensuite 
à  réfléchir  sur  sa  vieillesse  ,  et  sur  Vâge  en- 
core tendre  de  ses  enfans  ,  tandis  que  Jugurtha, 
dont  la  gloire  croissoit  de  jour  en  jour ,  étoit 
presque  formé  ;  il  en  conçut  les  plus  vives  in- 
quiétudes. Il  considéroit  avec  effroi  l'avidité  ^ 
de  l'homme  pour  commander,  et  la  pente  qui 
l'entraîne  vers  l'objet  de  sa  passion.  Son  âge  et 
celui  de  ses  enfans .  ofFroienf  à  Jugurtha  une 
occasion  capable  de  faire  succomber  les  moins 
ambitieux.  Ce  prince  étoit  fort  chéri  des  Nu- 
mides. Se  défaire  secrètement  de  lui,  c'étoit 
s'exposer  à  une  sédition  ou  à  une  guerre  civile. 
Dans  cet  embarras ,  comme  il  connoissoit 
son  courage  et  son  ardeur  pour  la  gloire ,  il 
résolut  de  l'exposer  aux  hasards  des  combats, 
et  le  mit  à  la  tête  des  Numides  ,  qu'il  envoyoit 
en  Espagne  pour  la  guerre  de  Numance ,  es-^ 
pérant  qu'il  y  périroit  par  envie  de  se  signaler, 
ou  par  la  valeur  des  ennemis.  Le  succès  trompa 
son  attente.  Dès  que  Jugurtha ,  dont  l'esprit  étoit 
aussi  actif  que  pénétrant ,  eut  connu  le  caractère 
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atque  acrî  îngenio  ,  ubi  naturam  Publîi  Scipio- 
nis ,  qui  tum  Romanis  imperator  erat ,  et  morera 
hostium  cognovit  ;  multolabore ,  multâque  cura, 
prœtereà  roodestissumé  parendo  ,  et  82epé   ob- 
viam  eundo  periculis ,   in  tantam  claritudinem 
brevi  pervenerat  j uti  nostris  vehementer  chanis, 
Numantinis  maxumo  terrori  esset.  Ac  sanè ,  quod 
diiBcillumum  in  primis  est  ,   et  praelio  stf e- 
nuus  erat ,  et  bonus  consilio  ;  quorum  alterum 
ex  providentiâ  timorem  ,  alterum  ex   audaci^ 
temeritatem  adferre  pierumque  |plet.     Igituj^ 
imperator  omnîs  ferè  res  asperas  per  Jugur- 
tham  agere ,  in  amicis  habere  ,  magis   magis- 
queeura  indies  amplecti^  quippè  cujus  neque 
consilium ,  neque  inceptum  ullum  frustra  erat. 
Hue  accedebat  munificentia  animi ,  et  ingenii 
solertia  ;  quibus  rébus  sibi  multos  ex  Romanis 
familiari  amicitiâ  conjunxerat. 

Eâ  tempestate  in  exercitu  nostro  fiiêre  com- 
plures  novi  atque  nobiles  ,  quibus. divitiae  bono 
honestoque  potiores  erantjfactiosijdomi  poten- 
tes ,  apud  socips  clari  magis  quàm  honestî;  qui 

Jugurthae  non  mediocrem  animum  poUicitando 
accendebant  :  «  Si  Micipsa  rex  occidisset ,  fore 
iiti  solus  iraperio  Numidise  potiretur  ;  in  ipso 
xnaxuraam  virtutem  ;  Romae  omnia  venalia 
esse^  »  iSed  ,  postquàm  Numantiâ  deletâ ,  Pu- 
blius  Scipio  dimittere  auxilia ,  et  ipse  reverti 
domum  decrevit  ;  donatum  atque  laudatum  ma- 
gnifiée pro  concione  Jugurtham  in  prstorium 
adduxit  j  ibique  secretô  monuit  :  ^  Uti  potiùs 
publiée  quàm  privatim  ,  amicitiam  populi 
Romani  coleret  ;  neu  quibus  largiri  in«uesce- 
ret  ;  periculosè  à  paucis  emi  quod  multorum 
€sset  ^    si  permanere  yellet   in  suis  artibus^ 
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de  Scipîon  ,  et  à  quels  ennemis  on  avoit  aFFaiie, 
il  sut  s'acquérir  tant  de  réputation  par  son  in-  ' 
fatigable  assiduité ,  son  exacte  obéissance  et  soi^ 
courage  qui  le  portoit  au-devant  du  péril,  qu'il 
se  fit  tendrement  aimer  des  Romains  ,  et  devint 
la  terreur  des  ennemis.  Il  étoit  aussi  bon  pour  le 
conseil  que  pour  Texécution  ;  qualités  rarement 
réunies  :  car  le  courage  précipite  dans  le  dangpr^ 
et  la  prudence  le  fait  craindre.  Le  général  , 
voyant  ses  entreprises  et  ses  avis,  toujours  suivis 
du  succès,  lui  confioit  les  affaires  les  plus  difli- 
ciles  j  et  Tamitié  qu'il  conçut  pour  lui ,  ne  fai- 
soit  qu'augmenter  de  four  en  jour.  De  plus  le 
jeune,  prince  étoit  libéral ,  et  d'un  esprit  insi- 
nuant ;  ce  qui  le  lia  très-étroitement  avec  plu* 
rieurs  autres  Romains. 

Tl  y  avoit  alors  dans  noire  armée  un  grand 
nombre  de  nobles  et  d'hommes  nouveaux ,  qui 
préféroient  l'atgeht  à  l'honneur  et  à  la  vertu  j 
gens  factieux,  puissans  dans  Rome,  et  plus 
femeux  chez  nos  allié»  ,  qu'ils  n'en  étoi^nt 
estimés.  Ils  ne  cessoient  d'enflammer  l'ambition 
Héjà  trop  vive  de  Jugurtha ,  l'assurant  que ,  «  si 
Aiicipsa  venoît  à  mourir  ,  il  jouiroit  seul  de 
ses  états  ;  qu'il  avoit  des  talens  supérieurs  , 
et  qu'on  obtenoit  tout  de  Rome  pour  de  l'ar- 
gent. )>  Scipion  ,  après  la  destruction  do  Nu- 
mance,  voulant  congédier  les  troupes  auxi- 
liaires ,  et  retourner  en  Italie,  donna  publique- 
ment de  grandes  louanges ,  et  des  récompenses 
militaires  à  Jugurtha.  Mais  iri'avertit  en  secret 
dans  sa  tente ,  «  de  cultiver  l'amitié  du  peuple 
Romain  en  entier,  plutôt  que  celle  de  quelques 
particuliers  ;  de  ne  point  s'accoutumer  à  gagner 
»  qui  que  ce  fût  par  desbr';f^sse.<i;  qu'il  étoit 
dangereux  d'acheter  d'un  p  ;*ii  n'^mbre,  ce  qui 
3ippaTtenoit  à  tout  l'état  ;  que  ses  belles  qua- 
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ultro  illi  et  gloriam  et  regnuni  venturum  ^sîb 

.properaniiùs  pergeret,  suâmet  ipsum  pecunia 
prxcipitem  casuiuro.  » 

Sic  locutuSy  cumlitterîs  eum ,  quas  Micipss 
redderet ,  dimisit.  Earum  sententia  hsc  erat  : 

«  Jugurthae  tui  bello  Numantino  longé  maxuma 
virtus  fuit  ;  quam  rem  certo  scio  tibi  gaudio 
esse.  Nobis  ob  mérita  6ua  charus  est  ;  ut  idem 
denatui  populoque  Romano  sît,  summâ  ope 
nitemur.  Tibi  quidem  pro  nostrâ  amicitîâ  gra- 
tulor.   En  habes  virum  dignum  te  atque  avo 

fiuo  Masinissâ.»  Igiturrex,  ubi  ea  qus  faioâ 
Qcceperat ,  ex  lîtteris  imperatoris  ita  esse  cogn6> 
vit ,  cùm  virtute  ,  tùm  gratiâ  vîri  permotus , 
flexit  animum  suum  ^  et  Jugurtham  beneficiis 
v;ncere  aggressus  est,  statimque  eum  adoptavit, 
et  teetamento  pariter  cum  filiis  hsiedem  insti- 
tuit.  Seà  ipse ,  paucos  post  annos ,  morbo  atque 
State  confectus ,  cùm  sibi  finein  vite  adesse  în- 
tclligeret ,  coram  amicis  et  cognatis ,  itemque 
Adherbale  et  Hiempsale  filiis  ,  dicitur  hujusce- 
XDodi  verba  cum  Jugurtha  babuisse  : 

«  Parvum  ego  te,  Jugurtha,  amisso  pâtre  , 
sine  8pe  ,  sine  opibus  ,  in  meum  regnum  ac* 
cepi  ,  existumans  non  minas  me  tibi  ,  quàm 
liberis,  si  genuissem,  ob  bénéficia  charum  fore. 
Nequc  ea  res  falsum  me  habuit.  Nam ,  ut  alîa 
magna  .et  egregia  tua  facinora  omittam  ,  no- 
vissumè,  rediens  Numantiâ,  meque  regnumque 
meum  gloriâ  honoravisti  ;  tuâque  virtute  nobii 
Romanos  ex  amicis  aiuicissumos  fecisti ,  in  His^ 
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lîtéi  ,  8*il  en  faîsoit  usage ,  lui  frayeroient 
d'elles  *  mêmes  une  voie  honorable  au  trône  ; 
mais  que,  s'il  vouloit  en  hâter  les  momens , 
son  arge|&t  ne  feroit  que  l'entraîner  à  sa  perte.  i> 
Ensciite  il  le  congédia^  lui  donnant  pour 
Miclpsa  tme  lettre  conçue  en  ces  termes  : 

«  Votre  cher  Juguitha   sjest  extrêmement 
signalé  dans  la  guerre"^  de   Numance.    Je  ne 
doute  pas   que  vous  n'en  i^ssentiez  beaucoup 
de  joie.    Je  Taîme  pour  les  services  qu'il  nous 
a  rendus.   Je  tâcherai   d'inspirer   les  mêmes 
sentîmens   au    sdnat    et  au    peuple    Romain. 
Vous  avez  un  neveu  digne  de  vous  et  de  Masi- 
nissa  son  aïeul.    Je   vous  en  félicité  en  mon 
particulier  ,  comme  votre  ami.  i>    Cette  lettre 
confirmant  ce  que  la  renommée  avoit  déjà  pu- 
blié ,  le  roi  se  laissa  toucher  en  faveur  d'un 
prince  qui  avoit  tant  de  crédit  et  de  mérite, 
11  entreprit  de  se  l'assujettir  par  ses  bienfaits  , 
Vadopta ,  et  par  son  testament  le  déclara  son 
héritier  oonjointeRiént  avec  ses  fils.  Peu"  d'an- 
nées après,  se  vejant  qpa  lit  de  la  mort ,  on  dit 
qu'il  lui  tint  ce  discours  en  présence  d'Adherbal, 
d'Hiempsal ,  de  ses  proches  et  des  principaux 
âe  sa  cour  : 

«  Jugurtha,  votre  pére^  par  sa  mort,  vous 
laissoit  dans  votre  enfance  sans  ressources  et  sans 
biens.  Je  vous  pris  dans  ces  conjonctures  pour 
vous&ire  un  jour  monter  sur  mon  trône  ,me  flat- 
tant que  mes  bienfaits  vous  attacheroient  aussi 
étroitement  à  moi ,  que  si  vous  m'aviez  dû 
U  naissance.  Je  ne  me  suis  pas  trompé.  Sans 
parler  de  tant  d'autres  belles  actions ,  la  ma- 
nière dont  vous  venez  de  vous  comporter  à 
Numance ,  m'a  comblé  d*honneur ,  moi  et  mon 
royaume.  Elle  nous  a  unis  les  Romains  plus 
inséparablement  que  jamais  ,  et  elle  a  renou* 
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paniâ  nomen  familiae  renovatum  est  ;  postremo  , 
quod  difficillumum  inter  moftalîs  est,  gloriâ  in- 
vidiam  vicisti.  Nunc,quoniammih^natura  finem 
vitae  facit ,  per  hanc  dextram  ,  per  regni  fidem 
moneo  obt^storque  uti  hos  qui  tibi  génère  pto— 
pinqui  ,  bénéficie  meo  fratres  sunt ,  charos  ha- 
beas  ;  neu  mails  aliènes  adjungere  ,  quàm  san- 
guine conjunctos  retinere.  Non  exercitus ,  neque 
thesauri  praesidia  regni  sunt ,   verùm  amlci  ; 
quos  n^que  armîs  cogère ,  neque  auro  parare 
queas  ;  obsequio  et  fide  pàriuntur.  Quis  autem 
amicior ,  quàm  frater  fratri  ï  aut  quem  alienum 
fidum  invenies  ,  si  tuis  hostis  fueris  î  Equidem 
ego  regnum  vobis  trado  ;    fi rmum  ,    si    boni 
eritis  j  si  mali ,  irabecillum.  Nam  concordiâ  res 
parvse  crescunt ,  discordiâ  raaxums  dilabuntor. 
Caeterùm  ante  hos  te,  Jugurtha ,  quia  aetate  et 
«apientiâ  prior  es  ,  ne  aliter  quid  eveniat ,  pro- 
videre  decet.  Nam  in  omni  certamine  ,  qui  opu- 
lentior  est ,  etiamsi  accipit  injuiiam ,  tamen  , 
quia  plus  pbtest ,  facere  videtur.   Vos  autem  , 
Adherbal  et  Hiempsal ,  colite ,  observate  talem 
hune  virum  ;  imitamini  virtutem ,  et  enitimini 
ne  ego  meliores  liberos  sumpsisse  videar,quàm 
genuisse.  » 

Ad  ea  ,  Jugurtha  ,  tametsi  regem  ficta  locu- 
tum  intelligebat ,  et  ipse  longe  aliter  animo 
agitabat ,  tamen  pro  tempore  bénigne  respondit 
Micipsa  paucis  post  diebus  moritur.  Postquàra 
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^^pelé  ians  l'Espagne  le  sourenir  de  notre  mai- 
son. £nfin  9  ce  qui  est  très -difficile  panni 
l'es  hommes ,  votre  gloire  a  triomphé  de  Ten* 
^wiB,  Présent-ement  que  je  touche  au  terme 
prescrit  par  la  nature  ,  je  vous  conjure  par 
€:ette  main ,  et  par  la  fidélité  que  vous  devez 
à  Tétat ,  de  chérir  ces  deux  princes.  Us  sont 
^os  parens  pas  la  naissance ,  et  vos  frères  par 
mon  bienfait.  Conservez  l'union  que  le  sang 
a  mise  entre  vous ,  au  lieu  d'en  chercher  une 
nouvelle  avec  des  étrangers.  Ce  ne  sont  ni  les 
aimées  ,  ni  les  trésors  qui  font  là,  sûreté  d'un 
royaume  ^  ce  sont  les  amis.  On  ne  les  acquiert 
ni  par  les  armes ,  ni  par  l'or ,  mais  par  des 
services  et  de  la  fidélité.  Entre  qui  l'amitié 
doit-«lle  se  trouver  plus  étroite ,  qu'entre  des 
frères  f  £t  quel  fond  fera  sur  des  étrangers  , 
celui  qui  lui-même  est  en  guerre  avec  ses  pro- 
ches? Je  vous  laisse  un  royaume  solidement 
affermi ,  si  vous  êtes  gens  de  bien  ;  mais  fa- 
cile à  renverser ,  si  vous  cessez  de  l'être.  Il 
n'y  a  rien  de  foible  que  l'union  ne  fortifie  , 
ni  de  fort  que  la  division  ne  détruise.  Le  soin 
de  prévenir  ce  malheur  vous  regarde  ,  vous 
sur  .  tout ,  Jugurtha  ,  qui  avez  plus  d'âge  et 
de  lumières.  Souvenez  -  vous  que  dans  tout  dif- 
férend ,  le  plus  puissant ,  eût  -  il  été  attaque 
le  premier,  passe  toujours  pour  l'agresseur, 
parce  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de  l'être.  Pour 
vous,.Adherbal  et  Hiempsal,  honorez  et  res- 
pectez ce  grand  homme  ;  imitez  sa  vertu  ,  et 
ne  donnez  pas  lieu  de  juger  oue  l'adoption 
m'a  rendu  plus  heureux  père  que  la  nature.  )> 

Jugurtha  qui  sentoit  tien  le  peu  de  sincérité  . 
de  ce  discours ,  y  répondit  de  son  côté  ,  comme 
l'exigeoit  la  conjoncture ,  avec  tous  les  dehors 
d'pne  vive  recoimoissance,  Micipsa  mourut  peu 
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iUi  more  regio  justa  magniHcé  fecerant,  r^gxili 
in  unùm  convenêre ,  ut  inter  se  de  negotiis 
cunctis  disceptarent.  Sed  Hiempsal ,  qui  minu* 
mus  ex  iliis  erat ,  naturâ  ferox ,  etiam  anteà 
ignobilitatem  Jugurthsç  ,  quia  materno  génère 
impar  erat  ^  despiciens ,  dextrâ  Adherbalcm  ad- 
sedit;  ne  médius  ex  tribus ,  quod  et  apud  Nu- 
midas  honori  ducitur,  Jugurtha  foret.  Dein 
tamen  ,  ut  setati  concedere  ,  fatigatus  à  fratre , 
vix  in  partem  alteram  transductus  est.  Ibi  cùm 
multa  de  administrando  imperio  dissererent ,  Ju- 
gurtha inter  alias  res  jacit  :  <iOportere  quin- 
quennii  consulta  et  décréta  omnia  rescindi.  Nam 
per  ea  tempera  coÂfectum  annis  Micipsam  parum 

anime  valuîsse.  Tùm  idem  Hiempsal  pla* 
cere  sibi ,  respondit  ;  nam  ipsum  illum  tribus 
bis  proxumis  annis  adoptione  in  regnum  per- 
venisse.  ï>  Quod  verbum  in  pectus  Jugurthse 
altiùs  quàm  quisguam  ratus ,  descendit.  Itaque 
ex  eo  tempore  ira  et  metu  anxius ,  moliri ,  parare 
atque  ea  modo  in  anime  habere ,  quibusHiempsal 
per  dolum  caperetur.  Quse  uti  tardiùs  procedunt, 
neque  lenitur  animus  ferox ,  statuit  quovis  modo 
inceptum  perficere. 

Primo  conventu  quem  ab  regulis  factum 
suprà  memoravi ,  propter  dissensionem  placue- 
rat  dividi  thesauros ,  finîsque  imperii  singulitf 
constitui.  Itaque  ad  utramque  rem  tempus  de- 
cernitur ,  sed  maturiùs  ad  pecuniam  distribuent 
^m«  R^uli interea in ioca propinquathesaiiri^ 
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Ib  jours  aptes.  Les  trois  princes  lui  rendirent 
les  derniers  devoirs ,  avec  toute  la  pompe  usitée 
aux  funérailles  des  rois.  Us  s'assemblèrent  ensuite 
pour  conférer  sur  les  intérêts  de  l'état.  Hiempsal, 
le  plus  jeune  ,  naturellement  fier  ,  mépnsoit 
Jugurtha ,  à  cause  du  défaut  de  sa  naissance.  Il 
voulut  l'empêcher  de  s'asseoir  au  milieu ,  qui  est 
aussi  chez  les  Numides  la  place  la  plus  honora- 
ble, et  se  mit  pour  cet  effet  à  la  droite  d'Adherbal. 
Cependant  il  consentit  enfin,  quoiqu'avec  peine , 
à  passer  de  l'autre  côté  sur  les  instances  de  son 
frère ,  qui  le  prioit  d'avoir  cet  égard  pour  un 
prince  plus  âgé  qu'eux.  On  fit  différentes  pro- 
positions au  sujet  du  gcoivernement.  Jugurtha 
flit ,  entre  autres ,  que  «  l'esprit  de  Micipsa 
s'étant  ressenti  des  infirmités  de  son  âge,  les 
cinq  dernières  années  de  sa  vie ,  il  étoit  à 
propos  de  casser  toutes  les  ordonnances  por- 
tées depuis  ce  temps.  Je  suis  de  même  avis , 
Tépondit  Hîempsal  ;  il  n'y  a  que  trois  ans 
que  mon  père  vous  a  adopté.  )>  Ces  mots 
firent  sur  le  cœur  de  Jugurtna  une  impression 
encore  plus  vive  qu'on  ne  l'avoit  soupçonné. 
N'écoutant  dés  ce  moment  que  son  inquiétude , 
sa  colère  et  sa  crainte ,  il  ne  pensa  qu'aux  moyens 
de  faire  périr  secrètement  Hiempsal.  Comme 
fes  voies  détournées  n'avoient  pas  un  succès  assez 
prompt  pour  la  vivacité  de  son  ressentiment , 
d  résolut  d'en  employer  de  plus  efficaces  ,  d« 
^elque  nature  qu'elles  pussent  être. 

Les  princes  ne  pouvant  s'accorder  dans  la 
première  conférence  dont  j'ai  parlé ,  étoienc 
convenus  de  diviser  entr'eux  les  trésors  et  les 
étals  de  Micipsa.  Us  avoient  pris  jour  pour  ces 
deux  partages.  On  devoit  commencer  par  celui 
des  trésors  :  en  attendant ,  ils  s^toient  retirés 
chacun  de  leur  c^,  prêche  des  lieux  aà  on 
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alius  alio  concessêro.  Sed  Hiempsal  in  oppiHo 
Thirmidâ  forte  ejus  utebatur  domo ,  qui ,  proxu- 
mus  lictor  Jugurthœ ,  charus  acceptusque  ei  sem- 
per  fuerat  ;  quem  ille  casu  mûiistrum  oblatum 
pTomissis  onerat  impellitque  uti  tanquam  suam 
domura  visens  eat  ;  portarum  claves  adulterinas 
paret  ;  nam  verse  ad  Hiempsalem  referebantur; 
caeterùm  y  ubi  res  postularet ,  seipsum  cura  ma- 
gna  venturuni  manu.    Numida  mandata  brevi 

con£cit  ;  atque  ,  uti  doctus  erat ,  noctu  Jugur- 
thae  milites  introducit.  Qui,  poâtquàmin  aedes 
irrupêre ,  divers!  regem  quaerere  ;  dormiéntîs 
alios  ,  alios  occursantîs  interiicere  ;  scrutari  loca 
abdita  ;  clausa  effringere  ;  strepitu  et  tumultu 
omnia  miscere  ;  cùm  intérim  Hiempsal  reperi- 
tur  ,  occultans  se  tugurio  mulieris  anciUs  ,  quo 
initio  pavidus  et  ignarus  loci  profugerat.  Nu- 
midae  caput  ejus  »  uti  jussi  erant ,  ad  Jugurtham 
referunt. 

Caeterùm  fama  tanti  facînorîs  per  omnem  Afri- 
cam  bcevidivulgatur;  Adherbalem  omnîsque  qui 
$ub  Micipsaé  imperio  fuerant ,  metus  invadit.  In 
duas  partis  discedunt  Numids  ;  plures  Adher- 
balem sequuntur  ,  sed  illum  alterum  bello  melio> 
res.  Igitur  Jugurtha  quàm  maxumas  potent  co- 
pias armât  ;  iirbîs  partim  vi ,  alias  voiuntate  im- 
perio suo  adjungit  ;  orani  Numidiae  imperare 
parât.  Adherbal ,  tametsi  Romam  legatos  mise- 
rat  ,  qui  senatum  docerent  de  cxde  fratris ,  et 
fortunis  suis  -,  tamen  fretus  multitudine  militum, 
parabat  armis  contend,ejre,  Sed  ubi  res  ad  cer« 

les 
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les  gardoit.  Hiempsal  s'étoit  logé ,  par  hasard  , 
à  Thermides ,  dans  la  maison  du  capitaine  des 
gardes   de  Jugurtha.  C'ctoit  un  honinie  dévoué 
depuis  long-temps  à  son  maître.  Jugurtha  saisit 
aussitôt  Toccasion  que  le  hasard  lui  offre.  Â  force 
depromesses  il  engage  cet  officier  à  se  rendre 
à  Tnermides ,  comme  pour  voir  sa  maison ,  et 
à  faire  préparer  de  fausses  clés  ,   parce  qu'on 
remettoit  tous  les  soirs  les  véritables  à  Hiempsal. 
Il  rassure  qu'il  viendra  lui-même  bien  accom- 
pagné ,  dès  qu'il  en  sera  temps«     Ce  Numide 
exécute  promptement  ses  ordres.  Il  introduit ,' 
selon  qifil  en  est  convenu ,  les  soldats  de  Jugur- 
tha. pendant  la  nuit.  Ils  fondent  dans  la  mai«on  ^ 
cherchent  le  roi  chacun  de  leur  côté  ,  massacrent 
ceux  qu'ils  trouvent  endormis  ou  sur  leur  pas- 
sage ,  visitent  les  endroits  les  plus  reculés ,  en- 
foncent ce  qui  est  fermé  ,  remplissent  tout  de 
tumulte  et  de  confusion,  et   découvrent  en£a 
Hiempsal.  Ce  malheureux  prince  ,  tout  trem- 
blant et  ne  sachant  où  il   alloit,  s'étoit  cache 
dans  la  chambre  d'une  esclave.    On  apporta  sti 
tète  à  Jugurtha ,  comme  il  l'avoit  ordonné. 

La  nouvelle  d'un  si  grand  attentat  jge  répan- 
dit bientôt  dans  toute  l'Afrique..  Adherbal  et 
ceux  qui  avoient  vécu  sous  la  domination  de 
Micîpsa ,  en  furent  frappés  de  terreur.  Les  Nu- 
mides se  divisent.  Le  plus  grand  nombre  se  dé- 
clare pour  Adherbal  ,  les  plus  braves  pour  Ju- 
gurtha. Celui-ci  arme  le  plus  de  troupes  qu'il 
peut ,  s'empare  des  villes  de  gré  ou  de  force  , 
et  pense  à  s'assujettir  toute  la  Numidie.  Adber-, 
bal ,  de  son  côté ,  envoie  des  ambassadeurs  à 
Rome,  afin  d'instruire  le  sénat  de  l'assassinat 
de  son  frère ,  et  de  l'état  où  il  se  trouve  lui- 
même.  Ensuite  ,  se  fiant  sur  le  grand  nombre 
de  ses  soldats ,  il  se  détermine  à  tenter  le 
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tanien  venit ,  victus  ex  praêiio  proltigit  in  pro- 
vînciam,  ac  dehinc  Romam  contendit.    Tùm 
Jugurtha  ,  patratis    consiliis ,  postquàm  omni 
Kuraidiâ  potiebatur ,  in  otîo  facinus  suum  cum 
Qnimo  repùtans ,  timere  populum  Romanum  , 
xieque  adversùs  irara  ejus  U8(^àm ,  nisi  in  ava- 
fitiâ  nofoilitatis ,  et  pecuniâ  suâ  ,  ^pem  habere. 
Itaque ,  paucîs  diebus,  cum  auro  argentoque 
multo  Icgatos  Romam  mîttît  ;  quts  prscipit  uti 
primùm  veteres  amicos  muneribùs  expleant; 
dein  novos  acquirant  ^postremo  quemtrumque  pos- 
çint  largiundo  parare  ne  cunctentur.   Sed  ubi 
Romam legati  venêre,  et,  ex  prsecepto  régis , 
hospitibuB  aliisque   quorom  eâ  tempestate  in 
senatu  auctoritas  pollebat,  magna  munera  mi- 
•ère  ;  tanta  commutatio  incessit ,  ut  ex  maxumâ 
învidiâ  in  gratiam  et  favorem  nobilitatis  Jugur- 
tha veniret.  Quorum  pars  spe ,  alii  praemio  in- 
ducti,  singulos  ex,  senatu  ambiundo ,  nitebantur 
ne  graviùs  in  eum  cunsuleretur.    Igitur  ,  «ibi 
k^gati  satis  coniidunt ,  die  cônstituto  senatus 
utrisque  dâtur. 

Tum  Adherbaiem  hoc  modo  locutum  acce* 
pimus  : 

«  Patres  conscripti  ,  Micipsa  ,  patec  meus 
Éibriens  mihi  prscepît  uti  regni  Numidiae  tan- 
lutnmodà  procurationem  existumarem  meam  ; 
tseterùm  jus  et  imperîum  penès  vos  esse;  simul 
éniterer  domi  militixque,  quàm  maxumo  usui 
esse  populo  Romane  ;  vos  mihi  cognatorum ,  vos 
in  locum  adfinium  ducerem  ;  si  ea  fecissem  ,  in 
Yestrâ  amidtiâ  ex^rcitum  >  divitias»  munimenta 
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«ort  d'un  combat.*  Il  y  fut  vaincu  y  se  sauva 
sur  nos  terres ,  et  de  là  s*embarqua  pour  Rome» 
Jugurtha  se  voyoit ,  selon  ses  projets  ,  maître 
de  toute  la  Numidie.  Alors  réfléchissant  à  loisir 
sur  son  crime  ,  il  commença  à  crs^indre  les  Ro- 
mains. Il  n'avoit  de  ressource  pour  se  garanllr 
de  leur  colère  ,  que  dans  ses  richesses  et  dans 
Tavarice  des  nobles.  Il  envoie  promptement  des 
ambassadeurs  à  Rome ,  avec  de  grandes  sonw 
mes  d'or  et  d'argent  ;  leur  ordonne  d'assouvir 
d'abord  la  cupidité  de  ses  anciens  amis  ,  de  lui 
en  acheter  de  nouveaux,  et  de  ne  pas  balancera 
lui  gagner  tous  ceux  qu'ils  pourront  yà  quelque 
piîx  que  ce  soit.  Aussitôt  qu'ils  furent  venus  à 
Rome,  ils  envoyèrent  de  riches  présens  àceux  avec 
lesquels  leur  maître  étoit  lié  par  les  droits  de 
l'hospitalité ,  ou  qui  avoient  le  plus  de  crédit 
dans  le  sénat.  Il  se  fit  alors  un  si  grand  chan« 
gement ,  que  la  noblesse ,  qui  ne  pensoit  à 
Jugurtha  qu'avec  la  plus  vive  indignation/  se. 
déclara  tout-à-çoup  en  sa  faveur.  Les  uns ,  ex- 
cités par  l'argent  qu'ils  en  avoient  reçus;  les 
autres  ,  par  l'espérance  d'en  recevoir,  conjurent 
chaque  sénateur  en  particulier  de  le  ménager 
dans  leur  avis«  Lorsque  les  ambassadeurs  eurent 
tout  lieu  d'espérer  un  heureux  sucoès,  on  donm^ 
au  jour  marqué ,  une  audience  aux  deux  parties» 
Voici  le  discours  qu'Adherbal  prononça  : 
«  Pères  conscrits  ,  Micipsa ,  mon  père,  m'a 
ordonné ,  en  mourant ,  de  ne  me  regarder  que 
comme  l'administrateur  d'un  .  royaume^  dont  la 
souveraineté  vous  appartenoit ,  de  tâcher  de  ren- 
dre en  tout  temps  au  peuple  Romain  le  plus  de 
services  que  fe  pourrois  ,  et  de  vous  rester  uni 
par  des  liens  plus  étroits  encore  que  ceux  du 
sang  et  de  la  nature.  Il  m'assuroit  qu'alors  je 
trouvexois  dans  votre  amitié ,  des  armées  ^  des 
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,  regni  me  habiturum.  Quse  pr«cepta  patrie  mei 
cum  agitarem ,  Jugurtha ,  homo  omnium  quos 
terra  sustinet  sceleratissumus ,  contempto  im- 
perio  vestro ,  Masiniss^  me  nepotem  ^  utiquè  ab 
stirpe  socium  atque  amicum  popiili  Romani , 
xegno  fortunisque  omnibus  expulit.  Atque  ego , 
P«  C.  quoniam  eo  miseriarum  venturus  eiam  , 
vellem ,  potiùs  ob  mea ,  quàm  ob  majorum  mec- 
mm  bénéficia  posse  me  à  vobis  auxiliumpctere, 
ac  maxumè  deberi  mihi  bénéficia  à  populo  Ro- 
mano  quibus  non  egerem  ;  secundùm  ea ,  si  de- 
siderand aérant ,  uti  debitis  uterer.  Sed ,  quoniam 
parùm  tuta  per  se  ipsa  probitas  est ,  nequQ 
xmhi  in  manu  fuit ,  Jugurtha  qualis  foret  ;  ad 
Tos  confugi ,  P.  C.  quibus ,  quod.mihi  miser- 
Tumum  est ,  cogor  priùs  oneri ,  quàm  usui  esse. 
Caeteri  rége$,aut  belio  victi  in  amicitian^  à  robis 
recepti  sunt,  aut  in  suis  dubiis  rébus  societatem 
vestram  appetiverunt.  Familia  nostra  cum  populo 
Romano,bello  Carthaginiensi,amicitiam  instituit; 
quo  tempore  nfagls  fides  ejùs  quàm  fortuna  pe- 
tenda  erat. ,  Quorum  progenies  vos ,  P.  C.  nolite 
pati  me  nepotem  Masinissas  ,  frustra  à  vobis 
^         auxilium  petere.  Si  ad  împetrandum ,  nihil  causs 

^  haberem  praeter  miserandam  fortunam  ;  quôd 

paulo  antè  rex  génère ,  famâ  atque  copiis  potens, 
nunc  deformatus  serumnis ,  inops  aliénas  opes 
exspecto  ^  tamen  erat  majestatis  populi  Romani 
probiberë  injuriapi,  aeque  pati  cujusquam  reg* 
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riche€ses  et  tout  ce  qui  fait  le  soutien  d'un  état. 
Tafirlis  que  je  ne  pensois  qu*à  me  conformer  à 
ces  ordres  ,  Jugurtha ,  le  plus  scélérat  de  tous 
les  hommes  ,  au  mépris  de  la  majesté  de  votre 
empire ,  m*a  dépouillé*  de  mon  royaume  et  de 
tout ,  moi  le  petit  -  fils  de  Masinissa  ,  Taml  et 
l'allie  du  peuple  Romain  ;  de  père  en  fils.  Puis- 
que j*étois  destiné  à  cette  infortune,  que  ne 
puis-je  imploYer  votre  secours  plutôt  en  consi- 
dération de  mes  services,  que  de  ceux  de  mes 
ancêtres  î  J*aimerois  encore  mieux  avoir  mérité 
la  reconnoissance  du  peuple  Romain  et  pouvoir 
m'en  passer  ;  ou  si  son  appui  m'étoit  nécessaire, 
qu*au  moins  il  me  fût  dû.  Mais  ,  comme  Tinno- 
cence  ne  suiHt  pas  à  elle-même  ,  et  qu'il  n'a 
pas  été  en  mon  pouvoir  de  rendre  Jugurtha  autre 
qu'il  n'est ,  j'ai  recours  à  vous  ,  Pères  cons- 
crits ;  et  ce  qui  met  le  comble  à  mon  malheur , 
je  suis  forcé  de  vous  être  à  charge ,  avant  que 
d'avoir  pu  vous  être  utile.  Les  autres  rois  n'ont 
rechercné  votre  alliance  que  dans  leur  adversité, 
ou  vous  la  leur  avez  accordée  après  les  avoir 
vaincus.  Notre  maison  s'est  unie  à  vous  pen- 
dant la  guerre  de  Carlhage  ,  temps  auquel  on 
ne  pouvoit  désirer  l'amitié  de  Rome ,  qu'en  con- 
sidération de  sa  fidélité  ,  et  non  de  sa  fortune. 
Descendans  de  ées  anciens  Romains ,  ne  souffrez 
pas  qu'un  petit  fils  de  MasinisSc^  implore  en 
vain  votre  secours,  Maître ,  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment ,  d*un  grand  état ,  distingué  par  ma  nais- 
sance ,  mon  crédit  et  mes  richesses  :  maintenant 
indigent ,  forcé  d'employer  le  secours  d'autrui  , 
et  à  peine  reconnoisâable  dans  mes  malheurs; 
quand  même  je  n'aurois  pas  d'autre  motif  pour 
vous  toucher ,  que  cet  étrange  renversement  de 
fortune ,  il  convieildroit  à  la  majesté  du  nom 
Romain  de  me  venger  ,  et  de  ne  pas  souffrir 
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imm  per  scelus  crescere»  Verùmegoiis  finilmt 
ejectus  sum  ,  quos  majoribus  ineis  populus  Ro- 
znanus  dédit  5  undè  pater  et  avus  meusunà  vobis- 
cum  expulêire  Syphacem  et  Cartbaginiensès. 
Vestra  bénéficia  mihi  erepta  sunt ,  P.  C.  Vos 
in  meâ  injuria  de«pecti  estis.  Eheu  me  mise- 
rum  !  Huccine ,  Micipsa  pater  ,  bénéficia  tua 
evasére  ,  uti  quem  tu  parem  cum  liberis  tuis  , 
regpique  participem  fecisti,  îs  potissumùm 
stirpis  tuae  exstinctor  sît  ?  Nunquàmne  ei^o 
famîlia  nostra  quieta  erit?  Semperne  in  san. 
guine  ,  ferro ,  fugâ  versabîmur  ?  Dum  Cartha- 
ginienses incolumes  fuére,  jute  omnia  saeva  pa- 
tiebamur.  Hostîs  ab  latere  :  vos  amici  procul  ; 
$pes  omnis  in  armis  erat.  Postquàm  illa  pestis 
ex  Africâ  éjecta  est ,  Isti  pacem  agitabamus.  9 
quippè ,  quis  hostis  nuHus  erat ,  nisi  forte 
quem  vos  jussissetis.  Ecce  autem  ex  improviso 
Jugurtha ,  intolçrandâ  audaciâ  ,  scelere  atque 
superbiâ  sese  efFerens  ,  fratre  meo, atque  eodem 
propinquo  suo  interfecto ,  primtm  regnum  ejtts, 
sceleris  sui  praedam  fecit.  Post ,  ubi  me  iisdem 
doli^  nequit  capere ,  nihil  lùinus  quàm  vim  aut 
bellum  expectantem  in  imperio  vestro ,  sicut 

videtis. ,  extorrem  patriâ  ,  domo ,  inopem  et 
coopertum  misbriis ,  effecitut  ubi.vis  tutiùs  quàm 
in  mGO  regno  essem.  Ego  sic  existumabam ,  P.  C. 
uti  prsedicantem  audiveram  patrem  meum,  qui 
vestr&m  amicitiam  dillgenter  colerçnt,  eos  maU 
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c^né  personne  agrandisse  ses  états  p£ff  sescriinesv 
X^e  royaume  d'où  on  m'a  chassé ,  est  celui  que 
le  peuple  Romain  a  donné  à  mes  ancêtres  ; 
c'est  celui  d*où  mon  père  et  mon  aïeul  ont  » 
conjointement  avec  vous  9  chassé  Siphax  et  les 
Orthaginois.  Ce  sont  vosl)ienfaits  qu'on  m'a 
enlevésfy  Pères  conscrits  j  c'est  vous  qu'on  a  mç- 
prisé  dans  les  outrages  qu'on  m'a  faits.  Hélas , 
mon  père ,  voilà  donc  l'effet  qu'ont  prodoit  vos 
bontés  I  Celui  que  vous  n'aviez  pas  distingué  de 
Tos  propres  enfans ,  que  vous  aviez  fait  monter 
«ur  le  trône  avec  eux ,  est  devenu  le  destructeur 
de  votre  maison.  Ne'jouirons^nous  jamais  d'au- 
cun repos  1  le  fer ,  le  sang ,  la  fuite  et  la  déso- 
lation 9  voilà  donc  notre  partage  !  Tant  qu'a 
duré  la  puissance  des  Carthaginois ,  nous  res- 
sentions ,  comme  il  étoit  naturel ,  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  L'ennemi  étoit  à  nos  portes  ; 
vous,  nos  seuls  amis,  vous  étiez  loin  de  nous. 
Toute  notre  ressource  étoit  dans  nos  armes« 
Délivrés  enfin  de  ce  fléau ,  nous  commencions  à 
goûtée  les  douceurs  de  la  paix.  Nous  n'avions 
d'ennemis  que  ceux  que  vous  pouviez  nous  or- 

t9r  de  regarder  comme  tels  ;  et  voilà  quç 
k-cqup  Jugurtha  se  livrant  à  tous  les  excès 
plus  criminelle  audace,  poignarde  mon 
,  son  proche  parent ,  %t  s'empare  de  son 
^  ime ,  comme  ci'une  proie  due  à  ses  forfaitSé 
Ne  pouvant  ensuite  me  faire  donner  dans  le  même 
piège  ,  par  une  violence  que  f'aurois  cru  n'avoir 
jamais  à  redouter  sous  votre  protection  ,  il  me 
chasse  à  main  armée  de  mon  palais  et  de  ma 

Jmtrie ,  et  me  réduit  à  me  trouver  par.tout  aill- 
eurs plus  en  sûreté  que  dans  mon  royaume. 
Pour  moi  je  croyois ,  Pères  conscrits  ,  comme 
je  l'avoir  souvent  oui  dire  à  mon  père  ,  que 
ceux  qui  cultivoient  avec  soin  votre  amitié  f 
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tum  laborem  suscîpere  ^  caeterùm  gx  omnibut 
xnaxumé  tutos  esse»  Qubd  in  familiâ  nostrâ  fuît, 
praestitit  ut  in  omnibus  bellis  adesset  vobîs  ;  nos 
uti  per  otium  tuti  sîmus  >  in  manu  vestrâ  est  ^ 
P»  C.  Pater  nos  djios  fratres  reliquit;  tertium, 
Jugurthambeneficiis  suis  ratusest  nobisconjunc- 
tum  fore.  Alter  eorum  necatu$,alterius  ipse  ego 
manus  impias  vix  effugi.  Quid  agam  î  Aut  quo 
potissumùm  infelix  accedam^T  Generîs  prssidia 
omnia  extincta  sunt;  pattfr,  uti  necesse  erat , 
naturae  concessit  ;  fratri ,  quem  minumè  decuit , 
propinquus  per  scelus  vitam  eripuitj   a£ines , 
jamicos ,  propinquos  cxteros  meos ,  alium  alia 
clades  oppressit  ^  capti  ab  Jugurthâ ,  pars  in  cru- 
cem  acti ,  pars  bestiis  objecti  sunt  ;  pauci ,  qui* 

bus  relicta  est  anima,  clausi^  in  tenebris  cum 
mœrore  et  luctu ,  morte  graviorem  vitam  exl- 
gunt.  Si  omnia  quae  aut  amisi ,  aut  ex  necessariis 
advorsa  facta  sunt,  incolumia  manerent; tamen  , 
si  quid  ex  improvise  mali  accidisset,  \(OS  îiVÉft» 
rarem  ,  P.  C.  quibus  pro  magnitudine  imjflR^ 
jus  et  injurias  omnîs ,  curas  esse  decet.  NunC 
verà  exul  patriâ ,  domo ,  solus  atque  omnium 
honestarum  rerum  egens ,  quos  accedam  y  aut 
quos  appellem  î  Nationesne  an  reges  qui  onmes 
familiae  nostrae  ob  vestram  amiçitiam  infesti  sunt  l 
An  quoquam  mihi  adiré  licet ,  ubi  non  majorum 
meorum  hostilia  monumenta  plurîma  sint  t  An 
quîsquam  nostri  misereri  potest ,  qui  aliquandô 
vobis  hostis  £uit  l  Postremo  Masinissa  nos  ita 
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BToient  bien  des  travaux  à  essuyer  ;  mais  que 
personne  n'étoit  plus  qu'eux  à  Tabri  des  revers. 
Notre  maison ,  autant  qu'il  a  été  en  elle  ,  vous  a 
servis  dans  toutes  vos  guerres.  Il  dépend  de  vous  , 
tandis  que  vous  jouissez  de  la  paix ,  de  procurer 
notre  sûreté.  Nous  n'étions  que   deux   frères* 
Micipsa  crut,  par  ses  bienfaits,  nous  en  unir  un 
troisième  dans  la  personne  de  Jugurtha.  Il  vient 
de  tuer  l'un ,  et  moi  je  n'ai  échappé  qu'à  peine 
à  ses  mains  parricides.  Que  ferai  -  je  ?  A  qui 
recourir  daifs  mon  malheur  l  Rien  de  ce  qui 
faisoit  l'appui  de  ma  maison ,  ne  subsiste  aujour- 
d'hui. Mon  père  a  payé  le  tribut  à  la  nature  ; 
mon  frère  est  péri  par  la  main  de  celui  de  ses 
parens  qui  lui  devoit  être  le  plus  attaché.  Mes 
amis^  mes  alliés ,  mes  proches ,  pris  par  Jugur- 
tha ,  ont  été  exposés  aux  bêtes  ,  ou  attachés  an 
croix.    Le  petit  nombre  de  ceuiç  qu'il  n'a  pas 
encore  fait  mourir  ,   traînent  dans  d'obscures 
prisons  ,  parmi  les  ^émissemcns  et  les  larmes  , 
une  vie  plus  affreuse  que  la  mort.  Quand  même 
j'aurois  encore  tous  les  avantages  que  j'ai  perdus  , 
ou  qu'on  a  tournés  contre  moi ,   s'il   m'étoit 
survenu  quelque  accident  imprévu  ,  je  n'aurois 
recours  qu'à  vous  ^  Pères  conscrits ,  parce  qu'il 
*^  est  de  la  majesté  de  votre  empire  de  maintenir' 
par- tQut  l'équité ,  et  de  réprimer  l'injustice.  Main- 
tenant chassé  de  mon  palais  et  de  ma  patrie  , 
abandonné,  réduit  à  une  honteuse  indigence  , 
vers  qui  me  retirerois-je  ?  Qui  pourrois-je  im- 
plorer î  Les   rois  î    Les  nations  l  L'amitié    de 
notre  nlaison  pour  vous  ,  nous  en  a  fait  autant 
d'ennemis.  Est- il  un  endroit  où  je  ne  rencontrasse 
quelques  monumens  des  partes  que  leur  ont  caur 
sées  mes  ancêtres  ?   Enfin  ,  quiconque  a  jamais 
.  été  de  vos  ennemis,  peut-il  avoir  compassion  dç  v 
moi  î  D'ailleurs  nous  ayons  appris  de  Masinissa^ 
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instituît,  P.  C.  ne  quem  coleremus ,  nisi  jk>pfi'> 
lum  RomanuTD ,  ne  societates  ,  ne  fœdera  nova 
acciperemua  ;  abuncié  magna  prssidia  nobis  in 
Testrâ  amicitiâ  fore  ;  si  huic  imperîo  fortuna 
jnutaretur,  unà  occidendum  nobis  esse.  Virtute 
ac  dii&  volentibus,  magni   estis  et  opulenti^ 
oiânîa  secunda  et  obedientia  sunt  ;  que  faciliùs 
sociorum  injurias  cnrare  licet.    Tantùni  illud 
tereor  ,  ne   quos  privata  amicitiâ  Jugurthae  , 
^arùiB  cognita ,  transvorsos  agat^  quos  ego  audio 
jnaxumâ  ope  niti^  ambire ,  fatigare  vos  éingu- 
lo8  ,  ne  quid  de  absente ,  incognita  causa  ',  sta- 
luatis  ;  fingere  me  verba,  et  fugam  gimularey 
cui  licuerit  m  cegno  manere.  Quod  utinam  îllum^ 
cujus  iitipio  facinoie  in  has  miserias  projectus 
cura  ,  eadem  haec  simulantem  videam  ;  et  ali- 
quando  aut  apud  vos ,  aut  apud  deos  immor- 
talîs  rerum  humanarum  cura  oriatur  :  ut  ille  « 
^ui  nunc  sceleribus  suis  ferox  atque  prxclaruf 
^st ,  omnibus  maiis  excruciatus ,  impietatis  ia  > 
parentem  nostrum ,  fratris  mei  necis  mearumqu^ 
iniseriérum  gravîs  pœnas  reddat  !  Jara  |am  ,  fra« 
ter  anirao  meo  charissumè ,  quamquam  tibi  im- 
tnaturo ,  et  unde  minuraé  decuit ,  vita  ereptà 
est;  tamen  laetandum    magis  quàm  dolendum 
pnto  casum  tuum.    Non  enim  regaum  sed  fu^ 
gam'y  exiliusi,  egestatem  et  has  omnU,  qusa 
toe  preitouut ,  aenimnas  com  anhnâ  «iniiil  ami* 
«isti  ^  at  ego  infeliz  ia  taata  mala  prâtcif  katii» 
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à  ne  nous  attacher  qu-au  peuple  Romain.  Il  peu* 
soit  que   votre  amitié  étoit  plue  que  suffisante 
pour  asâurer  notre  tranquillité  ;  qu'il  ne  nouf 
falloit  point  chercher  d'autres  alliances  ;  et  que  , 
si  la  fortune  de  votre  empire  ven(»t  à  changer  ^ 
nous  devions  nous  déterminer  à  périr  en  même 
temps.  Grâces  aux.  dieux  et  à  votre  vertu,  vouf 
êtes  grands   et   puissans  ;  tout   vous  réussit  ; 
tout  est  soumis  a  vos  lois.   Vous  en  pouvez 
d'autant  plus  facikmeut  secourir  ceuic  de  vos 
alliés  qu'on  opprime.  Tout  ce  que  je  crains ,  c*est 
que  quelques  particuliers  ne  suivent  trop  les 
mouvemens  de  leur  amitié  pour  Jugurtha ,  dont 
le  cœur  leur  est  peu  connu.  J*apprends  qu'ils  em*' 
ploient   les  prières ,    les  instances  et  fusqu'^ 
rimportunité ,  pour  vous  engager  à  ne  rien  déci- 
der en  son  absence ,  et  s~ans  avoir  bien  examiné 
le  fond  de  cet te^ affaire.  Ja  vous  en  impose^ 
disent-ils  ;  il  ^>'étoit  libre  de  rester  dans  mon 
royaume  ;  ma  fuite  n'est  qu'une  feinte.  Puisse* 
)e  voir  celui  dont  les  mains  parricides  m'ont  mis 
en  t:et  état  affreux,  réduit  à  feiiidre  comme  moi  { 
Puissiez- vous ,  vous  ou  les  dieux  tout-puissans  ^ 
Teiller  enfin  à  la  vengeance  des  crimes  !  Qientôf 
le  scélérat ,  que  ses  attentats  rendent  ms^intenant 
si  puissant  et  %\  fier,  serait  puni  de  soia  ingra» 
titude  dénaturée  envers  notre  père  ,  de  Vv^ssas-r 
sinat  de  mon  frère ,  et  des  maux  qu'il  m'a  faitsi 
Quoique  la  vie  vous  ait  été  enlevée  à  la  fleut 
de  votre  âge ,  et  par  la  main  qui  le  devoit  le 
moins ,  ô  mon  frère  9  vous  ,  dont  le  souvenir 
in'est  toujours  précieux ,  votre  sort  me  parott 
plus  consolant  qu'il  n'est  k  plaindre.   Ce  n'est 
point  unroyaume  que  la  mort  vous  a  ravi  ;  elle 
n'a  fait  que  vous  mettre  à  l'abri  de  Texil ,  de 
l'indigence  et  de  tous  les  malheurs  qui  m'ac- 
cablent :  tandis  que  moi ,  précipité  du  trôné 
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«xpatrîoregoo,  rerum  humanaruiq  spectaculfim 
prsbteo  ;  incertus  quid  agam ,  taàsne  injurias 
persequar,  ipse  auxilii  egens  ;  an  regno  consu- 
lam ,  eu  jus  vits  necisque  potestas  ex  opibus 
alienis  pendet  f  Utinam  emori ,  fertunis  meis 
honestus  éxitus  es&et  î  nec  jure  contemptus  vi- 
âerer  ,  si  defessas  malis  injurias  concessissem  i 
Nunc  quoniam  neque  vivere  lubet ,  neque  mori 
licetsinè  dedecore,  P.  C.  pervos,per  libeix)s 
atque  parentes  vestros ,  per  majestatem  populi 
Romani  ,  subvenite  misero  mihî  ;  ite  obviai» 
injuria  ;  nolite  pati  regnnm  Numidise  ,  quod 
vestrum  est ,  per  scelus  et  sanguinem  familîse 
jiostrae^  tabescere.^ 

Postquàm  rex  fînem  loquendi  fecît ,  legati 
Jugurthse ,  largitione  mag\s,  quàm  causa  fretî , 
paucis  respondent  :  «  Hiempsalem ,  ob  ssevitiam 
,$uam  ,  ab  Numîdis  interfectum.  Adberbaiem 
ultro  bellum  inferentem ,  postquàm  superatus 
sit  ,  queri  quod  injuriam  facere  nequisset  ;  Ju- 
gurtham  ab  senatu  petere  ne  se  alium  putaret , 
QC  Nuniantiae  cognitus  esset  ^  neu  verba  inî- 
mici  ante  facta  sua  poneret.  ^  Deinde  u  trique 
cutiâ  egrèdiuntur.  Senatus  statîm  consulitur  : 
fautores  légat orum ,  prsetereà  magna  pars  glratiâ 
depravata ,  Adherbalis  dicta  contemnere  :  Ju- 
gurthaevirtutem  laudibus  extollere;  gratiâ,  voces 
denique  omnibus  modis  fxo  alieno  scelere  et 
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dans  un-  abîme  de  maux ,  je  donne ,  en  ma 
personne ,  à  l'univers  un  exemple  de  la  fragilité 
des  grandeurs  humaines.  Incertain  de  ce  que  je 
dois  faire ,  vous  vengerài-je  î  Je  ne  puis  me 
défendre  moi-même.  Veillefai-je  aux  intérêts  de 
mes  états  ?  Ma  propre  destinée  dépend  d'un  se- 
cours étranger.  Plût  aux  dieux  qiie  je  pusse  hono- 
rablement terminer  mon  sort  par  une  mort  vo- 
lontaire ,  et  que  ce  ne  fût  pas  autoriser  les 
mépris  de  Jugurtha ,  que  de  céder  à  son  injus- 
tice ,  par  lassitude  do  mes  maux  î  Mais  puisqu'il 
ne  m'est  plus  possible  de  supporter  la  vie  ,  ni 
de  m«  donner  Ja  mort  sans  me  déshonorer  ,  je 
vous  conjure ,  Pères  conscrits ,  par  vous-mêmes, 
par  vos  ancêtres  ^  par  vos  enfans ,  par  la  majesté 
du  nom  Romain ,  de  secourir  un  prince  infor- 
tuné. Arrêtez  l'injustice  j  ne  souffrez  pas  que 
le  royaume  de  TNf uraidie  ,  qui  est  à  vous ,  soit 
souillé  par  des  atten|:ats  inouis,  et  par  la  destruc- 
tion de  toute  notre  maison.  î> 

Quand  le  roi  eut  cessé  de  parler  ,  les  ambas- 
sadeurs de  Juguitha ,  qui  comptoient  bien  plus 
sur  leurs  présens ,  que  sur  la  justice  de  leur 
cause ,  répliquèrent  en  peu  de  mots  :  «  Que 
c'étoîent  les  Numides  qui  avoient  tué  Hiempsal 
à  cause  de  sa  cruauté  :  qu'Adherbal  a  voit  de  lui- 
même  attaqué  Jugurtha;  qu'il  venoit  se  plain-* 
dre ,  après  avoir  été  défait ,  de  n'avoir  pu 
l'opprimer  ;  que  leur  maître  conjuroit  le  sénat 
d'être  persuadé  qu'il  étoit  toujours  tel  qu'on 
l'avoit  connu  à  Numancej  et  de  juger  de  lui, 
plutôt  sur  ses  actions  ,  que  sur  les  discours  d'un 
ennemi.^  Les  deux  parties  étant  sorties,  on 
mit  l'affaire  en  délibération.  Les  partisans  de 
Jugurtha ,  et  un  grand  nombre  d'autres ,  entraînés 
par  leur  crédit ,  relèvent  son  mérite ,  méprisent 
ce  qu*a  dit  Adherbal,  et  emploient  en  fayeur  du 
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fiagitio,  Balt  quasi  pro  giariâ ,  mtebantur.   Al 
contra  pauci ,  quibud  boiium  et  «qaum  divîtiis 
cariùserat,  soibveniendam  Adherbali^etHiemp- 
salis  mortem  severé  vindicandam  censebant.  Sed 
ex  omnibus  maxumè  i£miUu$  Scaurus  ,    homo 
Dobilis  9  impiger ,  factiosu»,  ayidus  potentis  , 
honoris ,  divitiarum  ;  Cieterùm  vitia  sua  callidé 
occultans.  la,  postquàm  videt  régis  largitionem 
.famosam  impadenteflique ,  veritus  ,  quod  in  tali 
xe  sotet  ,  ne  polluta  licentia  invidiam   accen- 
derét ,  animum  à  consueta  lubidine  continuit. 

Vicit  tanien  in  senatu  pars  illa  qu»  vero  pve* 
tium  aut  grati  m  anteferebaL   Decretum  fit  : 
«  Uti  decem  legati  regnum  quod  Micipsa  obti- 
nuerat* ,  inter  Jugurtham  et  Adherbalem  divi'» 
derent.  »  Cujus  legatîonis  princeps  fuit  Lucius 
Opimius  ,  homo  clarus  ,  et  tum  in  senatu  pp^ 
tenSy  quia  Consul,  Cato   Gracoho  et   Marco 
Fulvio  inte^rfectis,  acerrumè  vîctoriamnobili- 
tatis  in  plebem  exercuerat.  Eu'm  Jugurtha  tametsî 
Roms  in  amicîs  habueraf,  tamen  curatissumé 
xecepit  j  dando  et  polticendo  multa  perfecit  uti 
lEamae ,  fidei ,  postremô  omnibus  suis  rébus  com- 
xnoduiQ  régis  anteferret.  Reliquos  legatos  eadem 
via  aggre$su$ ,  plerosque  capit  ;  paucîs  carior 
fides ,  quàm  pecunîa  fuit.  In  divisioné  ,  qus 
pars  Numidiae  Maurifaniam  attingit ,  agro  viris- 
que  opulentior ,  Jugurths  traditur  ;  illam  alte- 
xam ,  specie ,  quàm  usu  potiorem  ,  quse  por^ 
tuosiot  et  flediâciis  magis  exoxuata  c^rat ,  Adher- 
hal  pQSsedit. 
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crime  honteux  d*un  étranger,  leur  crédit ^leur^ 
Toix  et  tou8  les  moyens  auxquels  ils  auroient  eu 
recours ,   s*il  se  fut  agi  de  leur  propre  honneur. 
Quelques  sénateurs  qui  préféroient  la  justice  k 
l'argent  ,  opinoient  qu'on  secourût  Adherbal , 
et   qu'on  vengeât  la  mort  de  son  frère.   C'étoit 
sur-tout  Tavis  de  Scaurus ,  homme  d'une  nais- 
sance illustre ,  actif,  intrigant ,  avide  de  puis- 
sance ,  d'honneurs  et  de  richesses  ,  et  qui  pos- 
sédoit  l'art  de  cacher  ses  défauts.   Quand  il  vit 
avec  quelle  impudence  on  vendoit  ses  suffrages 
à.  Jugurtha ,  il  appréhenda  que  le  peuple  ne  vint 
it  faire  éclater  son  indignation  contre  un  excés> 
devenu  public.  Il  sut  commander  à  sa  passioiu 
Cependant  le  parti  qui  sacriiioit  la  justice  à 
rintérêt  oui  la  faveur ,  l'emporta.  On  régla  aue 
4^ dix  commissaires  partageroient  entre  Adherbal 
et  Jugurtha    les    états   qu'avoit  possédés  Mi* 
cipsa.  »  Le  chef  de  la  députât  ion  fut  L.  Opi- 
mius,  personnage  illustre.  Le  meurtre  de  C* 
Gracchu»  et  de  M.  Fulvius,  et  la  manière  aan^ 
glante  dont  il  avoit  usé  de  la   victoire  de  la 
noblesse  sur  le  peuple  ,  pendant  son  consulat , 
le  faisoîent  jouir  de  beaucoup  de  crédit  dans  le 
sénat.  Jugurtha  lui  fit  sa  cour  avec  autant  de  soin 
que  s'il  ne  l'eût  pas  gagné  dés  auparavant  ;  k 
force  de  présens  et  de  promesses ,  il  le  mit  dans 
la  dispasition  de  lui  sacrifier  fjtisqu'à  son  ho»* 
neur.  Il  employa  les  mêmes  voies  à  Végiard  des 
autres  ,  avec  un  succès  presque  é^l.   Fort  peu 
préférèrent  leur  devoir  à  l'argent.  Dans  le  par- 
tage ,  les  provinces  voisines  de  la  Mauritanie  , 
les  plus  fertiles  et  les  plus  peuplées ,  furent 
adjugées  à  Jugurtha.  Adherbal  eut  fautre  partie 
qui  a  plus^  d'apparence  ^  à  cause  de  ses  portl 
et  de  la  beauté  de  ses  édifiçss»  jdms  maîiis 
d'avantages  vésb. 
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Africœ  si  tus  ac  gentes» 

Res  postulare  videtur  Africae  situm  panels 
exponerc  ,  et  eas  gentis  quibuscum  nobis  bel- 
lum  aut  amicitia  fuit  attingere.  Sed  quae  loca 
et  nationes  ob  calorem  aut  asperitatem  »  item 
8olitudine$ ,  minus  frequentata  sunt ,  de  iis  haud . 
facile  compertum  narraverim,  estera ,iquàm  pau- 
eissumis  absolvam.  In  divisione  orbis  terrae  ple- 
rique  in  parte  tertiâ  Africam  posuêre  j  paucî  , 
tantummodo  Asiam  et  Europam  esse  ;  sed  Afri- 
cain in  Europâ.  Eàr  finis  habet  ab  occidente  > 
fretum  nostri  maris  et  Oceani  ;  ab  ortu  ôolis  , 
declivem  latitudinem  ;  quem  locura  Catabath- 
mon  incolae  appellant.  Mare  saevum ,  importuo* 
sum  ;  ager  frugum  fer ti  lis ,  bonus  pecori ,  ar- 
bori  infœcundus  ;  cœlo  terrâque  penuria  ,aqua- 
Tum  ^  genus  hominum  saiubri  corpore ,  velox, 
pa tiens  laborum  ;  plerosque  senectus  dissolvit , 
nisi  qui  ferro  aut  bestiis  interiêre  ;  nam  mor- 
bos  haud  saepè  quemquam  superat.  Ad  hoc  , 
malefici  generis  plu  rima  animalia.  Sed  qui  mor- 
taies  initio  Africam  habuerint ,  quique  posteà 
accesserint,  aut  quo  modo  inter  se  permixd 
sint  i  quamquam  ab  eâ  famâ  quae  plerosque  ob^ 
tinet  diversum  est ,  tamen  ,  ut  ex  libris  punicis  , 
qui  régis  Hiempsalis  dicebantur  ,  intei'pretatum 
nobis  est  ;  utique  rem  sese  habere  cultores  ejus 
terrae  putant ,  quàm  paucissumis  dicam.  Caete- 
rùm  fides  ejus  rei  penès  auctores  erit. 
'.  A£cicam  initio  habuére  Gstuli  et  Libyes  , 
asperi  incultîque  -,  quis  cibus  érat  carp  ferina^ 
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Situation  et  peuples  de  V Afrique. 

Il  me  paroît  à  propos  de  dire  un  mot  de 
la  situation  de  l'Afrique  et  des  nations  que 
nous  y  avons  eues  pour  alliées ,  ou  pour  enne- 
mies. Quant  aux  pays  et  aux  peuples,  que 
des  chemins  impraticables,  une  chaleur  ex- 
cessive ,  ou  de  vastes  déserts  rendent  pres- 
que inaccessibles ,  il  me  seroit  difficile  d'en 
rapporter  quelque  chose  de  certain.  L'Afrique 
est  une  des  trois  parties  de  la  terre.  Quel- 
ques-uns, qui  n'en  comptent  que  deux,  la 
comprennent  dans  l'Europe.  Elfe  se, termine 
vers  l'Occident^  au  détroit  qui  joint  la  Médi- 
terranée à  l'Océan;  et 'vers  TOrient,  à  une 
spacieuse  vallée  nommée  Catabahmos  par  les 
habitans  du  pays.  La  mer  y  est  orageuse ,  et 
presque  sans  mouillage;  la  terre  fertile  en 
blé  et  en  pâturages  ,  et  peu  propre  pour  le» 
arbre$;  l'eau,  tant  de  pluie,  que  de  sources, 
fort  rare.  Les  hommes  y  sont  sains,  agiles, 
supportent  aisément  la  fatigue ,  et  ne  meurent 
ordinairement  que  de  vieillesse ,  à  moins  que 
le  Eer ,  ou  les  animaux  mal-faisans ,  qui  y  sont 
en  grand  nombre,  n'abrègent  leurs  jours.  Pour 
ce  qui  est  des  premiers  habitans  de  l'Afrique, 
de  ceux  qui  y  sont  survenus ,  et  de  la  maniera 
dont  ils  se  sont  joints  aux -anciens,  je  suivrai, 
sans  prétendre  rien  garantir ,  l'opinion  reçue 
communément  dans  le  pays,  quoique  différente 
de  celle  qu'on  en  a  ^armi  nous,  et  ce  qu'en 
rapportent  quelques  livres  en  langue  punique, 
attribués  au  roi  Hiempsal.  Je  me  les  suis  fdt 
expliquer.  ^ 

Les  premiers   habitans  de  l'Afrique ,   sont 
les  Cétuies  et  les  Libyens,    hommes  farou^ 
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atque  hutni  pabulum ,  uti  pecoribus.  Hi  neque 

moribus,  neque  lege  aut  imperio  cujusquam 

regèbantur  ;  vagi ,  palantes ,  quas  nox  ^oege- 

rat  y  sedes  habebant.  Sed  j  postquàm  in  Hispa- 

niâ  Hercules ,  sicut  Afri  putant ,  interiit ,  exer- 

citus  ejus  compositus  ex  gentibus  variis ,  amisso 

duce  9  ac  passim  multis  sibi  quisque  împerium 

petentibus  brevi  dilabitur.  Ex  eo  numéro  Medi, 

Perss  et  Arménii ,  navibu8  in  Africain  trans* 

vecti  9  proxumps  nostro  mari  locos  occupavère. 

Sed  Persae  intrà  Oceanum  inag\s  ;  hique  alveos 

navium  inversos  pro  tuguriis  habuère  ;  quia  ne» 

que  materia  in  agris ,  neque  ab  Hispanis  emun* 

di  aut  mutandi  copia  erat.  Mare  magnum   et 

ignara  lingua  commercia  prohibebs^nt.  Hi  pavi- 

latîm  9  per  connubia ,  Gaetulos  secum  migcuêre  ; 

et  quia  saepè  tentantes  agros  ,  alia  deindè  alfa 

loca  petiverant ,  semetipsi  Numidas  appeilavére, 

Cseterùm  adhuc  aedi€cia  Numidarum  agrestium , 

quîe  Aîapalia  illi  vocant,  oblonga,  incurvis  la- 

teribus  tecta ,  quasi  navium  carinae  sunt.  Médis 

autem  et  Armeniis  accessére  Libyes.  Nam  hi 

propiùs  mare  Afrîcum  agitabant;  Gstuii  sub 

sole  magis ,  Jiaud  procul  ab  ardoribus  ;  hique 
xnaturé  oppida  habuêre.  Nam,  frçtO'divisi  ab 
Hispaniâ ,  mutare  res  se  instituerant.  Nomen 
eotum  pauiatlm  Libyes  corrupêre ,  barbarâ  lin- 
guâ  Mauros  pro  Médis  appellantes.  Sed  res  Per- 
•arum  brevi  adolevit;  ac  posteà  Numidœ  ao- 
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ches  et  sans  discipline ,   qui  se  nourrissoîent 
de  la  chair  des  bêtes  sauvages,-  et  paissoient 
l'herbe   comme  les  troupeaux.    Ils  erroient  à 
l'aventure,  sans  chefs,  sans  lois  ,  sans  mœurs, 
et  couchoient  où  la  nuit  les  surprenoit.  Dans 
la  suite ,   Hercule ,  selon  les  Africains ,   étant 
mort  en  Espagne,   son  armée,   composée  de 
nations  différentes,  dont  chacun  vouloit  être 
le  chef,  fut  bientôt  dispersée.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  Perses,   de  Mèdes  et  d'Arméniens,  passa 
en  Afrique,    et  s'établit  sur  les   bords  de  la 
Méditerranée.    Les  Perses  néanmoins  tirèrent 
plus  Ters  rOcéan.    Ils  se  firent  des  espèce! 
de  cabanes  du  corps  de  leui*s  vaisseaux  ren- 
versa;  car  ils  ne  trouvoient  point  de  maté- 
riaux pour  construire  des  maisons,  et  ils  ne 
pouvoient  en  acheter  des  Espagnols.    L'éten*- 
due   de  la   mer  et  la  différence   du  langage 
leur   interdisoient  tout    commerce    avec  eux. 
ce  qu'il  y  a  de  certain,   c'est   qu'encore  au- 
jourd'hui les  cabanes  des  paysans  de  Numidie , 
ressemblent ,  par  leur  longueur,  et  leur  cour 
verture  ceintrée,   à  la  carcasse  d'un  vaisseau. 
Les  mariages  mêlèrent  peu  à  peu  des  Gétules 
parmi  eux.    Comme,   avant  de  se  fixer,  ils 
avoient  éprouvé   différentes  contrées,    ils  se 
dcxmèrent  le  nom  de  Numides.  Les  Mèdes  et  ' 
les  Arméniens  se  joignirent  aux  Libyens ,  peuple 
plus  voisin  de  la  mer  d'Afrique  que  les  Gé- 
lules qui  n'étoient/  pas  éloignés  des  plus  brû-  - 
lanles   contrées.    ïls  fondèrent   des   villes    de 
bonne  heure,   ayant  établi  un  commerce  avec 
l'Espagne,   dont  ils  n'étoient  séparés  que  par 
le  aétroit.   Les  Libyens  leur  changèrent    peu 
à   peu,  par  corruption,    leur  nom  de  Mèdes 
en  celui  de   Maures.    Quant  aux  Perses,   ils 
devinrent  fort  puissans  en  p#u  de  temps.  Lor»- 
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mine ,  propter  multitudinom ,  à  parentibu»  di.| 
gre.'si ,  possedére  ea  loca  qux ,  proxuma  Car- 
thaginQiD  ,  ^amîdia  appellatur.  Deindè ,  utrique 
altoris  Freli,  fînitimos  armis  aut  metu  subim- 
perium  suum  coegère  ;  nome»  glorianique  sibi 
addidère  ;  magis  hi  qui  'ad  nostriira  mare  pro- 
cesserantj  quiaiibye»,  quàm  Gœtuli,  minus 
betlicosi  ;  deniquè  Africtc  pars  inferior  pUraque 
ab  Numidis  possessa  est  ;  victi  omnes  in  gen- 
4em  nomenque  imperantium  concessâre, 

Posteà  Phîenîces  ,  alii  multitudinis  domi  mi- 
nuendx  gratiâ  ;  pars  iiuperii  cupidïne  solfl^itatl 
plèbe,  et  aliis  novarutn  retum  avidis  ,  Hippo- 
nem ,  Hadrumelum  ,  Leptim  aliasque  urbis  in 
orâ  maritimà  condidêre  j  exque  brevî  multùm 
auctse,  pars  originibus  suis  prisidio,  alix  de- 
cori  fuËre.  Nam  de  Carthagine  silere  meliù» 
puto  ,  quàm  parùni  dicere  ;  quoniam  alio  pro- 
perare  tempus  monet.  Igitur  ad  Catabathmon , 
qui  locus  vt^yptum  ab  Africâ  dividit ,  secundo 
mari  prima  Cyrene  est  colonia  Thereon  ,  ac 
deinceps  duje  Syrtes,  interque  eas  Leptis;  deindà 
Fhilenon  Atx;  qucm  locui^  vEgyptuoi  versus, 
£nem  imperit  habuêre  Carthaginienses  ;  post 
aliœ  Punicîe  urbes,  Cxtera  loca  usque  ad  Jflaa- 
ntaniam  Numidx  tenent.  Proxumé  Hispaniam 
Hauri  sunt.  Super  Numidiam  Gxtulos  accepi- 
mug  partim  in  tuguiiis,  alios  incultiùg  rago* 
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qa'ils  se  furent  considërablemcriit  multipliés, 
une  colonie  de  leurs  jeunes  gens,  sous  le  nom 
de  Numides ,  alla  s'établir  dans  le  pays  qu'on 
appelle  Numidie,  proche  de  Carthage.  L'an- 
cien et  le  nouveau  peuple  s'aidèrent  mutuel- 
lement et  s-'assujettirent  leurs  voisins  par  la 
force,  ou  par  la  terreur  de  leurs  armes.  Ceux 
qui  s'étoient  approchés  de  la  Méditerranée , 
trouvant  dans  les  Libyens  un  ennemi  plus  fa- 
cile à  vaincre ,  s'acquirent  encore  plus  de 
gloire.  Enfin  ils  se  virent  maîtres  de  presque 
toute  la  basse  Afrique.  Les  vaincus  prirent 
h  nom  de  leurs  vainqueurs,  et  ils  ne  for- 
mèrent qu'un  seul  peuple. 

Dans  la  suite  ,  quelques  Phéniciens  ,  en  vue 
de  décharger  leurs  pays  ,  ou  p^ur  satisfaire  leur 
ambition ,  s'étant  fait  suivre  du  petit  peuple , 
et  de  tous  ceux  qui  aimoient  le  changement , 
vinrent  fonder  sur  la  côte  maritime  Hippone  , 
Adrumet ,  Leptis  et  plusieurs  autres  villes.  Elles 
s'agrandirent  en  peu  de  temps  ,  et  firent  la 
gloire  ou  l'appui  de  leur  ancienne  patrie.  Pour 
ce  qui  est  de  Carthage ,  comme  mon  sujet  ne 
me  permet  pas  de  m'y  arrêter ,  j'âime  mieux 
n'en  rien  dire  que  d'en  parler  peu.  Du  côté 
de  cette  vallée  qui  sépare  l'Egypte  de  l'Afrique  , 
la  première  ville  qu'on  trouve  en  descendant 
le  long  de  la  mer ,  est  Cyréne  ,  colonie  des 
Théréens  -,  ensuite  Leptis ,  entre  less(ieux  Syrtes 
et  les  autels  des  Philénes.  Là  se  terminoit  l'em- 
pire de  Carthage  du  côté  de  l'Egypte.  On  voit 
après ,  les  villes  qui  étoient  de  sa  dépendance» 
Le  reste  appartenoit  aux  Numides  jusqu'à  la 
Mauritanie.  Les  Maures  sont  les  pins  proches 
de  l'Espagne.  On  dit  qu'au-dessus  de  la  Numi- 
die se  trouvent  des  Gétules ,  dont  les  uns  n'ha- 
bitent que  de3  chaunûneS;  et  les  autres  viveat 
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agitare  ;  post  eos  iEthippas  esse  ;  deîn  loca 
exusta  solis  ardoribus.  Igitur  bello  Jugurthino 
pleraque  ex  Punîcis  oppida  ,  et  fiiiîs  Cartha- 
giniensium  ,  quos  novissumè  habuerant ,  popu- 
lus  Romanus  jpermagistratus  administrabat.  G^e- 
tulorum  magna  pars ,  et  Numidse  ad  âumen  us- 
que  Mulucham  sub  Jugurthâ  érant  ;  Mauris 
omnibus  rex  Bocchus  imperitabat ,  praeter  no- 
men ,  caetera  ignarus  populi  Romani  ,  itemque 
nobis  neque  bello  ,  neque  pace  anteà  cognitus* 


Contînuatio  ges^orum  scelerumque  Jugurthœ» 

Postquàm ,  divîso  regno ,  legati  Africâ  deces- 
sêre  ,  et  Jugurthâ  ,  contra  timorem  animi  , 
prasmia  sceleris  adeptum  sese  videt,  certum 
ratus,  quod  ex  amicis  apud  Numantiam  acce- 
perat  :  omnia  Roroae  venalia  esse  ;  simul  et  il-* 
lorumpollicitationibus  accensus ,  quos  paulô  an  té 
muneribus  expleverat ,  in  regnum  Adherbalis 
animum  intendit.  Ipse  acer ,  bellicosus  ;  at  is , 
quem  petebat ,  quietus  9  imbeUis ,  placido  inge- 
nio,  oppoftunus  injuris?;  metuens  magis  quàm 
metuendus.  «igitur  ex  improviso  finis  e|us  cum 
magnâ  manu  invadit  ;  multos  mortalis  ,  cum 
pécore  atque  aliâ  prxdâ  ,  capit;  sdifisia  in- 
cendit  ;  pleraque  hostiliter  loca  cum  equitatu 
accedit.  Dcindé  cum  omni  multitudine  in  reg- 
num suutn  convertit ,  existumans  9  dolore  per- 
motum  Adherbalem  ,  injurias  suas  manu  vindi- 
eaturum ,  eamque  rem  belli  <;àusam  fore»  At 
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toujours  errans  ;  et  enfin  les  Éthiopiens  qui  con* 
finent  à  ces  brûlantes  solitudes  qu'embrasent  les 
ardeurs  du  soleil.  Dans  le  temps  de  la  guerre 
de  Jugur-tha  ,  Rome  gouvernoit  par  ses  magis- 
trats presque  tout  ce  que  Carlhage  avoit  pos- 
sédé en  dernier  lieu.  Jugurtha  avoit  une  grande 
partie  de  la  Gétulie ,.  et  la  Numjy^ie  jusqu'au 
fleuve  Mulucha.  La  Mauritanie  obéissoit  toute 
entière  à  Bocchus.  Ce  roi  ne  connoissgit  le 
peuple  Romain  que  de  nom  ,  et  nous  n'avions 
jamais  eu  aucun  rapport  avec  lui. 


Suite  des  actions  et  des  crimes  de  Jugurtha. 

Les  commissaires  ,  après  le  partage  du 
royaume  ,  quittèrent  l'Afrique.  Jugurtha ,  loin 
d'être  puni  comme  il  l'a  voit  craint ,  se  voyant 
rcconipensé  de  son  crime ,  se  persuada  plus  que 
jamais,  comme  il  l'avoit  entendu  dire  à  Nu- 
mance  ,  que  tout  étoit  vénal  à  Rome.  Encouragé 
de  plus  en  plus  par  les  promesses  de  ceux  qu'il 
avoit  comblés  de  présens ,  il  jette  ses  vues  sur 
le  royaume  d'Adherbal.  Il  étoit  actif  et  belli. 
queux,  et  n'avoit  pour  adversaire  qu'un  prince 
foible  et  pacifique  ,  ami  du  repos  ,  trop  crain* 
tif  pour  être  craint ,  et  qu'on  pouvoit  insulter 
impunément.  Il  fondit  tout-à-coup  sur  ses  fron- 
tières ,  avec  un  corps  considérable  de  troupes , 
enleva  les  hommes ,  les  troupeaux  ,  et  tout  ce 
qu'il  trouva  ;  brûla  les  édifices  ,  désola ,  avec 
sa  cavalerie ,  une  vaste  étendue  de  pays  ,  et  re- 
vint ensuite  avec  tout  son  monde.  11  se  flattoit 
qu'Adherbal ,  outré  de  cette  insulte ,  useroit 
de  représailles  ,  et  lui  fourniroit  un  prétexte 
d'en  venir  à  une  guerre  ouverte.  Ce  dernier 
sentoit  la  supériorité  de  son  adversaire;  d'ail- 
leurs il  comptoit  bien  plus  sur  ramitié  des  Ro^ 
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aie ,  quod  ncque  se  paf em  armis  oxistumabat , 
et  amicitiâ  populi  Romani  magîs  quàm  Numi- 
dis  fretus  erat  ,  legatos  ad  Jugurtham  de  in- 
juriis  questum  misit  ^  qui  ,  tametsi  contuixie- 
'  liosa  dicta  retulerant ,  priùs  tamen  omnia  pati 
decrevit ,  quàm  belium  sumere  ;  quia  tenta- 
tum  anteà  secùs  cesserat.  Neque  eo  magis  cu- 
pido  Jugurthae  minuebatur  ^  quippè  qui  lotum. 
ejus  regnum  animo  jam  invaserat.  Itaque  non , 
ut  anteà  ,  cum  praedatoriâ  manu  ,  sed  magno 
exercitu  comparato  ,  belium  gerere  cœpit ,  et 
apertè  totius  Numidiae  imperium  petere.  Csete- 
rùm ,  qui  pergebat ,  urbîs ,  agros  vastare  ;  prae- 
das  agere^  suis  animum  ^  hostibus  terrorem 
àugere. 

Adherbal ,  ubi  inteiligit  e6  processum  ,  uti 
regnum  aut  relinquendum  esset ,  aut  armis  re- 
tinendum  ,  necessario  copias  parât ,  et  Jugur- 
ths  obvius  procedit.  Intérim  haud  longé  à  mari 
propé  Cirtam  oppiduiQ  utriusque  consedit  exer- 
citus  ;  et ,  quia  diei  extremum  erat ,   praelium 

-  non  inceptum.  Sed  ubi  plerumque  noctls  pro- 
cessit ,  obscurô  etiam  tùm  lumine  ,  milites  Ju- 
gurthini ,  signo  dato  ,  castra  hostium  invadunt; 

.  semîsomnos  partim ,  alios  arma  sumehtes  fugant 
funduntque.  Adherbal  cum  paucis  equitibus  Cir- 
tam profugit  ;  et  ,  ni'  multitudo  togatorum 
fuisset ,  qu£  Numidas  insequenles  mœnibus  pro- 
faibuit ,  uno  die  inter  duos  reges  cœptum  atque 
patratum  foret  belium.  Igitur  Jugurtha  oppidum 
dxcumseditj  vineis  turribusque  et  machinis  om- 

snains 
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niains  que  sur  les  Numides.  Il  se  contenta  donc 
d'envoyer  faire  ses  plaintes  à  Jugurtha  par  des 
ambassadeurs.  Ils  n^en  rapportèrent  qu'une  ré-^ 
ponse  fort  désobligeante  ^  mais  il  résolut  de. 
tout  souffrir ,  plutôt  que  d'en  venir  à  une  se-, 
conde  guerre ,  après  avoir  si  mal  réussi  dans  la 
première.  Cette  modération  ne  ralentit  point 
Tambition  de  Jugurtha ,  qui  dévorait  déjà  dans 
son  cœur  toute  la  Nuraidie.  Il  en  entreprend* 
ouvertement  la  conquête.  Il  entre  en  campagne , 
non  avec  un  camp  volant ,  comme  la  première- 
fois  ,  mais  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  , 
ravage  les  villes  et  les  terres  ,  fait  un  butin 
immense  ,  et  par  ses  succès  9  redouble  la  con- 
fiance de  ses  soldats  et  la  terreur  des  ennemis* 
Adherbal  n'ayant  plus  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  quitter  «es  états  ,  ou  de  les  défendre:  pàl^ 
les  armes ,  cède  à  la  nécelsité  ;  ii  lève,  .des 
troupes ,  et  s^avance  au-devant  de  Jugurtha.  Lea^ 
deux  armées  se  rencontrèrent  près  de  Cirta , 
vers  les  bords,  de  la  mer.  On  n'en  vint  pas  aux 
mains  sur-le-cliamp  ,  parce  que  le  jour  étoit 
fort  avancé  ;  mais  la  nuit  n'étoit  pas  encore  tout- 
à-&it  écoulée ,  lorsque  les  soldats  de  Jugurtha, 
au  signal  qui  leur  en  est  donné ,  fondent  sur  la 
camp  des  ennemis  j^  les  surprennent ,  les  uns  à 
moitié  endormis  ,  les  autres  pendant  qu'iU 
prennent  leurs  armes",  les  renversent,  et  les 
mettent  en  fuite.  Adherbal ,  suivi  de  peu  do 
cavaliers ,  se  sauve  à  Cirta.  Si  les  Romains  et  les 
Italiens,  qui  se  trouvoient  en  grand  hotnbre^ 
en  cette  viHe  y  n'en  eussent  fermé  l'entrée  à 
ceux  qui  le  poursuivoient ,  la  guerre  entre  les 
deux  rois  auroit  été  terminée  le  jour  mémet 
qu'elle  avoit commencé.  Jugurtha,  sans  perdre 
de  temps  ,  forme  le  siège  de  la  jplace ,  et  niet 
mi  usage  les  manteiets  »  hs  tours ,  et  toutes 
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nium  generum  expugnare  aggreditur  ;  mazixfné 
£e8tinans  tempus  iegatorum  antecapere  ,  quo^ , 
ante  prxlium  factum  ,  Romam  ab-  Adherbale 
ïtïîssos  audiverat.  Sed,  posquàm  ienatus  de  bello 
eôrum  accepit ,  très   adolescentes  in  Africain 
Ipgantur ,  qui  ambos  reges  adeant ,  senatûs  po- 
pulique  Romani  verbîs  nuncient  :   «  Velle   et 
qensere  eos  ab  armis  discedere  ;  de  controver- 
«iis  suis  9  jure  potiùs  quàm  bello  disceptare  ; 
ita  seque  illisque  dignum  esse.  )> 
'  Legati  în  Africain  maturantes  veniunt  ,    eo 
magïs  quôd  Rotnse ,  dùm  proficisci  parant ,  de 
praelip  facto  et  oppugnatione  Cirta  audiebatur» 
Sed  is  rumor  clemens  erat.  Quorum  Jugurtha 
accepta  oratione  respondit  :  «  Sibi  neque^majua 
quidquam ,  neque  carius  auctoritàte  senat&s  esse  ; 
ab  adolescentiâ  suâ  ita  se  enisum  ut  ab  optumo 
quoque  probaretur  ;  virtute  non  malitiâ  ,   P. 
Scipioni  ,  sunmio  viro  ,  placuisse  ;  ob  easdem 
artîs  à  Micipsâ ,  non  penuriâ  liberarum  ,  in 
Tcgnum  adoptatum  esse.  Cxteriim,  quo  plura 
benè-atque  strenuè  fecisset ,  eo  animum  suum 
injuriam  mînùs  tolerare  ;   Adherbalem    dolis 
vitae  suse  insidiatum  ;  quod  ubi  comperisset  , 
scélerî  obviam  isse  ;  populum  Romanum  neque 
rectè^  neque  pro  bono  facturum  ,  si  ab  jure 
gentium  sese  prohibuerit;  postremo  de  omni« 
^ps  relais  legatos  Romam  brevï  missurum.  » 
ba  utsique  digredhintur.  Adherbalis  appellandi 
copia  nm.  fuit; 

.,  jugurtha  9  pbl  eos  Africâ  decessisse  ratus 
f  H  »  P^^^.  Pf.9P!^6<*  ^^  aaturam  Çirta»  anms 
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«orle»  de  niacbines  pour  la  forcer  prompteroent. 
li  souhaitoit  de  prévenir  l'effet  de  Tamba^sade 
cju'il  savoit  qu'Adherbal  avoit  envoyée  à  Rome 
avant  le  combat.  Aussitôt  que  le  sénat  avoit  été 
instruit  de  cette  guerre ,  il  avoit  député  troi» 
jeunes  gens  vers  les  deux  rois ,  avec  <M*dre  i& 
leur  déclarer  que  «  le  sénat  et  le  peupîe  Romain 
vouloient  et  entcndoient  qu'ils  missent  bas  les 
armes  ,  et  terminassent  leur  différend  par  voie 
de  discussion  et  non  de  fait;  que  Thoimeur  dp 
Rome  et  le  leur  le  demandoient  ainsi.  » 

Ces  députés  se  hâtèrent  d'autant  plus  ,  que 
Ters  le  moment  de  leur  départ ,  on  parloit  déjà , 
quoique  sourdement ,  dans  Rome ,  du  eoinbat 
qui  s'étoit  livré ,  et  du  siège  de  Cirta.  Jugur- 
tha ,  après  les  avoir  entendus ,  leur  répondit^: 
«  Que  rien  n'étoit  plus  rcflspectable  ni  plus  sa» 
cré  pour  lui ,  que  les  ordre.^  du  sénat  :  il  s'é-r 
toit  appliqué  dés  son  enfance  à  mériter  l'es- 
time de  tous  les  gens  de  bien  ;  c'étoit ,  san$ 
doute  ,  en  vertu  de  quelques  bonnes  qualités  , 
qu'un  aussi  grand  hoitime  qi^e  Scipion  Tavoit 
honoré  de  son  amitié  :  que  Micipsa ,  déjà  père  de 
deux  fils ,  l'avoit  adopté;  plus  il  s'étoit  conduit 
avec  sagesse  et  générosité  ,  moins  il  se  sentoit 
capable  de  supporter  un  affront  ;  Adfaerbal  avoit 
attenté  secrètement  k  sa  vie;  l'ayant  découvert, 
il  avdit  voulu  prévenir  ses, mauvais  desseins  ;  il 
ne  seroit  nullement  de  l'équité  du  peuple  Ro- 
main 9  de  le  priver  d'un  droit  accordé  par  1$. 
nature  à  tous  les  hommes  ;  enfin ,  il  aUoit  eiif- 
voyer  des  ambassadeurs  à  Rome ,  pour  instruire 
le  peuple  plus  à  fond.  ^  Sur  cette  réponse  ils 
le  quittèrent.  On  ne  leur  pejrmit  pas  de  parler 
à  AdherbaL 

A  peine  Jugurtha  les  jugea-t-ii  hors  d'AFrL. 
^e^  que  ne  pouvant  porendreia  place  d^assaiit 
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expugnare  potest ,  valio  atque  fossâ  mœnia  cir- 
cumdat  ;  turris  extruit ,  easqae  praeeidiis  firmat^ 
pr^etereà  dies  n^ctcsque  aut  per  vim  aut  dolis 
tentare  ;  defensoribus  moeniûm  praemia  modo  , 
^odô  formidinem  ostentare  ;  suos  hortando]  ad 
virtutem  erigere  ;  prorsùs  intentus  cuncta  pa- 
rare.  Adherbal,  ubi  intelligit  omms  fortunaa 
tuas  in  extremo  sitas ,  hosteni  infestum ,  auxilii 
8pem  nuliam ,  penuriâ  rerum  necessariarum  ^ 
bellum  trahi  non  posse ,  ex  iis  qui  unà  Cirtam 
profugerant ,  duos  maxamè  impigros  delegit  ; 
eos ,  multa  pollicendo  ,  ac  miserando  casum 
suum,  confirmât  uti  per  hostium  mnnitiones 
noctu  ad  proxumum  mare ,  dein  Romani  per- 
gèrent.  Numidae  paucis  diebus  jussa  efficiunt  ; 
litterae  Adherbaiis  in  senatu  recitatx  ,  quarum 
cententia  haec  fuit  : 

«Non  roeâculpâ  saepè  ad  vos  oratum  mitto  , 
P.  C.  8ed  vis  Jugurthse  subigit  ;  quem  tanta  lu- 
bido  lE^e  extinguendi  i^vasit ,  ut!  neque  vos 
neque  deos  immortalîs  in  animo  habeat  ;  san- 
guinem  meum ,  quàm  omnia  ,  malit.  Itaqué 
quintum  jam  mensem ,  socius  et  amicus  popuU 
Romani ,  armis  obsessus'  teneor  ;  neque  mihi 
Micîpss  patris  mei  bénéficia,  neque  vestra  dé- 
créta auxiliantur;  ferro  an  famé  acriùs  urgear, 
incertus  sum.  Plura  de  Jugurtha  scribere  dehor- 
tatur  fortuna  mea  ;  etiam  anteà  expertus  sum 
garum  fidei  miseris  esse.  Nisi  tamen  intelligo 
^uni^  tuprà  quàm  ego  sum,  petere,  neque  4*- 
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à  cause  de  sa  situation,  il  l^nvironna. de  fossés 
et  de  palissades ,  avec  des  tours  de  distance  en 
distance^  où  il  établit  des  corps-de-garde.  Il  em- 
ployoit  jour  et  nuit  la  force  et  Tartifice,  met- 
toit  en  usage  tour-à-tour,  la  crainte  et  les  pro- 
messes pour  ébranler  les  assiégés,  animoit  con-« 
tinuellement  les  siens',  veilloit  à  tout ,  et  n*ou- 
blioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  hâter  le  succès 
de  son  entreprise.  Adherbal ,  pressé  par  un  en- 
nemi ^chàrné  à  sa  perte ,  sans  espérance  de 
secours  ,  hors  d*état ,  parce  qu'il  manquoit  de 
tout ,  de  faire  durer  le  siège ,  se  voyoit  réduit 
aux  plus  fâcheuses  extrémités.  H  appelle  deux 
des  plus  braves  de  ceux  qui  s'étoient  jetés  aveô 
lui  dans  Cirta ,  et  les  engage  par  promesses  et 
par  pitié  ,  à  traverser  de  nuit  le  retranchement 
des  ennemis ,  pour  gagner  la  mer  qui  a'étoit 
pas  loin  et  passer  à  Rome.  Ils  exécutèrent  se's 
ordres  en  peu  de  jours.  La  lettre  qu'ils  remirent 
de  sa  part ,  fut  lue  en  plein  sénat  ^  en  voici  la 
copie  : 

*  Ne  vous  en  prenez  point  à  moi.  Pères  cons- 
crits ,  si  je  vous  importune  souvent  par  mes 
prières^  la  violence  de  Jugurtha  m'y  contraint. 
Il  n'est  rien  qu*il  ne  sacrifie  à  lanireur  qu'il 
a  de  rae  perdre.  Elle  lui  ôte  tout  égard  pour 
vous  et  pour  les  dieux  immortels.  Voici  le  cin- 
quième mois  qu'il  me  tient  assiégé  ,  moi  ,  l'al- 
Ké ,  l'ami  du  peuple  Romain.  Ni  les  bienfaits 
de  mon  père,  ni  vos  décrets  ne  servent  en  ma 
faveur.  Je  «ui^  également  pressé  par  le  fer  et 
par  la  famine.  Je  n'ose  m'expliquer  davantage 
au  sujet  de  Jugurtha  j  l'état  de  ma  fortune  m'en 
dissuade.  Je  n'ai  que  trop  éprouvé  qu'on  en 
croit  peu  les  malheureux.  Tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  ses  vues  ne  se  bornent  pas  à 
sia  perte;  il  ne  se  flatte  pas ,  sans  doute ,  d« 
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Aiul  amicifiam  vestram  et  regnum  meum  9p^» 
tafe.  Utrum  gravius  existumet ,  nemini  occul- 
tum  est  y  nam  initio  occidit  Hiempsalem  fra* 
trem  meum  ^  d^n  patrîo  régna  me  expulît«  Qu« 
lanè  fuerint  nostrse  injuria?  ,  nihil  ad  vos.  Ve« 
rùm  nunc  regnum  vestrum  armis  tenet  ;  me  » 
quem  vos  imperat(^em  Numidîs  posuistis ,  clau- 
ium  obsidet  ;  legatorum  verba  quanti  fecerit  > 
pèricula-  mea  déclarant.  Quid  est  reliquum  , 
nisi  vis  vestra  quo  moveri  possît  l  Nam  ego 
quidem  vellem ,  et  hsec  qus  scribo ,  et  illa  qus 
anteà  însenatu  questus  sum ,  vana  forent  potiùs 
quàm  miseria  mea  fidem  verbis  faceret.  Sed  ^ 
quoniam  eo  iVatus  sum  ,  ut  Jugurth^e  scelerum 
ostentui  essem  ,  non  jam  raortem  neque  a?rum- 
nas ,  tantummodô  iniraici  imperium  et  crucia- 
tus  corporis  deprècor.  Regno  Nnmidise ,  quod 
tcstrum  est ,  utl  libet ,  consulite  ^  me  ex  ma- 
nibus  impiis  eripite ,  per  ma jestatem  imperii  , 
per  amickise  £dem,  si  ulla  apud  tos  memoria 
remanet  avi  mei  Masinissse  )>. 

His  litteris  recîtatis,  fuérequi  exercitum  in 
Africam  mittendum  censerent  ;  et  quàmprimùm 
Adherbali  subveniendum  j  de  Jugurthâ  intérim 
nti  consuleretur ,  quoniam  legatis  non  paruisset» 
Sed  ab  iisdem  illis  régis  fautoribus  summâ  ope 
enisum  ne  taie  decretum  fieret.  Ita  bonum  pu- 
Uicum ,  ut  in  plerisque  negotiis  solet ,  privatâ 
^atiâ  derictum.   Legantur  tamen  in  Africain 
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tonteirer  en  même  temps  meê  états  et  votre 
amitié.  On  voit  assez  ce  qui  des  deux  lui  pa- 
roît  préférable.  Il  a  d'abord  assassiné  mon  frère , 
ensuite  il  m*a  chassé  du  trône  de  mes  pére9k 
Que  ces  injustices  ne  regardassent  que  nous  <, 
j'y  consens  ;  maintenant  le  royaume  dont  il 
s'empare,  c'est  le  vôtre  j  le  prince  qu'il  tient 
assiégé ,  c'est  celui  que  vous  avez  établi  pour 
gouverner  les  Numides.  Vous  voyez ,  par  l'ex-' 
trémitë  où  je. suis  réduit,  le  cas  qu'il  fait  de 
vos  ambassadeurs.  Reste>t-il  d'autre  voie  que 
celle  de  vos  armes  pour  le  faire  rentrer  dans 
son  devoir  l  Quant  à  ce  qui  me  regarde ,  j'ai- 
merois  mieux  que  mes  plaintes  anciennes  et 
nouvelles  fussent  sans  fondement ,  que  d'eh 
prouver  la  solidité  par  mes  malheurs.  Mais 
puisque  je  suis  né  pour  mettre  en  évidence 
les  crimes  de  Jugurtha ,  je  ne  demande  plus 
qu'on  me  garantisse  des  adversités  ni  dé  la 
mort ,  mais  de  la  tyrannie  de  mon  ennemi  , 
et  des  supplices  qu'il  me  prépare.  Disposez  ^ 
votre  gré  du  royaume  de  Numidie.  Il  vous  ap- 
partient ^  mais  arrachez-moi  des  mains  de  ch 
parricide.  Je  vous  en  conjure  par  la  majesté 
^e  votre  empire^  et  par  les  droits  sacrés  de 
l'amitié  ,  si  vous  conservez  encore  quelque  sou- 
venir de  Masinissa  ,  mon  aïeul.  » 

Quand  on  eut  fait  la  lecture  de  cette  lettre  , 
quelques  sénateurs  furent  d'avis  qu'on  envoyât 
promptement  une  armée  au  secours  d'Adherbal , 
et  qu'en  attendant ,  on  délibérât  sur  le  châti- 
ment que  méritoit  Jugurtha ,  pour  n'avoir  point 
obéi  à  nos  ambassadeurs.  Les  partisans  du  roi 
s'opposoient  de  tout  leur  pouvoir  à  ce  décret^ 
et  le  crédit  de  quelques  particuliers ,  comme 
^dans  la  plupart  des  afFùres ,  l'emporta  sur  le 
bien  public.  On  députa  cependant  en  Afiiqua 
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majores  natu  nobiles  ,  amplis  honoribus  val; 
in  quîs  fuit  Marcus  Scaurus ,  de  quo  suprà  me- 
moravimus ,  consukris  et  tùm  senatûs  princeps. 
Hi ,  quod  in  invidia  res  erat ,  simul  et  à  Nu- 
midis  obsecrati ,'  triduo  navim  ascendêre  ;  deih 
brevi  Uticam  adpulsi,  litteras  ad  Jugurtham 
mittunt  :  «  Quàm  oci^sumè  ad  provinciam  ac- 
cédât ;  8e  ad  eimi  ab  senatu  missos.  »  lUe  ,  ubi 
accepit  homines  claros ,  quorum  auctoritatem 
Rom»  poliere  audiverat  ^  contra  inçeptum  suum 
tenisse,  primo  commotus  metu  atque  lubîdî* 
fie  ,  divorsu«  agitabatur.  Timebat  iram  senatûs  , 
^ni  paruisset  legatis  ;  porro  animus  cupidîna  cx^ 
eus  ad  inçeptum  scelus  rapiebat.  Vicit  taœen 
in  avido  ingenio  pravum  consilium.  Igitur  , 
exercitu  circumdato ,  summâ  vi  Cirtam  irrum- 
père  nititur ,  maxumé  sperans ,  diductâ  manu 
hostium  ,  aut  vi  aut  dolis  j^ese  casum  victorîâe 
înventurum.  Quod  ubi  secùs  procedit ,  neque , 
quod  intenderat ,  ef&cere  potest ,  ut'i  priùs  quàm 
legatos  conveniret  Adherbalis  potiretur;  ne  an^ 
pliùs  morando  Scaurum  quem  plurîmùm  me- 
tuebat ,  incenderet ,  cum  paucis  equitibus  in 
provinciam  yenit.  At,  tametfiî  senatûs  verbié 
minae  g/raves  nunçiabantur ,  quod  ab  oppugna- 
tione  non  desisteret ,  multâ  tan^en  oratione  coa- 
«umptâ  ,  legali  frustra  discessêre. 

£a  postquàm  Cirtie  audita  sunt,  Italie!  »  quo- 
xum  virtute  mœnia  defensabantur ,  con£si ,  de- 
ditione  factâ ,  propter  magnitudinem  popuU 
Aomani  inviolatos  sese  fore  ,  Adherbali  suadent 
uti  seque  et  oppidum  Jugurthse  tradat  ;  tantùa 
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des  personnes  d'âge  et  de  naissance,  qui  avoîent 
passé  par  les  plus  grandes  charges.  Scaurus  « 
dont  f  ai  <iéjà  parlé  »  homme  consulaire  ,  alors 
prince  du  sénat,  fut  de  ce  nombre.  Comme 
raffaire  étoit  criante  ,  et  que  les  Numides  lea 
conjuroient  de  se  hâter ,  ils  partirent  dés  le 
troisième  jour.  Étant  bientôt  abordés  à  Utique, 
Us  écrivent  à  Jugurtha  «qu'il  ait  à  se  rendre 
en  diligence  auprès  d'eux  ^  que  c'est  le  sénat 
qui  les  envoie.  »  Dès  que  ce  prince  eut  appris 
que  des  personnages  illustres  ei  d'un  grand 
crédit  venoient  pour  s'opposer  à  ses  desseins  , 
la  crainte  qu'il  en  conçut ,  et  d'un  autre  coté  ^ 
sa  xupidité  le  tinrent  dans  de  cruelles  incerti- 
tudes. Il  appréhendoit  le  ressentiment  du  sénat, 
s'il  refusoit  d'obéir.  Mais  sa  passion  l'aveuglant , 
le  poussoit  à  consommer  son  crime.  Enfin  la 
mauvais  parti  fut  le  plus  fort  dans  ce  cœur  am- 
bitieux. Il  fait  donner  un  assaut  général  à  la 
S  lace  ,  et  se  flatte  qu'en  obligeant  les  assiégés 
e  se  partager ,  il  se  rendra  maître  de  la  per^ 
sonne  d'Adhërbal  par  force  ou  par  artifice ,  avant 
que  d'aller  trouver  les  ambassadeurs.  N'ayant 
pas  réussi ,  il  appréhenda  qu'un  plus  long  délai: 
n'aigrit  Scaurus  qu'il  craignoit  plus  que  les  au- 
tres ,  et  se  rendit  à  Utique ,  suivi  de  peu  de, 
cavaliers.  Mais ,  malgré  les  fortes  menaces  que 
lui  firent  les  ambassadeurs  de  la  part  du  sénat, 
il  refusa  constamment  de  lever  le  siège.  Après 
bien  des  discours  inutiles ,  ils  partirent  sans 
avoir  rien  fait.  .        •  ^ 

Quand  on  en  eut  appris  la  nouvelle  à  C^rta, 
les  Italiens,  dont  la  valeur  avoit  retardé  jus-, 
qu'alors  la  prise  delà  place,  s'imaginèrent  (jju'on 
respecteroit  dans  leur  personne  la  grandeur  du 
nom  Romain.  Ils  conseillèrent  à  Adherbal  de 
H  rendre ,  en  stipulant  seulement  qu'il  auroit 
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ab  eo  vjtam  paciseatur  ;  de  caeteris  senatui  curis^ 
Sote^M  ille ,  tafmetâi  omnia  potiora  fide  Jugur- 
ïhx  rebatur ,  tamen ,  quia  penés  eosdem ,  si 
adversaretur  ,  cogendi  potestas  erat ,  i*a  ,  uù 
censuerant  Italici ,  deditîonem  fecît  Igitur  Ju- 
gurtba  in  pnmis  Adherbalen^  excruciatuia  ne» 
cat  ;  dein  ornnU  paheves  Numidas  atqtie  nego-- 
ciatores  promiscué  ^  uti  quisque  armatis  obvias: 
fiieraty  interfecit. 

<  Quod  postquàm  Roms  cognitura  est ,  et  re» 
in  senatQ  s^itari  cœpta ,  iidem  illi  miivistri  ré- 
gis interpellanda ,  ac  ssepè  gratiâ  interduro  fur- 
gîis  trahendo  teznpus ,  âtrocitatem  ^cti  lenie-r 
bant.  Ac ,  ni  Catus^  Memmius ,  tribunus  plebiâ 
designatus ,  vir  acer  et  infestus  potentiae  nobi* 
bilitatis  ,  populum  Romanum  edocui^set  id  agi 
utl  per  paucôs  factiosos  Jugurthae  scelus  ccmdo- 
naretur  ;  profecto  omnis  invidia  9  prolatandî» 
consultationibus ,  dîlapsa  foret»  Tanta  vis  gra- 
tiae  atque  pecuntae  régis  erat  !  Sed  ,  ubi  sena-* 
tus  deiicti  conscie^tiâ  populuifi  timet ,  lege 
Semproniâ  provincke  futuris  consulibas  Numi- 
dia  atque  Italia  décrétât  ;  consules  declarati  Pu* 
blius  Scipio  Nasica ,  Luckts-Bestia  Calpqrmw;  i 
Calpurnîo   Nuniidia  ,  Scipioni  Italia.  obvenit. 

Dein  exercitus ,  f{ui  in  Africam  portairetur ,  scri-» 
bitiïr ,  stipepdium  aliaque  quae  bclUxusui  foieat^ 
decemuntur» 

At  Jugurtha  ,  contra  «pem  nuncio  accepto^^ 
^ttippè  cuiy  Ronije  omnia  venirein  animo-hse- 
9erat,  fitinm  et  cum  eo  duos  familiarts  ad  senatunr 
legatos  mittit;  iisque,  uti  ilHs  quos  Hienrpsalep 
ÎAtecfecto  miserai ,  prxcipfe  «^mnis  mortaBè  pe« 
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la  rie  sauve  ;  et  de  se  reposer  du  refite'  sut 
le  sénat.  Ce  prince  infortuné,  sènloit  bien  qa« 
le  plus  niduvais  de  tous  les  partie  étoât  de  8'ej;i 
remettre  à  la  bonne  foi  de  son  ennemi  ;  mais 
comme  ils  pouvoient  l'y  contraindre ,  il  ainàa 
mieux  condescendre  à  leur  avis.  Jugurtha  comi- 
mença  par  le  faire  périr  dans  les  supplice^  Ijl 
passa  ensuite  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes  ,  selon  qu'ils 
se  rencontroient  sous  le  fer  du  vainqueur ,  san^ 
distinction  d'Italiens  ni  de  Numides. 

Sur  cette  nouvelle,  le  sénat  s'assemble.  On  déli- 
bère. Les  partisans  du  roi  cherchant  encoie  à  pal- 
lier ce  crime ,  interrompent  les  avis ,  emploient 
leur  autorité ,  et  quelquefois  les  injures,  pour 
gagner  du  temps.  Leur  crédit  et  l'argent  du  roi 
avoient  tant  de  pouvoir,  qu'à  force  de  délais, 
l'indignation  se  seroit  insensiblement  ralentie  , 
si  C.  Memmius  Y  désigné  tribun,  magisjtfo^.act- 
tif,  ennemi  déclaré  de  la  noblesse  ,. n'eût,  in.|- 
truîtle  peuple,  que  quelques  factieux  çàbaloîent 
dans  le  sénat,  pour  empêcher  qu'on  nre -pnttit 
Jugurtfaa.  Alors  le  sénat,  se  sentant  côu{)al^% 
craignit  le  peuple.  Les  provinces  qu'au^oijqnt 
les  nouveaux  consuls  ,  furent .  spécifiées  ,  en 
vertu  de  la  loi  Sempronia.  Ce  fut  l'Italie  et  ïa 
iNumidie.  Celle-ci  échut  à  Lw  Bestia  Calpi»f- 
nius.,  et  l'autre  à  P.  Scipion  Nasica.  On  leva 
une  armée  pour  l'Afrique  ,  et  on  donna  tous  les 
ordres  nécessaires  p^our  les  frais  et  les-prépîl- 
ratifs  de  la  guerre.       ^      ' 

Jugurtha,  surpris  de  cette  nouvelle  parce 
qu'il  s'étoit  fortement  persuadé  que  tout  éitÂt 
vénal  à  Rome ,  y  dépécne  promptement  son  fils 
et  debx  de  ses  confidens ,  avec  ordre ,  comme 
après  l'assassinat  d'Hiempsal ,  d'éprouver  sur 
tout  le  monde  ce  que  pourroit  produire  9tftt 
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cuhiâ  aggrediantur.  Qui  postquàm  Romani- ad* 
Teutabant ,  senatusà  Bestiâ  cpnsultus  est  :  ^la- 
cêretne  legatos  Jugurfhae  recipi  mœnibus  ;  » 
îique  decrevêre  «  Ni  regnum  ipsuinque  deditam 
irenissent ,  uti  in  dîebus  proxumis  decem  Itaiiâ 
décédèrent.^  Consul  Numidis  exiseiiatûs  de- 
creto  nuncîari  ^ubet  ;  ità  infectis  rébus  illi  do- 
mumdiscedunt.  Intérim  Calpurnius,  parato  exer- 
citu,  légat  «ibi  homines  nobilisy  factîosos,  quorum 
auctorîtate»  quse  deliquisset  munita  fore  spera* 
bat  j  in  quU  fuit  Scaurus,  cujus  de  naturâ  et 
habitu  suprà  memoravimus.  Nam  in  consule 
no«tro  mults  bonseque  artes  animi  et  corpoiis 
erant  ;  quas  omnis  ayaritia  prsepediebat.  Patient 
lâbôrum ,  acri  ingenio  ,  sat'is  providens ,  belK 
haud  igiiaiufi  ,  firmîssumus  contra  pericula  et 
jî}f|8^dias.  Sed  legionesperltaliam  Rhegium  atque 
rhidè  Siciliam  ;  porrà  ex  Siciliâ  in  Africam  trans« 
vèctse.  Igitur  Calpurnius ,  initié  paratis  commea- 
tibus  9  acriter  Numidiam  ingressus  est ,  muL. 
•  tosque  mortalîs  eturbîs  aHquot  pugnando  cepit. 

\"  '  Seà  9  ubl  Jugurtha  per  legatos  pecuniâ  ten^ 
'tare  ^^béllique  quod  administrabat ,  asperi^i^tem 
osten'dere  cœpit ,  animus  œger  avaritiâ  facile 
conversus  est.  Cseterùm  socius  et  administer 
•mtnium  consiliorum  assumitur  Scaurus  ,  qui  y 
tametsi  à  principio  plerisque  ex  factione  e]\is 
corruptis  ,  acerrumé  regem  impugnaverat  , 
ftamen ,  migignitudîne  pecuniae; ,  à  bono  honesta* 
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argent.  Lorequ^iU  approchoient  de  la  ville  , 
Caipumius  demanda  au  sénat,  <^ft11  ëtoit  d'avi» 
qu'on  les  laissât  entrer.  )>  La  réponse  'fut  que, 
«  8*il8  ne  vénoient  pas  pour  remettre  le  roi  et 
le  royaume  à  la  discrétion  des  Romains  ^  ils 
eussent  à  sortir  dans  dix  jours  de  l'Italie.  )>  Le 
consul' leur  fit  signifier  ce  décret,  et  ils  re- 
vinrent sans  avoir  rien  fait.  Cependant  Calpur- 
nius  ,  après  avoir  levé  des  troupes,  choisit  pour 
ses  lieutenans  des  personnes  de  naissance ,  dont 
le  crédit  et  les  intrigues  pussent  couvrir  ses 
malversations.  De  ce  nombre  étoit  Scaurus  , 
dont  Ybjl  déjà  représenté  le  caractère  et  les 
mœurs.  Quant  à  notre  consul ,  également  apn- 
tagé  du  côté  de  l'esprit  et  du  corps ,  il  étoit 
laborieux  ,  actif ,  pénétrant ,  assez  versé  dans 
l'art  miliUire ,  ferme  qans  le  danger ,  et  ha- 
bile à  le  prévoir  ;  mais  toutes  ces  bonnes  qua- 
lités étoient  étouffées  en  lui  par  l'avarice.  Nos 
troupes  ayant  gagne  Rhégium  par  tenre ,  s'em- 
barquèrent pour  k  Sicile ,  et  de-là  pour  l'Afri- 
que. Calpurnius  pourvut  dès  le  commencement 
à  tous  les  préparatifs  nécessaires ,  fondit  avec 
impétuosité  sur  la  Numidie ,  fit  un  jassez  grand 
nombre  de  prisonniers ,  et  emporta  quelques 
villes  d'assaut. 

Mais  ,  si-tôt  que  Jugurtha  lui  eut  fait  sentir 
la  difficulté  de  la  guerre  dont  on' l'a  voit  chargé, 
et  qu'il  eut  essayé  de  le  gagner  à  prix  d'ar« 
gent  y  le  cœur  du  consul ,  déjà  corrompu  par 
l^varice ,  ne  put  résister  à  cette  attaque.  Il  s'as- 
socia Scaurus  même  ,  qui  devint  le  complice 
et  l'agent  de  toute  l'intrigue.  Ce  sénateur  s'é- 
toit  toujours  déclaré  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  le  roi ,  quoique  presque  tous  ceux  de 
sa  {action  fussent  déjà  gagnés.  Il  se  laissa  enfin 
•Qtndoer  par  la  grandeur  de  la  sonune  qu*oa 
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't|ue  in  praTum  abstractus  est.  Sed  Jtigârth;i  pr£« 
mùm  tantummodo  belli  moram redimebat,  exîs- 
tumans  sçse  aiiquid  intérim  Romx  prétîo  aut 
gratiâ  efFecturum;  posteà  verp  qnàm  participem 
negotii  Scaurum  accepit,  in  maxumam  spem 
«ddactus  recuperandae  pacis ,  statuit  cum  eis  de 
omnibus  pactionibus  prssens'agere.  Caeterùm 
inleréà  fidei  causa  mittitur  à  consule*  Sextîus 
qusesio]^  in  oppidum  Jugurths  Vaccam  ;  cufus  rei 
species  erat  acceptio  frumenti  quod  Calpumius 
palàm  legatis  impe^averat  ;  quoniam  dédît ionis 
•morâ  inducix  agitabantur.  Igiturrex,  ufî  cona* 
tituerat  y  in  castra  venit  ;  ac  pauca  prssenti  coik> 
silio  locufus^e  jnvîdiâ  factî  sui  ,  atque  uti  in 
deditionem  accipcretur  ;  reliqua  cum  Bestiâ  et 
Scauro  sécréta  transegit  ;  dein  postero  die  ,  quasi 
per-saturam  sententiis  exquisitis ,  in  deditionena 
accipitur.  Sed ,  utî  pro  consilio  împeratuxn  erat, 
elephanti  XXX ,  pecus  atque  equî  multi  ,  cum 
parvo  argent!  pondère,  qusestori  tradantur.  Cal- 
pumius Romam  ard  magistratus  rogandos  profi* 
ciscitur.  In  Numidiâ  et  exercitu  nostro  pax  agt- 
tabatur. 

•  Postquàm  res  in  Africâ  gestas ,  quoque  modo 
actae  forent,  f  ama  divulgavit ,  Romse  per  omnis 
locos  et  conventus  de  facto  consulis  agitari; 
apud  plebem  gravis  invidia  ;  patres  solliciti 
erant  ;  probarentne  tantum  flagitium ,  an  decre- 
tum  consulis  subverterent,  parùm  constabat.  Ac 
xaaxumé  eos  potentia  Scauri ,  quod  is  auctor  er 
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lui  offroît.  Jugurtha ,  dans  sa  négociation  se- 
crète ayec  le  consul ,  n'avoit  d'abord  pensé  qu'à 
obtenir  du  temps ,  se  flattant  que  dans  Tinter- 
vaile  son.  argent  et  ses  amis  lui  procureroient 
quelque  changement  à  Rome.  Mais  quand  il  vit 
ScauTus  dans  ses  intérêts ,  il  se  tint  presque 
assuré  de  la  paix  ,  et  résolut  d'en  aQer  trai- 
ter en  personne.  Le  consul  commença  par  pu- 
blier une  trêve ,  parce  que  l'ennemi  alioit ,  di-^ 
soit-il ,  se  rendre  à  discrétion.  Ensuite ,  il  en- 
voya le  questeur  Sejctius  à  Vacca  ,  sous  prétexte 
de  faire  livrer  le  blé  qu'on  avoit  exigé  publi- 
quement des  agens  de  Jugurtha  ;  mais ,  en 
eCFety  pour  qu'il  lui  servît  d'otage.  Le  roi  ^ 
comme  il  en  étoit  convenu  ,  vint  dans  notre 
camp,  dit  quelques  mots  dans  une  audience 
pnbfique  pour  se  disculper ,  pria  qu'œi  le  re- 
çût à  discrétion ,  et  traita  de  tout  le  reste  eii 
secret  avec  Calpumius  et  Scaurus.  Le  lende- 
main ,  les  avis  ayant  été  pris  confusément  et 
seulement  pour  la  forme ,  le  conseil  )e  reçut  à 
discrétion;  mais  n'exigea  de  lui  que  trente 
éléphans  ,  avec  une  assez  grande  quantité  de 
chevaux  et  de  bétail ,  et  une  st)mme  modique  ; 
le  tout  fiit  remis  au  questeur  :  Calpumius  Fe« 
vint  à  Borne  pour  les  comices  ,  et  on  cesssi 
de  parler  de  guerre  dans  notre,  armée  .et  danf 
toute  la  Numidie. 

Dés  qu'on  eut  appris  à  Rome  le  détail  d9 
ce  qui  venoit  de  se  passer  en  Afrique  »  on 
ne  s'entretint  de  tous  côtés  qve  de  la  conduite 
de  Calpumius.  Le  peuple  en  étoit  indigné.  Le 
Ignat ,  fort  inquiet ,  ne  savoit  s'il  devoit  rati- 
fier un  traité  si  honteux ,  ou  casser  le  décret, 
de  son  consul.  Ce  qui  le  détoumoit  principa- 
lement du  parti  le  plus  équitable ,  étoit  Vim- 
mente  crédit  de  Scaurus ,  par  le  conseil  et  l'euf 
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locius  Bestise  ferebatur,à  vero  bonoque  impefî 
iiebat  At  Caïus  Memmius,  eu  jus  de  ilbertat^i 
ingénii ,  et  odio  potentiae  noliilitatis  suprà  dixi- 
m^9  9  interdubitationem  et  inoras  senatûs,  con- 
eionîbus  populum  ad  vindicandum  hortari  ;  ino« 
nere  ne  rempublicam  ,  ne  lîbertatem  suam  dese« 
rerent;  multa  superba ,  crudelia  Facinora  nobiii. 
tatis  osteiidere  ;  prorsùs  intentug  omni  modo 
plebisanimum  accendebat.  Sed,qaoniam  eà  tem* 
pestate  Romse  Memmiifacundiaclarapollengque 
fuit,  decere  existumavi  unam  ex  tam  multisora- 
tionem  ejus  perscribere  ;  ac  potissumum  ea  di- 
eam  qu»  in  concione  post  redîtum  Besti» 
liuju8cemodi  verbis  dissoruit,  : 

«  Multa  me  dehortantur  à  vobis ,  QuiriteSy 
ni  studium  reipublic»  omnia  superet ,  opes  fac- 
tionis  f  veatra  patientia ,  jus  nullum ,  ac  maxumé, 
quod  innocentiae  plus  periculî ,  quàm  honoris 
est.  Nam  îUa  quidem  piget  dicere ,  his  annis  xv, 
quàm  ludibrio  fueritis  superbis  paucorum  ; 
quàm  £œdé ,  quàmque  inuiti  perierint  vestri 
defensores  ;  uti  vobis  animus  ab  ignaviâ  atque 

s  • 

socordiâ  corruptus  sit  ;  qui  ne  nunc  quidem  , 
•bnoxiis  inimicis ,  exsurgitis  ;  atque  etiam 
nunc  tîmetis  eos  quibus  vos  decet  terrori  esse. 
Sed  quamquam  hsec  talia  sunt ,  tamen  obviam 
ire  factionis  potentiae,  animus  subigit  Certèego 
libertatem  t}us  mihi  à  parente  meo  tradita  est , 
experiar  ;  verùm  id  frustra  an  ob  rem  faclâm  , 
in  vestrâ  manu  situm  est ,  Quirites.  Neque  ego 
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favmise  auquel  on  disoit  que  toute  cette  affaire 
s'étoit  conduite.  Tandis  qu'ils  demeuroient  in- 
décis ,  Menimius ,  toujours  ennemi  de  la  no- 
blesse ,  disant  librement  sa  pensée ,  ne  ces- 
soit  d*exhorter  le  peuple  à  la  vengeance.  Il  le 
conjuroit  de  veiller  à  la  cause  commune  »  et 
à  la  conservation  de  sa  liberté;  lui  remeltoit 
devant  les  yeux  les  procédés  cruels  et  tyran- 
niques  des  nobles;  en  un  mot ,  il  n*oublioit  rien 
de  ce  qui  pouvoit  enflammer  les  esprits.  Comme 
son  éloquence  lui  procura  beaucoup  de  gloire 
et  d'autorité  dans  ce  temps-là ,  et  qu'il  noué 
reste  de  Iqi  beaucoup  de  harangues  ,  j'ai  cru 
qu'il  ne  seroit  pas  hors  de  propos  d'en  trajis- 
crire  une.  Je  cnoisis  celle  qu'il  prononça  au 
retour  du  consul  : 

«  Romains ,  si  mon  zèle  pour  le  bien  public 
ne  l'çxnportoit  pas  sur  toute  considération  , 
quelle  multitude  d'obstacles  me  détoumeroit  de 

{^rendre  vos  intérêts  :  la  puissance  de  la  cabale , 
'excès  de  votre  indolence  ,  le  renversement 
de  toute  justice ,  et  sur-tout  les  dangers  deve- 
nus le  partage  de  l'innocence ,  au  lieu  des  hon- 
neurs I  £n  effet ,  je  rougis  de  dire  à  quel  poînt 
vous  fûtes  le  jouet  d'un  petit  nombre  de  tyrans 
orgueilleux ,  pendant  ces  quinze  années  si  fu- 
nestes à  vos  défenseurs  ;  comment  vous  les  lais- 
sâtes périr  sans  les  venger ,  et  combien  vous 
ont  énervés  cette  lâcheté  et  cet  engourdisse- 
ment ,  puisque  vous  ne  vous  élevez  pas  même 
à  présent  contre  des  ennemis  qui  vous  donnent 
tant  de  prises  sur  eux  ,  et  que  vous  craignez 
encore  ceux  dont  vous  devriez  être  la  terreur. 
Cependant  mon  courage  me  porte  à  attaquer  la 
puissance,  de  cette  faction  ;  du  moins  ferai-|e 
usage  de  la  liberté  que  mon  père  m'a  trans- 
JBÙ^e  :  que  ce  soit  avec  succès  ou  non ,  c'est. 


Il4  EXTRAITS 

Vos  hortoT  quod  sspè  majores  vestri  fecére  ,  ud 
contra  injurias  armatiestis.  Nihilvi ,  nîhil  seces- 
8ione  opus  est  $  necesse  est ,  suomet  ipsi  more 
praecîpîtes  eant.  Occiso  'HJberio  Graccho  ,  quein 
regnum  parare  alebant ,  in  plcbem  Romanarn 
questiones  graves  habits  sunt.  Post  Caii  Gracchi 
et  Marci  Fulvii  cae^lein ,  item  ordinîs  vestri 
multi  mortales  in  carcere  necati  sunt.  Utriusque 
dadis  non  lex  ^  vèrùm  lubido  eorum  finem  fccit« 
£edsanèfueritregniparatio,plebi  sua  restituerez 
quidquid  sine  sanguine  cirium  ulcisci  nequitur, 
jurefactumsit.  Superioribus  annis  taciti  indigna- 
bamini  serarium  expilari^reges  et  populos  liber  os 
paucis  nobilibus  vectigai  pendere;  penés  eos- 
dem  et  summam  gloriam  et  maxumas  divitias 
esse^  tamen  hsec  talia  facinorà  impuné  suscepisse,, 
-parùm  habuJre ,  itaque  postremo  leges ,  ma) es- 
tas vestra  ,  divina  et  huroana  omnia  Jiostibus 
tradita  sunt.  Neque  eos  qui  ea  fecêre  ,  pudet 
aut  pœnitet  j  sed  incedunt  per  ora  vestra  magni- 
.ficé  i  sacerdotia  et  consulatus  «  pars.triumpbos 
8U0S  ostentantes  ,  perindé  quasi  ea  honoii  non 
predse  habeant.  Servi ,  sere  parati ,  injusta  im- 
peria  dominorum  non  perferunt  ;  vos,  Quirites, 
imperio  nati ,  squo  animo  servitutem  toleratis! 
At  qui  sunt  '  hi  qui  rempublicam  occupavére  l 
Homines  sceleratissumi ,  cruentis  manibus ,  îm- 
xnani  avaritlâ ,  nocentissumi  iidemque  superbis- 
8umi ,  quibus  fides  ,  decus  ,  pieta^ ,  postremo 
honesta  atque  inhonesta  omnia  qu^estui    suât. 
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Romains  ,  ce  qui  dépend  de  vous.  Je  ne  prc« 
tends  pas  vous  exhorter  à  repousser  leur  in- 
jusfice  à  main  armée  ^  comme  Vont  souveht  fait 
vos  ancêtres.  Il  n'est  besoin  ici  ni  de  se  sépa- 
rer ni  de  <:ombattre  j  leurs  crimes  les  entraînent 
d*eux-aiéroes  à  leur  perte.  Après  avoir  assassiné 
Tib.  Gracchus ,  qui ,  selon  eux ,.  vouloit  se  faire 
roi  y  ils  ont  fait  de  rigoureuses  infoimations 
contre  ie  petiple.  Après  le  meurtre  de  C.  Grac- 
chus et  de  M.  Fulvius ,  ils  ont  de  même  égorgé 
en  prison  un  grand  nombre  de  plébéiens.  Ce  ne 
sont  pas  les  lois,  c'est  leur  caprice  qui  mit  fin  à 
ces  massacres.  Que  ce  soit  aspirer  à  la  royauté  , 

3ue  de  rétablir  le  peuple  dans  ses  droits  i  regar- 
ons y-j 'y  consens,  comme  juste  ce  qui  ne  pour- 
roit  s'expier  que  par  le  sang  de  nos  conci»> 
toyens.  Ces  dernières  années  ,  vous  étiez  secrè- 
tement indignés  qu'on  pillât  le  trésor  public; 
que  quelques  nobles  s'appropriassent  les  tributs 
que  payent  les  rois  et  les  peuples  libres  ;  qu'ilè 
possédassent  seuls  toutes  les  richesses  et  les 
nonneurs  de  l'état  j  c'est  trop  peu  pour  eux  de^ 
le  faire  impunément.  Aussi  ,  viennent-ils  enfin 
de  sacrifier  à  l'ennemi  les  lois ,  la  majesté  de 
l'empire ,  tous  les  droitis  divins  et  humains. 
Coupables  de  ces  excès,  ils  n'en. ont  ni  honte, 
ni  repentir.  Ils  marchent  fièrement  en  votre 
présence^  étalant  avec  ostentation,  quelques- 
uns,  les  marqi^es  de  leurs  triomphes;  d'autres , 
celles  du  sacerdoce  ou  du  consulat  :  comme  s'ils 
usoient  de  ces  distinctions  pour  s'en  ftfire  hon- 
neur ,  et  non  pour  piller.  Des  esclaves ,  ache> 
tés  à  prix  d'argent ,  ne  peuvent  souffrir  que 
leurs  maîtres  leur  commandent  avec  hauteur. 
Et  vous ,  Romains ,  vous  nés  pour  çommapder, 
vous  souffrez  tranquillement  Tesclavage  1  Quels 
sont  donc  ceu^  qui  se  soiit  i^^çirvila  .république  f 
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Pars  eorum ,  occidisselribunos  plebis ,  alii  qiise^ 

tiones  injustas  ,  plerique  csedem   in  vos   î{ 
cisse  ,    pro   munimento    habent.    Ita ,   quài 
quisque  pessumé  fecit ,  tam  maxuttiè  tutas  esl 
metam    à  scelere    suo   ad  ignaviam  vestrai 

transtulêf  e  ;  quos  omnU  eadem  cupere  ,  eadei 
odisse,  eadem  metuere  in  unum  coégit.    Sej 
haec  inter  bonos  amicitia  ,  inter  malos  facti^ 
est.  Quod  si  vos  tàm  libertatis  curam  habe<^ 
Tetis ,  quàm  illi  ad  dominationem  accensi  sunt, 
profecto  neque  respublica ,  sicuti  nunc  ,  vasta- , 
retur ,  et   bénéficia    vestra  fenès   optumos , 
non  audacîssumos  forent.  Majores  vestri  parandi 
|uris  et  majestatis  constituendse  gratiâ ,  bis  per 
secessionemarmati  9  A ventinum  occupavêre  ;  vos 
pro  libertate  quam  ab  iliis  accepistis ,   nonne 
•ummâ  ope  niteminif  Atque  eè  vehemeniiùs  quo 
màjus  dedecus  est  parta  amittere ,  quàm  omninô 
non  paravisse.  Dicet  aliquis ,  quid  igitur  censés  ? 
Vindicandum  in  eos  qui  hosti  prodidére  rem- 
publicam  ;  non  manu  neque  vi  (  quod  magis  vos 
fecisse  quàm  illisaccidisse  indignum  est)  verùm 
qu^stionibus  et  indicio  ipsius.  Jugurthae.  Qui 

» 
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Des  gens  couverts  de  crimes ,  souillés  de  sang , 
d'une  avarice  sordide ,  les  plus  scélérats ,  et  en 
même  temps  les  plus  fiers_  de  tous  les  hommes , 
toujours  prêts  à  vendre  la  bonne  foi ,  l'hon- 
neur ,  la  piété  y  la  justice  et  l'injustice.   Ils^ 
fondent  leur  sécurité ,  les  uns  sur  le  meurtre 
de  VOS'  tribuns ,  les  autres  sur  leurs  cruelle* 
et  injustes  procédures  ;  presque  tous  sur  le 
carnage  Qu'ils  ont  fait  du  peuple.  Aussi ,  plus 
chacun  a'eux  a  commis  d'attentats ,  plus  il  est 
en  sûreté.  La  crainte  que  leur  devroient  cau- 
ser iears  crimes,  c'est  à  vous  qu'ils  l'inspirent 
à  cause  de  votre  lâcheté.  La  conformité  de  leurs 
désirs ,  de  leurs  haines  et  de  leurs  appréhen- 
sions ,  les  réunit  tous  en  un  même  parti.  Cette 
union  ,  qui  seroit  amitié    entre  des   gens  de 
bien  ,  n'est  qu'une  conspiration  entre  des  scé- 
lérats. Si  veus  aviez ,  pour  conserver  votre  li- 
berté ,  la  même  ardeur  qu'ils  ont  pour  l'oppri- 
mer, la  république   ne   iseit^it  pas  livrée  au. 
pillage  comme  elle  l'est ,  et  vos  bienfaits  se- 
roient  le  partage  des  plus  gens  de  bien,  et 
non  des  plus  audacieux.  Vos  ancêtres ,  pour 
établir  les  droits  et  la  majesté  du  peuple  Ro- 
main ,  se  sont  deux  fois  retirés  en  armes  sur 
le  Mont-Aventîn  ;  et  vous  ^  vous  ne  ferez  par 
les  derniers  efforts  pour  soutenir  la  liberté  qu'ils 
▼0U8ORt  transmise,  d'autant  qu'il  est. infiniment 
plus  honteux  de  perdre  ce  qu'on  a  possédé ,  que 
de  ne  l'avoir  jamais  acquis.  Quel  est  donc  votre 
avis ,  dira  quelqu^m  l  Le  voici  :  Que  ceux  qui 
ont  vendu  la  république  à  l'ennemi  en  soient 
punis ,  non  par  des  voies  de  &it ,  et  en  em- 
ployant la  violence ,  (  quoiqu'ils  en  soient  dignes  « 
il  est  indigne  de  vous  d*y  recourir  )  mais  en 
vertu  de  légitimes  informations ,  et  sur  le  té- 
moignage de  Jogurtha  lui-même.  S'il  s'est  vé- 
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«i  dedititius  est,  profecto  jussis  veslris  obeaien^ 
erit;  6in  ea  contemnit^  acîHcet  extumabitis  qualis 
illa  pax  aut  dedi.tio  sit,  ex  <)uâ  ad  Jugurtham 
jicelerumimpunitas ,  adpaucos  potentts  maxùms 
clivitîae  ,  in  retnpublicam  damna  atque  dedecora 

pervenerintl  Nisi  forte  nondùm  etlamvos  domi- 
natîonîs  eorum  satietas  tenet  ;  et  iiia  ,  quàxn  haec 
tempora  magts  placent ,  cùm  régna ,  provînciae  , 
loges ,  jura ,  judicia ,  bella  atqae  paces ,  postremô 
divina  et  huinana  omnia  penèg  paucos  erant  ; 
Vos  autem  ,  hoc  est  popalus  Roma.nus ,  învicti 
nb  hostibus,  împeratores  omnium  gentium,  satis 
habebatisaniraam  retinere.  Nam  servitutem  qui- 
dem  quis  vestrûm  audebat  recusare  l  Atque  ego 
tametsi  viro  flagitiosissumum ,  existumo  impiïné 
injuriam  accepissej  tamen,  vos  homînibua  ace- 
leratissumis  ignoscere  ,  quoniàm  cives  8unt, 
aequo  animo  pateter ,  m  misericordia  in  pemî- 
ciem  casura  esset.  Nam  et  ilUs ,  quantum  impor- 
tunitatis  habent ,  parùm  estimpuné  malé  fecisse, 
nisi  deindè  facîundi  licentia  eripitur  ;  et  vobis 
«terna  sollicitude  remanebit^cùm  inteliigetis  aut 
•er viendum  esse ,  aut  per  manus  libertatem  re- 
tinendam.^Nam  £dei  q'uidem  aut  concordîae  quae 
«pes  est  ?  Dominarî  ipsi  volunt;  vos  liberiesse; 
fiacere  ilH  injuriam  ;  vos  prohibere  ;  pojstremo 
cociis  vestrls  velutî  bostibus ,  hostibus  pro  sociil 
utunrur.Potestne  in  tam  divorsis  mentibua  pax  aut 
apiicitia  eaae  l  Quarè  moiieo  ba^tosq^e  voa  n# 
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ritaUeineni  rendu  à  discrélioD ,  il  obéira  à  vos 
ordres.  S'il  les  méprise,  vous  jugerez  quelle  est 
celte  paix  et  celle  prétendue  soumission  qui 
aura  procuré  à  Juguriha  l'impunité  de  son 
rrime ,  à  quelques  nobles  des  richesses  im- 
mer.ees  ,  et  à  la  république  des  perles  et  du 
deitMHineur.  Mais  peut-Sire  n'étes-vous  pis  en» 
core  las  de  leur  tyraniua.  Peut-être  regrettez- 
vous  ces  leicps  où  quelques  factieux  dispasoîent 
à  leur  gré  des  royaumes ,  des  proi'inces  ,  des 
droits ,  des  lois  ,  de  la  justice  ,  de  la  paix  et 
de  la  guerre  ;  tandis  que  vous ,  c'ost-à-dire ,  ca 
peuple  Romain  ,  toujours  victorieux  et  roi  da 
l'univers ,  vous  vous  contentiez  da  conserver 
votre  vie;  car,  pour  ce  qui  est  de  la  servitude, 
()ui  d'aitre  voua  osoil  s'y  refuser  l  Quant  à 
moi  ,  (juoique  je  pense  que  c'est  une  honte  eic- 
trême  pour  un  homme  de  cœur  ,  de  recevoir 
impunément  un  affront,  je  souFFrirois  aisément 
que  vous  fissiez  grâce  à  ces  sc<Hérat$ ,  parce 
qu'ils  «ont  vos  concitoyens ,  si  cette  compas- 
sion ne  devoit  pas  causer  votre  perte.  Du  ca- 
lactére  dont  ils  sont ,  ils  ne  sç  contenteront 
pas  de  l'impunité  pour  le  pa^sc  ,  ei  on  ne  les 
met  hoTS  d'état  de  mal  faire  &  l'avenir  ,  et  vous 
vivrez  dans  une  étemelle  inquiétude ,  toujourt 
réduitu  à  souffcir  l'esclavage  ,  ou  à  recourir 
aux  armes  pour  en  secouer  le  joug.  Peut-on 
jamais  se  flatter  de  quelque  union  .  de  U  moin- 
dre confiance  enlr'cux  et  vous  î  Ils  veulent  do- 
miner ;  vous  voulez  &tre  libres  :  iU  prétendent 
commettre  des  injustices  ;  vous  êtes  déterminés 
i  TOUS  y  opposer  ;  enfin  ils  traitent  vos  alliés 
en  ennemis ,  et  vos  ennemis  en  alliés.  La  paix 
et  l'antitio  peuvent-elles  avoir  lieu  ,  lorsque 
les  aentimens~aont  si  opposés  l  Je  vous  exhorta 
dcn»  à  ■■  pat  laiiur  un  si  grand  Attentât  ii»- 
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Tantum  scelus  impunitum  dimittatis.  Non  pecnJ 
latus  serarii  factus  est  ;  neque  per  vim  sociifl 
erepUe  pecunlse;   quae  quamquam  gravia  sunt  j 
tamen  consuetudine  jam  pro  nihilo.  habentur*, 
Hôsti  acerrumo  prodita  senatûs  auctoritas  ,  pro^ 
dituniimperium  vestrum  ^  domi  milidseque  res* 
publlca  yenalis  fuît.  Quae  nisi  quaesita   erunt , 
nisi  vindicatum  in  noxios  ,  quid  eût  reliquum 
nisi  ut  illis  qui  ea  fecêre ,  obedientes  vi^amus  t 
Namimpunè  quaelibetfacere,id est  regem  esse. 
Neque  ego  vos,  Quirites,  hortor  uti  jam  malitls 
civîs^estros  perperàm  quàm  recté  fecissc  ^  sed 
ne ,  îgnoscendo  malis ,  bonos  perditum  eatis. 
Ad  hoc ,  in  repubiicâ  multô  prsestat ,  beneficii 
quàm  maleficii  immemores  esse.  Bonus  tantum* 
modo  segiiior  fit ,  ubi  negiigas  ;  at  malus  impro- 
bîor«  Ad  hoc ,  si  injuriae  non  sint ,  haud  saepé 
auxilii  egeas.»/ 

Hsec  atque  alia  hujusce  modî  ssepé  dicando , 
Caîtis  Memmius  populo  Romane  j^ersuadet  uti 
Lucius  CassiuSy  qui  tùih  praetor  erat^  àd  Ju- 
gurtfaam  mitteretur$  eumque ,  înterpositâ  fide 
publicâ  ,  Roroam  duceret ,  quo  faciliùs ,  indi- 
cio  régis ,  Scauri  et  reliquorum  quos  pecunîae 
captx  arcessebant  d^licta  pate^erent.  Dum  h^c 
Romse  geruntur  ^  qui  in  Numidiâ  relîcti  ab 
Bestîâ  exercituî  praeerant ,  secuti  morem  im* 
peratoris  sui ,  plurima  et  flagitiosissuma  &ci- 
nora  fecêre.  Fuêre  ,  qui ,  auro  corrupti ,  ele- 
phantos  Jugurthae  traderent^  alîi  perfugas  ven- 
daxent  ;  pars  et  pacatis  praedas  agebant.  Tanta 

puiû» 
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^uni.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  péculat  ni  do 
concussion  ;  ces  crimes  ,  quoique  grands  ,  sont 
devenus  si  communs ,  qu'on  les  compte  pour 
rien.  C'est  l'autorité  du  sénat ,  c'est  la  majesté' 
de  votre  empire  qu'on  a  prostituées  à  un  en- 
nemi trés-entreprenant.  On  a  vendu  1^  repu* 
blique  dans  Rome  et  dans  notre  camp.  Si  on 
n'en  recherche  pas  les  coupables ,  si  on  rie  les 
punit  pas ,  qu«  nous  reste-t-il ,  que  de  vivre 
assenis  à  leur  tyraniei  Car  faire  impunément 
tout  ce  qu'on  veut ,  c'est  être  tyran.  Je  ne  pré- 
tends  pas ,  au  reste ,  vous  exhorter  à  mieux  ai- 
mer trouver  vos  citoyens  criminels  qu'innocens  j 
mais  ti'allez  pas  ,  pour  épargner  des  méchans  , 
perdre  des  gens  de  bien.  Il  est  moins  dange- 
reux dans  un  état  d'oublier  les  services  que 
les  crimes.  La  vertu  mal  récompensée  en  estx 
un  pen  moins  active;  la  méchanceté  impunie 
n'en  est  que  plus  entreprenante.*  D'ailleurs , 
ôtez  les  injustices  ,  les  secours  des  gens  de 
bien  vous  sont  rarement  nécessaires.  » 

A  force  ^de  tenir  de  semblables  discours  , 
Memmius  persuade  au  peuple  d'envoyer  L. 
Cassius,  alors  préteur,  vers  Jugurtha  ,  pour 
l'engager  à  venir  à  Rome ,  sous  la  garantie  du 
peuple  Romain  ;  afin  que  ,  sur  l'aVeu  même  de 
ce  prince ,  on  mît  dans  un  plus  grand  jour  les 
malversations  de  Scaurus  et  des  autres.  Tandis 
que  ceci  se  passoit  à  Rome ,  ceux  à  qui  Cal- 
purnius  avoît  laissé  le  commandement  de  nos 
troupes ,  tenoîent ,  à  son  exemple  ,  la  conduite 
la  plus  honteuse  et  la  plus  criminelle.  Quel- 
ques-uns ,  gagnés  à  prix  d'argent ,  rendoient  au 
roi  ses  éléphans,  d'autres  lui  vendoient  les  trans- 
fuges ;  plusieurs  pilloient  des  pays  avec  lesquels 
nous  n'étions  point  en  guerre.  Tant  l'avarice  , 
se  répandant  conuu^e  un  mai  contagieux ,  avoit 

Tome  lU.  F 
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ids  wsLTJktim  in  aniinos  eonim ,  veluti  tabès  , 
învaserat!  At  Cassîus  pràetor ,  perlatâ  rogatione 
à  Caïo  Mônunio  ,  ac  perculsâ  oroni  nobilitate  , 
ad  Jvgiiirthaii)  profîciscitur  :  eique  tiinido  et 
ex  çonsoientia  d&fidenti  rébus  suis,  persuadet, 
quoniam  se  populo  RomaHO  dedidisset ,  ne  vim  , 
f^km  misoricordiam  eju$ ,.  eiçperiâ  m^alit.  Pri-* 
vatîm  praetereà  fidem  8uam  interponit ,  quant 
ille  non  luinoris  quàm  publicam  ducebat.  Ta- 
lia  f  eâ  tempestat^ ,  fama  4^  Cassio  erat* 

Igitur  Jugurtba ,  cotzvtra  decpa  legium  ,  trultu 
quàm  maxumè  misei^abili ,  cum  Cassio  Romam 
i^i^it.  At  taxnetsi  in  ipso  magn^  vi#  animi  e^at^ 
oonfirniatus  ab  omiùbua  quorujn  pot^ntiâ   ajut 
•celere  cunçta  ea  gesserat,  quae  suprà  memo- 
ravimusi  Caïum  Bapb^uin,   tribunum  plebis  , 
magnâ  marcede  paia^ ,  eu  jus.  iinpudçi^  centra 
fis  et  injurias  pmntsiiiiumtus  foret.  Ac  CaïQS 
Memmius ,  a^^^pcatâ  çpncione  ;  quainquam  reô 
infesta  plob^is  erat;  et  psirS:  in  vincujla  duci 
|ubebat,  pars,  ni  soolos  sceleris  aperiret,  n^ore 
in,ajoruin ,  do  hpste  supplicium  sumi  ;  dignitati 
^9gl|.  qu^m  ini^  co^ajoienç ,.  sadam  motua,  et; 
animos  eoruai  moUire ,  postremà  con^rBifure  , 
fidem  publicam  per  sese  inviolatam  fore.  Post  ^ 
u,bi  sUei^ium  cœpit,  produçto  Jugurthâ. ,  verba. 
i^t  :  i^QJx^se^  NumiçUa^ue  fapinora  e^us,  me^ip^ 
i^at  s  sçelpr^i.  i|i  pati^^m   i^^rê.squiQ  o&ten^t:; 
«Quit^us.  ji^antibus^  qHifaiisqHfi  miniatria  e^j^«« 
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de  force  pour  corrompre  tous  los  cœurs  I  Le 
plébiscite  obtenu  par  Memmius  ,  ayant  jeté  la 
consternation  parmi  la  noblesse ,  Cassius  partit 
pour  aller  trouver  Jugurtha.  Ce  prince ,  inti- 
midé 9  sentoit  Textrémité  fâcheuse  où  ses  cri- 
mes  le  roduisoîent*  Gassi\}S  lui  représentant  que , 
puisqu'il  s'étoit  rendu  à  discrétion  ,  il  raioit 
mieux  s'en  remettre  à  fa  compassion  du  peuple 
Romain ,  que  d'éprouver  sa  puissance  ,  lui  pro« 
mit  toute  sûreté  en  son  propre  et  privé  nom  ; 
assurance  dont  Jugurtha  ne  faisoit  pas  moins 
de  cas  que  dé  ft  garantie  publique.  Telle  étoit 
l'opinion  qu'on  avoit  alors  de  sa  probité. 

Jugurtha  le  suivit  donc  à  Rome,- non  avec 
la  magnificence  d'un  roi ,  mais  dans  l'appareil 
le  plus  propre  à  exciter  la  pitié.  Il  étoit  dtijà 
par  lui-^mme  d'une  fermeté  au-dessus  des  évé« 
nemens  :  tous  Geaa:  qui  l'avoient  soutenu  jus^ 
qu'alors  par  leur  crédit  ou  pax  leurs  crimes,, 
contribuoient  encore  à  relever  sa  confiance; 
cependant  il  acheta  de  plus  à  tçés-^haut  prix  , 
l'appui  du  tribun  du  peuple  ^  C.  Bébius  ^  afin 
que  rimpudence  de  ^ce  magistrat  le  mît  à  cou* 
vert  de  tout  ce  qu'on  pourroit  entreprendre  de 
juste  et  d'injuste.  Le  peuple  convoqué  par  Mem-* 
nâus^  fit  d'abord  éclater  la.  plus  vive  indigna^ 
tioa  contre  le  roi»  Les  uns  vouloient  qu'il  f&t 
conduit  en  prison  ;  les  autres  qu'on  le  rît  mou«* 
rir  ,  s'il^ne  déclaroit  ses  complices.  Mais  Mem- 
mius ,  écoutant  plutôt  les  lois  de  l'honneur  que» 
sa  colère  y  appaiss^le  tumulte,  adoucit  les  çs* 
priU^,  et  dit  qu'il  ne  souffriroit  jamais  qu'on 
violât  le  sauf'-conduit.  Quand  on  eut  fait  silence , 
il  fit  avancer  Jugurtha  9  rappela  ses  attentats  àr 
Rome^^  ei  en  Nuraidie ,  ses  crimes  contre  son- 
permet  ses  fréres;  «Le*  peuple  Romain,  ajou» 
toit-U  f  n'en  igpopoît  pas*  les  £»Ueurs  ni  les. 
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rit ,  quamquatn  iotellig^af  populus  Romanus  , 
tamen  velle  manifesta  magis  ex  illo  habere  ;  si 
vera  aperiret ,  in  fide  et  clementia  populi  Ro- 
mani magnam  spem  illi  sitam  ^  sin  reticeat , 
non  sociis  saluti  fore  ,  sed  se  suasque  spes  cor- 
rupturum.  )> 

Deîn ,  ubi  Memmius  dicendi  finem  fecit  ■,  et 
Jugurtha  respondere  jussus  est ,  Caïus  Baebius , 
trlbuhus  plebis ,  quem  pecuniâ  corniptum  su- 
pra diximus,  regem  tacere  jubet;  ac ,  tametsi 
multitude  quae  in  concione  aderat ,  vehementer 
accensa,  terrebat  eum  clamore ,  vultu ,  ssepé 
impetu  atque  aliis  omnibus  quse  ira  iiéri  amat , 

vicit  tamen  impudentia.  Ita .populus,  ludibrio 
habitus  y  ex  concione  discedit  ;  Jugurths  Bes- 
tiaeque  %t  cseteris  quos  illa  quaestio  exagitabat , 
animi  augescunt. 

Erat  eâ  teropestate  Romae  Numida  quidam , 
Domine  Massiva,  Gulusss  iilius*,  Masinissae  ne- 
pos  ;  qui  ,  quia  in  dissensione  regum  «  Jugur- 
thae  ad  versus  fuerat?  deditâ  Cirtâ  et  Adherbale 
interfecto ,  profugus  ex  Africa  abierat.  Huîc 
Spurius  Albinus,  qui  proxumo  aiino  post  Bes- 
tiam  cum  Quinto  Minucio  Rufo  consulatum  ge- 
xebat ,  persuadet,  quoniam  ex  stirpe  Masinissae 
sit ,  Jugurtham  pb  scelera  invidia  cum  meta 
urgeat ,  regnum  Numidiae  ab  senatu  petat.  Avi» 
dus  consul  bclii  gerundi  •,  moyeri ,  quàm  se- 
neçcere  ,  omnia  malebat.  Ipsi  provincia  Numi- 
dia ,  Minucio  Macedonia  evenerat.  Quae  post- 
quàm  Mas$iva  agitare  cœpit ,  neque  Jugurths 
in  amicis  sati«  praesidii  est  ;  quod  eorum  alium 
conscientia ,  alium  mala  fama  et  timor  impedie? 
hat;  Bomilcari  proxumo  ac  maxùmè  fiaosibi 
^Kiperat  «pretio,  sicuti  multa  coofecerat,  iiisi^ 
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mihistres  ;  mais  il  en  exigeoif  de  sa  bouche 
une  preuve  juridique.  Il  avoit  tout  à  espérer  de 
la  clémence  et  de  la  bonne  foi  des  Romains, 
s'il  en  faisoit  sincèrement  Taveu  ,  sinon  il  alloit 
se  perdre  lui-même  ,  sans  sauver  ses  com- 
plices. » 

Ensuite  il  lui  ordonne  de  parler  ;  aussitôt 
Bébius  le  lui  défend.  Le  peuple  ,  enflammé  de 
colère ,  et  prêt  à  se  jeter  sur  ce  magistrat , 
tentoit  de  l'effrayer  par  ses  clameurs  ,  ses  re- 
gards ,  ses  gestes  ,  et  par  tout  ce  que  l'indi- 
gnation suggère.  L'impudence  de  Bébius  triom- 
phe de  tout.  L'assemblée  ,  après  en  avoir  été 
le  jouet ,  se-  sépare.  Jugurtha  et  tous  ceux  qui 
avbient  craint  les  suites  de  ces  informations  , 
n'en  devionnent  que  plus  audacieux. 

Il  y  avoit  alors  à  Rome  un  Numide  ,  nommé 
Massiva ,  fils  de  Gulussa  et  petit-fils  de  Masi- 
nissa.  Il  avoit  suivi  le  parti  des  deux  frères  con- 
tre Jugurtha,  et  s'étoit  sauvé  d'Afrique  après 
la  reddition  de  Cirta  et  le  meurtre  d'Adherbal. 
Sp.  Albinus  qui  venoit  de  succéder  à  Calpumius 
dans  le  consulat ,  avec  Minutius  Rufus ,  per- 
suade à  Massiva  de  profiter  ^es  droits  de  sa 
naissance ,  .de  l'indignation  publique  contre  Ju- 
gurtha ,  et  de  la  frayeur  de  son  parti ,  pour 
demander  au  sénat  le  royaume  de  la  Numidie. 
Le  consul ,  ambitieux  de  se  voir  à  la  têt€  d'une 
armée,  aimoit  mieux  que  tout  fût  en  trouble, 
que  de  languir  lui-même  dans  l'inaction.  La  Nu- 
midie lui  étoit  échue,  et  la  Macédoine  à  Mi- 
nucius  son  collègue.  Massiva  commençant  à  sol- 
liciter, Jugurtha  vit  que  la  mauvaise  réputa- 
tion de  ses  amis ,  leurs  remords  ou  leurs  craintes, 
ne  lui  permettoient  pas  de  compter  suâisam- 
ment  sur  eux.  Il  ordonne  donc  à  Bomilcar ,  son 
parent  et  son  plus  intime  confident ,  <;  de  n« 
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diatores  Massive  paret ,  ac  mascuniè  oceultè  ; 
•in  id  parùm  procédât,  quovis  modo  Numîdam 
interfeciat.  )>  Bomilcar  roaturè  régis  mandata 
-exsequitur;  et,  per  hoinînés  talîs  negotii  ar- 
tifices 5  itinera  egressusque  e}u8  ,  posttemo  loca 
atque  tempera  cuncta  explorât  ;  dein ,  ubi  res 
postulabat ,  insidias  tendît,  igitur  unus  «x  eo^ 
numéro  qui  ad  csdem  parati  erant ,  paulo   in- 
consultiùs  Massivam  Aggreditur ,  îUum  obtrun- 
cat  ;  séd  ipsedeprehensus  ,  multis  hortantibua, 
et  in  primis  Albino  consule  ,  indicium  profite- 
tur.  Fit  reus  ,  magis  ex  sequo  bonoque  quàm 
«K  jure  gentium  ,  Bomilcar ,    cornes  ejus  qui 
Romam  fide  publicâ  venerat.  At  Jugurtha ,  ma- 
jiifestus  tantî  sceleris ,  non  priùs  omisit  contra 
y^rum  niti ,  quàm  animadvortit ,  super  gratiam 
atque  pecuniam  suam,  invidiam  facti  esse.  Igitur 
quamquam  in  priore  action©  ex  àmicts  quin- 
iquaginta  vades  dederat ,  regno  raagis  quàm  va- 
difbus  cônsulens ,  clàm  in  Numidiam  Boœiic^a- 
rem  dimittit  ,  veritus  ne   reliquos  popularîs 
metus  invaderet  parendi  sibi ,  si  de  illo  sup- 
plicium  sumptum  foret.  Et  ipse  paudii  diebu$ 
e6dem  profectus  est ,  jussus  à  senatu  Italiâ  de- 
cedere.  Sed,  postquàm  Româ  ^ressus  est,  fer- 
lur ,  saepè  tacitus  «6  reapiciens ,  postr^no  dixis* 
se  :  «  Urbem  venalem  et  mature  perituram ,  si 
^mptorem  invenerit  !  )> 
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point  épargner  l'argent,  ^a  ressource  ordinaire , 
pour  faire   poignarder  Massivà   sécrètemenl , 
s'il  est  possible ,  sinon  de  quelque  iàaniêrè  qu» 
ce  soit.  »  Bomiicar  obéit  proniptement.  Il  fait 
observer  ,  par  des  gens  accoutumés  à  ces  sortes 
de  commissions  ,  les  heures  auxquelles  sort  or« 
dinairement  le  prince  Numide,  les  endroits  jpar 
où  il  à  cOutuinë  de  passer ,  et  diesse  enfin  isdh 
embuscade.  Un  de  ceux  qu'il  avoit  apostés .» 
tue  en  eîfet  Massiva  ;  mais  n'ayant  pas  bich 
pris  ses  siftrétés ,  il  ës^t  arrêté  ,  et: ,  sur  les  ins- 
tances d'AlbinuB  eiitr -autres ,  il  découvre  tout. 
Bomiicar  est  cité  en  justice ,  plutôt  en  vertu 
des  lois   de  réqùîté  que  du  droit  deë  gchs  , 
puisqu'il  étoit  âè  là  s\i\ïo  d'un  prinde  venu  4 
Rome  sur  un  sauf-conduit,  Queloue  avéré  que 
fut  le  crime,  Jugurtha  ne  cessa  de  le  nier  que 
lorsqu'il  vit  qtiè  ion  ai'getik  et  soh    crédit  ne 
suffisoien-tpas  pour  en  contrebalancer  l'énormité. 
Cinquante  de  ses  amis  s'étoient  cautionnés  pour 
BoTrtilcar  dans  là  p^ettliéi:<é  pïocédarfe.  Le  roi-, 
plus  attentif  à  ;iefe  propres  intérêts  Qu'aux:  leurs, 
le  fit  secrètement  évader  ^  craignant ,  si  on  le 
punissoit  ,    que  ses  sujets    n'apprehèndasserit 
dans  la  suite  dé  Itii  obéir.  U  %e  rétifa  iui-raêrae  , 
quelques  jours  après ,  sur  Tordre  que  le  sénat 
lui  signifia,  de  sortir  de  l'Italie.  Quand  il  fut 
hor^  de  Roilië ,  cin  iràpporte  qu'il  toUrfia  plu- 
sieurs fois  ses  regards  vers  eile  sans  rien  dire , 
et  qu'il  s'écria  enfin  :   «  O  ville  vénale ,  que 
tu  périrois  promptement  ,  si  quelqu'un  étoil 
aisez  riche  pour  facheter  1  ^ 
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Consul  creatur  Marîus  adversus  Jugurtham  ;  cra^ 
tionem  ad  populum  habet ,  hortandi  -causa  et 
mobiles  exagttaadu 

At  Marius ,  cupientissumâ  plebe  consul  fec« 
tus^postquàm  ei  provinciam  Numîdiam  populus 
jusfiit ,  anteà  jam  infestus  nobîKtati ,  tùm  vero 
inultus  atque  ferox  instare  ;  singuloa  modo  , 
modo  universos  Iseiere  ;  dictitare ,  «  Sese  con- 
sulatum  €x  vîctis  illis  spolia  cepisse.  ^  Alîa 
prxtereà  magnifica  pro  se  et  illis  dolentia.  Iiite- 
rim  ,  quse  bello  opus  erant ,  prima  habere  ;  pos- 
Kilare  legionlbus  supplementum  ;  auxilia  à  po- 
pulis  et  regibus  sociisque  arcessere;  prstereà  ex 
Latio  fortissumum  quemque  plerosque  militiâ , 
paucos  &mâ  cognitos  accire,et  ambiundo  cogère 
homines  emeritis  stipendiis  secum  proficiscî. 
Neque  illi  senatus ,  qaâmquàm  advorsus  erat , 
de  uUo  negotio  abnuere  audebat  ;  csterùm  sup- 
plementum eîiara  lîEtus  decreverat  j  quia ,  ne- 
.que  plebi  milltiam  volenti ,  putabatur  ,  et  Ma- 
rius aut  belli  usum ,  aut  studia  vulgi  amissurns. 
Sed  ea  res  frustra  sperata.  Tanta  lubido  cum 
Mario  eundi  plerosque  invaserat  ;  sese  quisque 
pnedâ  locupietem  fore,  victorem  domum  redi- 
turum  ,  alia  hujuscemodî  animis  trahebant  ;  et 
eos  non  paulùm  ojratione  suâ  Marius  arrexerat. 
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Jlarius  âst  fait  consul ,  et  chargé  de  la  guerre 
contre  Jugurtha,  Il  harangue  le  peuple ,  soit 
pour  Vexhorter  y  soit  pour  invectiver  la  no-' 
blesse» 

MarIUS  ,  que  les  plébéiens  avoient  eu  tant 
d'empressement  de  faire  consul ,  étoit  dés  aupa- 
ravant ennemi  déclaré  des  nobles;  mais  sî4ôt  qu« 
le  peuple  Romain  Teût  chargé  de  la  guerre  da 
Numioie ,  il  ne  cessa  plus  de  déclamer  contr*eux 
avec  la  dernière  arrogance.  Tantôt  il  les  attaquoit 
chacun  en  particulier ,  tantôt  tous  en  général» 
^  Le  consulat  étoit ,  disoit-il ,  une  dépouille 
qu'il  leur  avoit  arrachée  dans  leur  défaite.  »  Il 
lançoit  mille  autres  traits  pour  les  humilier  ,'et 
se  relever  lui-même.   Cependant  il  donnoit  son 

Î)rincipal  soin  aux  préparatifs  de  la  guerre ,  soi* 
icitoit  des  recrues  pour  les  légions ,  et  faisoit 
fournir  des  troupes  auxiliaires  par  les  rois,  les 

Î peuples  et  les  alliés.  De  plus ,  connoissant  tous 
es  braves  du  Latium  ,  comitie  témoin  de  leurs 
exploits  y  ou  du  moins  sur  leur  renommée ,  il 
attiroit ,  à  force  de  caresses ,  et  presque  malgré 
eux,  ceuxmême  quiavoient  déjà  nnî  leur  service» 
Le  sénat,  quoique  mal  intentionné  pour  lui  ; 
n'osoit  lui  rien  refuser.  Ce  fiit  même  avec  joie 
qu'il  lui  donna  la  permission  de  lever  des  recrues. 
Comme  les  plébéiens  ne  s'enrôlent  qu'avec  répu- 
gnance 9  il  croyoit  que  Marius  se  priveroit  lui- 
même  de  cet  avantage ,  ou  perdroit  sa  faveur  ; 
il  se  trompa.  Ce  fut  un  empressement  presque 
général  à  le  suivre.  Chacun ,  en  particulier ,  se 
promettoit  de  s'enrichir  dans  cette  guerre ,  d'en 
revenir  chez  soi  couvert  de  gloire ,  et  se  repais- 
soit  de  mille  autres  chimères.  Marius  n'avoit  pas 
peu  contribué  à  leur  enfler  le  courage  :  en  effet , 

F  6 


l3o  EXfRAITS 

Nam  postquam  omnibus ,  quse  postulaverat ,  de- 
cretis,  milites  «cribere  vultf  hortandi  causa  , 
«imiil  et  ikobiiitatmii  4  t»ti  conniererait ,  exagi- 
tandi ,  concionem  populi  advocavit  ;  deindé  hoc 
modo  disserait  : 

«  Scio  ego ,  Quirites  9  plerosqué  non  iisdem 
artibus  imper ium  à  vobis  petere ,  et  pot^quàm 
adepti  sunt ,  gerere  ;  prîmô  ^ndustrios ,  suppli- 
ces ,  modicot  esse  ;  dein.  per  ignaviam  et  super- 
biam  setatem  ageré.  Sed  mihi  contra  videtur. 
Kam  quo  umrexsa  respublica  ]^ucis  est  quàm 
tonsulatus  aut  praetura  ;  eô  majore  cura  xHam 
administraii ,  quàm  haeç  peti  debere.  Neque  me 
fallît  quantum  cum  ntaxumo  bénéficie  reetro 
negotii  sustineam.  Bellum  parare,  simul  et  sxa- 
rio  parcere  ;  cogère  ad  militiam  eGs*  quos  n<^ 
offendere;  domi  forisque  omnia  curare;  et  ea 
agere  inter  invidos ,  oecursanlis ,  factioscn ,  o]». 
nione ,  Quiritea ,  asperius  est.  Ad  hoc  ,  alii  si 
deliquéffe ,  yetus  nohiUtas  »  ma^rum  htMat  for* 
tia ,  cognatorum  et  affiniom  opes ,  mulfae  clieti* 
telîe,  omnia  Imc  prtesidio  adsunt^  mihi  «pes 
omnes  in  memet  sitae  ;^uas  necesse  est  et  ^àcu 
tute  et  innocentiâ  tiitari  $  nam  alia  Infirma  sunt. 
Et  illud  intelligo ,  Quirites  ,  omnium  ora  in 
mé  eonvers^  eu»  y  asquos  boaosqae  Ênreve  , 
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apréa  avoir  obtenu  tous  îeS  décrets  qu'il  avôft 
souhaités ,  lorsqu*il  voiilat  faire  ses  lérées ,  il 
convoqua  le  peuple,  afin  de  l'exhorter,  et  d'in- 
vectiver en  même  temés  contre  les  nobles  ,  sui- 
vant sa  coutume.  Tdicile  dîsCoùré  qù'ilp^onon'ç^  : 
«  Je  sais  i  Romains ,  que  la  plupart  êè  coH:- 
duisent  bien  autrement,  en  adminigtfant  leiiri 
charges  ,  qu'ils  n'avoient  JFaiteii  vous  le^  deman- 
dant. Avant  de  les  ôbtetilr ,  ils  sdiîf  laborieux  , 
suppHdnis  et  modestes  ;  enduite^  ils  lié  viveiit  plfsfl 
que  dans  l'orgueil  et  la  nioUesse.  Pour  inoi  $  |e 
pense  bien  difFëremment.'Comine  la  république 
est  infîhim^ht  supérieure  â  la  prëfufe  et  au  con- 
sulat f  lé  soih  Se  là  b.ien  gouverner  doit  ëgàf. 
lement  l'emporter  sur  celui  d'obtenir  ces  hon^ 
neurs.  Aussi  n'ignoré^je  pas  la  pesanteur  du 
fardeau  que  vous  m'avez  imposé  ,  en  m'|iono- 
rant  dà  j^lus  grand  dé  vos  bièÀÊiita.  Il  ésk 
beaucoup  plus  diâiéile  qu'on  iié  pense ,  de  faiii^ 
des  préparatifs  de  guerre  ^  et  de  ménager  en 
même  temps  les  deniers  publics  j  d'entraîner  au 
service  dés  pefsonnt^S  dont  on  VDtadtoït  Ise  con- 
server t'afféctiun  ;  Ab  veiller  à  tout  an  dëdàiis  €t 
au  dehors  ^  tandis.qu'on  est  en  butté ,-  de  tàMte$ 
parts ,  à  la  contradiction ,  à  l'envie  et  aux  fac- 
tions. Sï  les'  ktittéé  foiil:  une  Tàù!é,  TaficienriétÀ 
de  leur  noblesse ,  lés  belles  àctioné  dé  leurs  an- 
cêtres ,  le  crédit  de  leurs  parens  et  de  leurs  alliés, 
le  grand  nomhre  de  leurs  créatures  ,  tout  ^  en 
im  taqt ,  se  réunit  jpôùr  les  pi'otéger.  Moi  ,  ]e 
n'ai  de  resèoùrcé  ^'én  ihoi-iii^îâàé  ;  ilni'e^t  ifé- 
cessai're  de  rechéi'chéi-ihà  ètnrèté  da^s  l'iiiiiocenc^ 
et  la  vertu  ;  car  les  autres  appuis  ïHë  ffiatiquëlff; 
Je  sais  que.  tout  le  mond^  a*  maintenant  lès  yeuik 
sur  moi.  Les  gens  de  bien,  et  tous  ceux  qui 
ont  des  intentions  droites,  voyant  que  mes  ser- 
tiûes  né  Sont  |^as  inutiles  à  là  république  ,  iaé 
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qu^ppé  benefacta  mea  reipublicae  procédant  ; 
nobilitatem  locum  învadendî  (juaerere.  Quo  roihi 
acriùs  adnitendum  est^  utï  neque  vos  capia- 
mini,  et  illi  frustra  sînt.  Ità  ad  hoc  setaiis  à 
pueritiâ  fui,  ut  omnîs  labores  ,  periculâ  con- 
sueta  habeam.  Quse  antè  vestra^  bénéficia  gra- 
tuité fadebam ,  ea  uti ,  accepta  mercede  ,.  de* 
seram ,  non  est  consilium ,  Quirites.  Illis  diffi^ 
cile  est   in  potestatibus  temperare  ,   qui    per 
àmbitionem  sese  probos  sîmulavêre  ;  miU^  qui 
omnem  actatem  in  optuinis  artibus  egi  ,  faen^ 
facere  jam  ex  consuetudine  in  naturam  vertiK 
Bellum  me  gerere  cum  Jug^urthâ  jussistis,  quam 
xem  nobilita»  aegerrumè  tulit.  Quâeso ,  reputate 
cum  animis  vestris ,  nùm  id  mutari  melius  sit  ^ 
si  quem  ex  iilo  globo  nobilitatis  ad  faoc   aut 
aliùd  taie  negotîum  mîttatîs,  bominem  veteris 
prosapise ,  ac  multàrum  imaginum  et  nuUius  8tî<. 
pen4iiy  sciiicet  ut  in  taatâ  re  ignarus  omnium 
trepidet,  festinet,  sumat  aliquem  ex  populo- 
monitorem  oficii  sui.  Ita  plerumquè  evenit ,, 
uti  quem  vos  imperare  jussistis ,  is  sibi  impe» 
ratorem  alium  quaerat.  At  ego  scio ,  Quirites , 

qui  postquàm  consules  facti  sunt^  actamajorum 
et  Graecorum  militaria  praecepta  légère  cœpe- 
rint ,  homines  prseposteri  ;  nam  gereie ,  quàm 
fieri ,  lempore  posterius ,  re  atque  usu  prius 
est.  Comparate  nunc ,  Quirites ,  cum  illorum 
«uperbiâ  me  hominem  noyum.  Quae  lUi  aucUxe 
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£arorisent.  La  noblesse  épie  les  occasions  de  me 
perdre.  C'est  pourquoi  je  dois  redoubler  mes 
efforts ,  et  pour  faire  échouer  ses  mauvais  des-  ' 
seins ,  et  pour  ne  pas  tromper  TOtre  attente. 
J'ai  vécu ,  dés  mon  enfance  jusqu'à  ce  jour  , 
de  manière  à  me  faire  une  habitude  des  dangers 
et  des  travaux.  Quitterois-je,  après  en  avoir  été 
récompensé,  un  genre  de  vie  que  je  suivoi» 
déjà  par  goût  et  sans  intérêt  l  Non ,  Romains. 
Ceux  qui,  par  ambition ,  se  sont  parés  des  dehors 
de  la  probité ,  ont  peine  à  se  contraindre ,  quand 
ils  sont  en  charge.  Moi ,  qui  ai  toujours  pratiqué 
la  vertu  dans  toute  sa  rigueur ,  je  me  la  suis 
rendue  comme  naturelle.  Vous  m'avez  chargé  de 
la  guerre  contre  Jugurtha  ;  la  noblesse  en  est 
extrênîement  piquée.  Considérez  en  vous-mêmes, 
je  vous  prie ,  si ,  au  lieu  de  ce  choix ,  il  seroit 
plus  à  propos  d'aller  prendre  dans  cette  troupe 
de  nobles ,  pour  l'emploi  dont  il  s'agit,  ou 
pouryn  autre  semblable ,  un  homme  d'une  mai^ 
son  ancienne  ,  et  décoré  par  les  plus  grandes 
charges  ;  mais  qui ,  n*ayant  aucune  expérience, 
nemanqueroît  pas  de  se  troubler  dans  une  guerre 
si  importante,  bôuleverseroittout,  ou  choisiroit 
quelau'un  entre  le  peuple  ,  potir  se  faire  con- 
tinuellement montrer  son  devoir.  En  effet ,  le 
plus  souvent  celui  que  vous  avez  nommé  pour 
commander ,  est  forcé  d'en  choisir  un  autre  qui 
lui  commande.  J'en  connois  aussi  qui  ont  com- 
mencé ,  après  avoir  été  faits  consuls,  à  lijce  les 
étions  de  nos  ancêtres  et  Us  préceptes  des 
Grecs  sur  Tart  militaire.  C'est  renverser  Tordre 
des  choses  ;  car  bien  qu'on  ne  commande  point 
avant  que  d*en  avoir  reçu  l'autorité ,  il  faut  pour- 
tant le  savoir  faire ,  avant  que  de  la  recevoir. 
Comparez-moi  présentement ,  moi  ,  cet  homme 
*^  naissance.^  avec  ces  nobles  orgueilleux  ^  ce 
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et  légère  soient ,  eorum  parteiti  vidi ,  alîa  ego- 
met  gessi.  Quae  illi  litteris ,  eaegb  militando  dU' 
dici.  Nu&c  VQ6  exiatimate  £actaan  dicta  piurta  sint. 
Conteninunt  novitatem  loeam ,  ego  illoruiÂ  ignsh 
viam  ;  mîhi  fortuna ,  illis  probra  objectantur. 
Qaamquàm  ego  naturam  unam  et  communem 
omâium  e:iâstuino ,  sëd  fortiss\iin^lài  quènique 
generosissumuib  esse.  Ac  si  jaiû  ëx  patribùs  AU 
bini  aut  Bësti»  qua^î  posset ,  mené  an  illos  ex 

se  gigni  maitierint;  qnid  responsùrôs  ctc^iti», 
tiisi  sesêlibetoâ  quàm  ôj^fttino»  voluisïef  Qùod 
si  )Mte  despiciutit  me ,  feciant  idî^m  mâforibus 
suis ,  quibus  utî  mihî  ex  virtute  nobîlita.s  cob- 
pit.  Invident  honori  meo;  ergo  invideant  laborî, 
innocentise ,  periculie  etiam  meis  f  quoniam  per 
hxc  illum  cepi.  Verùm  hotnines  ôorrupti  so- 
perbiÀ^  ita  fttàtemagunt,  ^asi  honores  tèsttos 
conteifinant  ;  ita  hos  pellunt  ^  'qtiasi  honéstè 
vixerînt.  Né  ïlli  faisi  sutit ,  (}tii  dlvérsissûmas 
Tes  pariter  expectaiit^  ignavis  voluptatem  et 
prsemia  virtutis.  Âtque  etiam  cùm  apud  vos, 
aut  in  senatu  verba  faciunt ,  plerâque  oratione 
majorés  8U0S  cxtoiluntjéorum  fôrtîa  facta  memo- 
randb  chriorés  Sesé  {)Ufàfnt;  quOd  éôntrà  ésf. 
Nam,  quant6  vita  iUohiâi  jpr^darior  ,  tént& 
horum  âfocôrdia  flagitiôsiot.  Et  profecto  ità  se 
Tes  habent  :  majorum  gloria  posteris  quasi  lu- 
men est ,  neque  bona  nel^ue  mala  eorum  in  oc- 
cùlto  patitur.  Hujusce  rei  ego  îhopiam  patior, 
Quîrités  ;  verùm  id,  qaod  mùtt6  px^lafîus  est, 
meaiiilet  iÊéU  hàbx  dicere  hàdt.  Nuttfi  iiûèîé 
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qti*il8  lisent,  ce  quils  entendent  raconter ,  j'en 
ai  vu  une  partie  ,  le  reste  je  Tai  fait  moi-même  ; 
ce  qu'ils  ne  savent  que  par  leurs  lectures ,  je  l'ai 
appri»  en  serrant.  Jugez  lequel  doit  l'emporte^, 
des  paroles  ou  des  actions.  Us  tné  prisent  ma 
naissance ,  et  moi  leur  mollesse;  onleur  reproche 
des  crimes  réels ,  et  à  moi  ce  qui  n'est  que 
Veikt  du  hasard  ;  d'ailleurs  la  nature  de  tous  les 
hommes  ,  en  elle-même ,  est  sembUble.  On  est 
noble  à  proportion  de  ce  qu'on  a  de  valeur. 
Si  nous  pouvions  demander  aux  pères  d'Albinos 
et  de  Calpurnius,  qui  d'eux  ou  de  moi  ,  ils 
aimèrôient  mieux  avoir  pour  fils ,  ne  nous  répon- 
droîent-ils  paàqiE'its  avoiént  spuliailédè  donner 
le  jour  aux  plus  vertueux  î  Si  le»  nobles  ont 
droit  de  ine  mépriser ,  qu'ils  méprisent  donc 
aussi  leurs  antétres;  ils  n'ont  dû  ,  comme  moi  , 
leur  noblesse  qu'à  leur  mérite.  Ils  envient  ma 
dignité;  qu'ils  envient  donc  aussi  mes  travaux^ 
mes  dangers  et  mon  innocence  ;  c'est  ce  qui  me 
l'a  fsut  obtenir.  Mais  ces  hommes ,  corrompus 
par  l'orgueil ,  vivent  comme  s'ils  méprisoient 
vos  dignités ,  et  les  demandent  comme  s'ils  leé 
avoient  méritées  par  leurs  vertus.  Qu'ils  s'abiw 
sent  étrangement  de  prétendre  en  même  temps 
aux  délices  de  l'oisiveté  et  aux  récompenses  dues 
au  travail  9  choses  absolument  incompatibles» 
Lorsqu'ils  parlent  devant  vous  ou  dans  le  sénat , 
presque  tous  leurs  discours  roulent  sur  les  éloges 
de  leurs  aïeux.  lis  croient ,  en  i^appelaint  loMté 
exploits  9  se  relever  eux-mêmes  ;  il  arrive  pré* 
cisément  le  contraire.  ï^lus  la  vie  des  uns  a  été 
illustre,  plus  la  lâcheté  des  autres  parott bon'* 
teuse.  Oui ,  Romaûis^la  gloire  des  ancêtres  esl 
comme  une  lumière  qui  se  répand  sur  leurs  dcs- 
eendanS;  eliefait  parottre  plus  à  découvert  hùvt 
Tices  et  leurs  yertus.  Pour  moi ,  je  n'ai  pas  cet 
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qvàm  iniqui  sînt.  Qaod  ex  aliéna  virtute  sîbi 
arrogant ,  id  mihi  ex  meâ  non  concedunt  ;  8ci« 
licet  quia  imagines  non  habeo ,  et  quia  mihi 
f  nova  nobilitas  est  ;  quam  certè  peperisse  me- 
liu9  est,  quàm  acceptam  corrupisse.  Equidem 
ego  non  ignoro ,  'si  jam  mihi  respondere  velint, 
abundé  illis  facundam  et  compositam  oràtionem 
fore.  Sed  in  maxumo  vestro  beneficio ,  cum  om- 
nibus locis  me  vosque  maledictis  lacèrent ,  non 
placuit  reticere ,  ne  quis  modeatiam  in  coas- 
cientiam  duceret.  Nam  me  quidem ,  ex  animi 
mei  sententiâ ,  nuUa  oratio  Isedere  potest.  Quippè 
vera ,  necesse  est  bené  praedicet  ;  fEdsam ,  vita 
moresque  mei  superant.  Sed ,  quoniam  vestr^ 
consilia  accusantur ,  qui  mihi  summum  honorem 
et  maxumum  negotium  imposuistis ,  etiam  at- 
que  etiam  reputate  nùm  id  pœnitendum  sit.  Non 
possum ,  fidei  causa ,  ipiagines  ,  neque  trium- 
phos  ,  aut  consulatus  majorum  meorum  osten- 
tare  ;  at  ^  si  res  postulet ,  hastas ,  vexillum ,  ph^ 
leras  ,  alia  dona  militaria ,  prstereà  cicatrices 
adverso  corpore.  Hx  sunt  meae  imagines ,  haec 
nobilitas ,  non  haereditate  relicta  ,  ut  illa  iHis , 
sed  qus  ego  plurimis  meis  laboribus  et  peri- 
culis  qussivi.  Non  sunt  composita  verba  mea  ; 


DES    AUTEURS    LATINS.         l37 

afantage^  mais,  ce  qui  est  bien  plus  glorieu^^, 
je  puis  rappeler  le  souvenir  de  mes  propres 
actions.  Voyez  quelle  est  leur  injustice.  Ils  pré- 
tendent tirer  du  lustre  d'un  mérite  étranger ,  et 
ils  ne  veulent  pas  que  j'en  tire  de  celui  qui  m*est 
personnel  ;  parce  que  mes  ancêtres  n*ont  point 
possédé  de  charges ,  et  que  ma  noblesse  est  ré- 
cente. Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  se  la  procurer  à 
soi-même ,  que  de  la  déshonorer ,  aprèa-l'avoir 
reçue  d*autrui  f  Je  sais  que  s'ils  vouloient  dès-à* 
présent  me  répondre ,  ils  le  feroient  sans  peine, 
avec  toute  la  pompe  et  les  appareils  de  Télo- 
quence.  Mais  comme  ils  prennent  occasion  du 
bienfait  dont  vous  m'avez  honoré ,  pour  se 
répandre  par-tout  en  invectives  contre  vous  et 
contre  moi ,  je  n*ai  pas  voulu  garder  le  silence-^ 
de  peur  qu'on  ne  regardât  ma  retenue ,  comme 
une  preuve  que  je  sentois  moi-même  la  solidité 
de  leurs  reproches.  Quant  à  ce  qui  m'est  per- 
sonnel ,  aucun  discours  ne  peut  me  nuire  j  s'il 
est  véritable ,  il  est  nécessairement  à  ma  louange; 
s'il  est  faux,  mes  actions  et  mes  mœurs  le  dé- 
mentent. Mais  ,  puisqu'on  s'en  prend  à  vous , 
Romains,  et  qu'on  vous  blâme  de  m'avoir  con- 
fié la  plus  éclatante  de  vos  dignités ,  et  une 
guerre  considérable ,  examinez  mûrement  s'il 
est  vraisemblable  que  vous  vous  en  repentiez.  Je 
ne  puis ,  pour  garans  de  ma  conduite  à  verûr  ,  ' 
vous  produire  les  images  de  mes  ancêtres ,  leurs 
triomphes  ni  leurs  consulats  ;  mais  je  puis ,  s'il  * 
ie  faut ,  produire  des  piques ,  des  drapeaux ,  des 
récompenses  militaires  de  toute  espèce ,  et  d'ho- 
norables blessures.  Ce  sont-là  mes  images  ;  ce 
sont  mes  titres  de  noblesse  ;  titres  que  je  n'ai 
point  reçus ,  comme  eux ,  par  héritage  ;  mais 
iiue  je  me  suis  acquis  par  d'innombrables  tra- 
vaux 2  et  au  milieu  des  dangers.    Mes  discours 


i38  fe^TRAtiri 

parrt  id  (ado.  Ipsa  se  virttis  Satts  odteitâit  ;  iltl^ 
artificio  opus  est,  uti  turpîa  facta  oratione  te« 
gant.  Neque  litteras  Gr<£Ga8  didici  i  parùnî  pla- 
cebateas  diàcére,  t]uippé  qusb  ad  virtutenn  doc- 
toribus  nihil  profiierunt.  At  ilia  itiulto  o]3tuina 
reîpublicîe  doctus  8um  ;  hostis  ferire^  praesidia 
agitare ,  nihil  metuere  ^  nisi  tuTpem  famam  ; 
hiemetn  et  âestatem  juxtà  pati ,  humi  tequies- 
cere ,  eodem  tempore  inopiam  et  laborem  t oie- 
rare.  His  ego  prasceptis  milites  hoiiabor  $  ne* 
que   illos    arctè    côlam ,  tne  opolênter  ^  ne^ 
que  gloriam  meam  laborem  illorùm  facîam. 
Hoc  est  âtiie  ,    hoc   civile  imperiura.  Nara* 
que ,  cùm  tutè  per  moUitiem  âgas ,  escëtcitom 
supplicio  cogère  ,  hoc  est  domiiium  ,  non  iiii^ 
peratorem  èsse.  Hsec  atque  taliâ  majores  vestri 
faciUndo  ,  Sëque  remque  publicam  celebràvêrè. 
Quis  nobilitas  fVétâ ,  ipéa  disisimilis  ïnoribils , 
nos  illorum  semulos  contemnit  ;  et  onmîs  hono- 
res, non  ex  merito ,  sed  qtiaai  dëbitos ,  à  vobis 
repetit,  Caetefùm  hominès  superbis^tiinî  procul 
errant.  Majores  eorum  omnia  quas  licebat ,  illis 
reliquêre ,  divitàas  ,  imagines  ,  memoriam  suî 
praeclaram  ;  virtutem  non  reliquêre  ;  neque  po- 
terant  ;  ea  sola  neque  datur  dono ,  neque  ac- 
cipitur.  Sordidum  me  »  et  incultis  moribusaiunt; 
quia  parùm  scitè  convivium  exomo , neque  histrîo- 
nem  uUum ,  neque  pluris  pretii  coquum  quàm 
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mX  déoués  d'ornemens  ;  je  m'en  exnbarrasae 
peu,  la  vertu  brille  ajtôezd'elie-inême.  C'est  à  eux 
qu'il  convient  de  recourir  aux  arHfices  de  Télo- 
quence  ;  ils  en  ont  besoin  pour  pallier  leui's 
crimes.  Je  n'ai  pas  étudie  non  plus  les  lettres 
Grecques  ;  je  ne  m'en  suis  pas  soucié.  Je  voyoia 
que  ceux  même  qui  les  ont  enseignées,  n'en  ont 
pas  été  meilleurs.  Ce  que  j'ai  appris ,  et  qui 
est  bien  jplus  utile  à  la  république ,  c^est  à  frap- 
per l'ennemi  ,  à  veiller  à  mon  poste ,  à  ne  crain- 
dre que  rin&mie ,  à  souffrir  les  rigueurs  des 
saisons,  à  n'avoir  point  d'autre  lit  que  la  terre, 
et  à  supporter  en  même  temps  la  fatigue  et  la 
pauvreté.  Ce  sont-là  les  instructions  que  je  don- 
i^rai  à  mes  soldats  ;  je  ne  serai  point  sévère 
pour  eux  ,  et  indulgent  pour  moi  ;  je  ne  m*at- 
Iribuerâi  point  toute  la  gloire,  en  ne  leur  laissaiït 
que  les  travaux.  Telle  est  la  manière  de  corn- 
Biander  utilement  et  entre  concitoyens.  Vivre 
dans  le  luxe  et  la  mollesse ,  et  forcer  rigoureu^ 
sèment  ses  soldats  au  travair^  c'est  agir  en  mai 
fre  et  non  en  général.  Telle  est  la  conduite  par 
laquelle  vos  ancêtres  se  sont  illustrés ,  eux  et 
la  république.  La  noblesse,  qui  leur  ressemble  si 
peu  j  s'en  prévaut  pour  nous  mépriser ,  nous 
q^imaichons  sur  leurs  traces.  Elle  exige  de  vous 
foutes  les  dignités ,  comme  de  droit ,  sans  pen- 
ser à  les  mériter.  Ces  hommes  ,  pleins  de  va- 
^ïté ,  s'abusent  étrangement.  Leurs  aïeux  leur 
ont  laissé  leurs  richesses ,  leurs  images ,  la  gloire 
^e  leurs  noms ,  et  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
^e  transmettre  ;  mais  ils  ne  leur  ont  pas  laissé 
leurs  vertus  ;  c'est  le  seul  bien  qu'on  ne  peut 
^1  donner  ni  recevoir.  Ils  disent  que  je  n'ai  ni 
éducation  ni  politesse ,  parce  que  je  ne  m'entends 
pas  à  ordonner  un  repas  j  qu'on  ne  voit  che^ 
Qioi  ni  comédiens, ni  bouffons ,  et  que  l'esclave 
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vUlicum  habeo.  Quàe  mihi  lubet  confiterî ,  QaîJ 
rites.  Nam  et  ex  parente  meo  et  ex  aliis  sànctîs 
vins  ità  accepi  munditias  mulieribus ,  yiris  la- 
borem  convenire ,  omnibusque  bonis  oporlere 
plus  glorix,  quàra  divi^iarum  esse;  arma,  non  supj 
pellectilem ,  decoriesse.  Quin  ergo ,  quod  juvat  , 
quod  carum  sestumant,  id  semper  faciant;  ament, 
potent;  ubl  adolescentiam  habuêre,  ibi  senec- 
tutem  agant ,  in  conviviis ,  dediti  ventri  et  tur- 
pissums  parti  corporis;  sudorem  ,  pulverem  et 
aiia  talia  relinquant  nobis ,  quibus  illa  epulis 

|ucundiora  sunt,  Verùm  non  ita  est  ;  nam  ubf 
se  flagitiis  dedecoravére  turpissumi  viri  ,  ba- 
norum  praemia  ereptum  eunt.  Ita  injustiss^umé 
bixuria  et  ignavia,  pé»sumx  artes,  illia  qui 
coluêre  eas ,  nihil  officiunt ,  rei])ublicx  innoxîae 
cladi  sunt.  Nu  ne,  quoniam  illis ,  quantum  mo* 
res  mei ,  non  illorum  flagitia  poscebant  ,  res- 
pondi  ;  pauca  de  republica  loquâr.  Primùm  om- 
nium de  Numidîa  bonum  habote  animum  ,  Qui- 
rites.  Nam  ,  quee  ad  hoc  tempus  Jugurtham  tu* 
tat^  sunt ,  omnia  removistis  ,  avaritiam  ,  irn- 
peritiam,  superbiam.  Dein  exercitus  ibi  est  lo« 
coruro  sciens ,  sed  meherculé  magis  strenuus 
quàm  felix  ;  nam  magna  pars  ejus  avaritiâ  aut 
temeritate  ducum  attrita  est.  Quaraobrem  vos , 
quibus  militaris  setas  est,  adnitimim  mecum  9 
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^i  prépare  ce  qu'il  faut  pour  ma  table  ,  ne 
m'a  pas  coûté  plus  que  celui  qui  cultive 
mon  champ.  Je  ravoue ,  Romains ,  et  même 
avec  plaisir  ,  fai  appris  de  mon  père  et  d'autres 
personnes  vertueuses  ,  que  la  parure  et  là  déli- 
catesse sont  le  partage  des  femmes ,  et  le  travail 
celui  des  hommes  ;  qu'un  brave  guerrrier  doit 
avoir  plus  de  renommée  que  xle  richesses  ;  et 
que  ce  sont  ses  armes ,  et  non  ses  ameuble- 
mens  qui  lui  font  honneur.  Quant  à  eux ,  que 
ne  s'en  tiennent-ils  donc  à  ce  qu'ils  regardant 
comme  d'un  prix  au-dessus  de  tout  f  Qu'ils  se 
li^Tent  à  l'amour  et  à  la  bonne  chère  ;  qu'assu* 
jettis  à  leurs  sens  et  aux  passion^  les  plus  hon«> 
teuses  ,  ils  achèvent  dans  les  festins  une  vie 
qu'ils  y  on^  d'abord  consacr.ee  ;  qu'ils  nous  laissent 
à  nous  la  sueur ,  la  poussière  et  les  &tigues  mili* 
taires  ;  nous  les  préférxms  à  toutes  leurs  délices. 
Mais  non  :  après  s'être  déshonorés  par  leurs 
infâmes  excès  ,  ils  viennent  enlever  les  récom- 
penses dues  aux  gens  de  bien.  Ainsi  ,  par  une 
injustice  intolérable ,  le  luxe  et  l'oisiveté  ^  vices 
pernicieux,  n'empêchent  point  ceux  qui  s'jr 
livrent ,  de  parvenir  à  leur  du  t ,  et  ne  nuisent 
qu'à  la  répuplique  ,  qui  n'en  est  pas  coupable. 
Présentement  que  je  leur  ai  répondu  ,  autant 
que  le  demandoit  mon  caractère  ,  et  non  leurs 
dérèglemens,  je  vais  ajouter  un  mot  sur  ce  qui 
regarde  l'intérêt  public.  D'abord  n'ayez  aucune 
inquiétude  au  sujet  de  la  Numidie  ;  vous  en  avez 
écarté  tous  les  obstacles  qu^  ,  jusqu'à  ce  jour  , 
faisoient  la  sûreté  de  Jugurtha ,  je  veux  dire  ; 
l'avarice  ,  l'ignorance  et  la  hauteur  ;  de  plus , 
vousysuv^z  une  armée  qui  connoit  parfaitement 
le  pay3  ;  mais  elle  a  eu  moins  de  bonheur  que 
de  courage  ;  elle  a  été  considérablement  dimi* 
auée  par  l'ayarice  i  ou  par  la  témérité  de  ses 
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et  capessîte  rempublicam ,  neque  quemquam 
ox  calamitate  aliorum  aut  imperatorum  super- 
biâmètus  ceperit  Egoraet  in  agmine,.in  prxijo 
consuitor  idem,  et  sociua  periculi  vohiscum 
adero,  meque  vosque  in  omnibus  rébus  juxtà 
geram.  Et  profectè ,  diis  juvantibus ,  omnia  ma- 
tura  sunt,  Victoria ,  prœda,  laua  ;  qvm  si  dubia 
aut  procul  essent ,  tamen  ounnîs  bônos  reipu- 
blicse  subveoire  decet.  Etenîm  nemo  ignaviâ 
immortalis  factos  ^  neque  quisquam  parens  lî« 
beris ,  utl  setemi  forent ,  optavit  ;  magis  utl 
boni  honestique  vitam  exigèrent.  Plura  dicerem , 
Quirites ,  si  timidis  virtutem  vedba  àdderent  ; 
nam  strenuis  abundé  dictum  puto.  » 


Syllœ  ad  Bocchum ,  Mauritanià  regem  ,  Jugur^ 
thœ  sodium  y  oratio;  liemque  Bocchi  ad  Syllam* 
Jugurtha  Sylla^  vinctus  traditur. 

«  Rex  Bocche ,  magna  laetitia  nobis  est ,  c&m 
t%r  talemyinum  dii  monu^seutâliquandàpacom 
quàm  beilum  roaltes  ;  nea  te  optusso^ ,  cum  pes- 
•Umo  omnium  Jugurtha-,  miscendo  coamiaKra- 
lares  ^  simul  nobisr  dîénreres  acezbam  necessitu- 
(Hneot,  pariter  te  errantem  et  illum  scelcratis- 
sunium  persequL  Ad  hoc  populo  Romano  jam  à 
pjrineipio  iaopi;,  mieliùs  visum  »  amicos.quiaa 
servos  queerere  ;  tuliusque.  tati<  ,  veleolibus 
quàm  coactis  impéritare.  Tibi  «eronulla  op« 
poTtunior  amicitia  nostisi  ;  primàiSF ,  qucNt  pr<K 
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chefs.  Unissez  donc  vos  efforts  aux  miens  ,  6 
^ous  qui  êtes  en  âge  de  porter  les  armes ,  et 
prêtez-vous  aux  besoins  de  la  république  !  que 
les  malheurs  passés,  et  l'orgueil  de  -quelques 
généraux  n^  Tous  fassent  rien  crs^indre  pour 
Tavepir.  Vous  me  verrez  dans  les  marches  et 
daiis  les  combats  ,  donner  les  ordres  et  partager 
en  même  temps  tous  les  dangers;  je  me  condui- 
rai moi^niéme  en. tout  ^  comme  j'ordonnerai  à 
mes. soldats  dp  se  conduire.  Grâces  à  la  protec- 
tion des  dieux,  tout  est  prêt  :  la  victoire  ,  le 
butin  et  la  gloire.  Mnis  quand  ces  avantages 
seroient  doutcui:  ou.  éloignés^  Pintérét  seul  de'' 
k  patrie^,  sfifit  pQWC  engager  tout  bomme  de 
bieo  à  la  .servir.  La  lâcheté  n*exempte  personne 
de  la  mort  ;  jamais  père  n'a  souhaité  que  ses 
enfaiis  vécussent  toujours  ,  mais  qu'ils  se  cou- 
vrissent d'honneur  par  leurs-  vejrtus.i  J'en  dirois 
davantage ,  Romains ,  si  les  discours  inspiroient 
de  la  valeur  aux  lâôhes.  Je  crois  en  avoir  djLt 
assez  pour  des  gens  de   cœur.  » 


Discours  de  Sylla  à  Bocchus ,  roi  de  Maurî'* 
tome.  9  4Uié  de.  Jugj4iftha.. Réponse  de  Bocchus^ 
Jaguriha  est.  livré,  chargé  de  chaînes  à  Sylla» 

«  NOUS; avons  bien  de  la  joie  ,,de  ce  que  les* 
£euz  vous  ont  en6n  inspiré  de  préférer  la  paix 
à  la  guerre ,  et  de  ce  qu'u»  prince ,  aussi  ac** 
coo^jxU  que  vous.,  cessaojl; 4e  se  spuiUer.pa;  une, 
funeste  alliance  avec  le  plus  scélérat  ae  tous 
les  hommes ,  nous  dispense  de  la  dure  nécessité 
de  €h|tiar  aussi  rîgouEeusenient  Terreur  f  de.  l'un 
que  les.  crimes  atroces  de  l'autre.  Le  peuple 
Romain ,  dés  le  temps  où  il  étoit  encore  fbible  , 
a.  touloMiF^  aii9é  mieujx  sie^  fi^re  d9s  am^  qU^ 
des  esclaves.  Il  croit  plus  sur  de  régner  sur 
les  cœurs/par  ramitié,  que  sur  les  corps  par 
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cul  absurans;  in  quo  offensas  minumum,  gratis 
par  ac  si  propé  adessemus  ;  dein  ,  quod  pa- 
rentes abundé  habemus  ,  amicorum  neque  no- 
bis  ,  neque  cuiquam  omnium  satis  fuit.  Atque 
toc  utinam  à  principio  tibi  placuisset  ?  Pro- 
fecto  ex  populo  Romano  ad  hoc  tempus  multô 
plura  bona  accepisses  ,  quàm  mala  perpessus 
esses.  Sed,  quoniam  huroanarum  rerum  for- 
tuna  pleraque  régit  ;  cui  scilicet  placuit  et  vim 
et  gratiain  nostram  te  experiri  ;  nunc,  quandô 
per  illam  licet  ,  festina  »  atque ,  uti  cœpi»ti , 
perge.  Multa  atque  opportuna  habes ,  quo 
facîliùs  errata  officiis  superes.  Postremb  hoc  in 
pectus  tuum  dimitte  ,  nunquàm  populum  Ro- 
manum  beneficiis  victum  e^e.  Nain,belio,qui(i 
valeat ,  tute  scis.  )> 


Rex  sic  incipit  :  «  Nunquàm  ego  ratus  sum 
fore  uil  rex  maxumus  in  hac  terra ,  privato 
homini  gratiara  deberem.  Et  hercule,  Sulla, 
ante  te  cognitum  ,  muTtîs  orantibus ,  aliis  ultrô 
«gomet  opem  tuli  ^  nullius  indigui.  Id  imminu- 
tum ,  quod  caeteri  dolere  soient ,  ego  laetor. 
Fuerit  mihi  pretium,  eguisse  aliquandè  tuse 
amicitiae ,  quâ  apud  artimum  meum  nihii  carius 
hdbeo.  Id  adeo  experiri  licet ^  arma,  virps,  pe- 
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la  force,  Quant  à  vous ,  aucune  alliance  ne 
peut  vous  être  plus  avantageuse  que  la  nôtre. 
^ou8  sommes  éloignés  de  vous  ;  ainsi  noua 
a*aurons  point  de  sujets  d'altercation ,  et  nou9 
rous  rendrons  les  mêmes  services ,  que  si  nous 
itions  proches.  D'ailleurs  nous  avons  assez  da 
mjets  ^mais  ni  nous,  ni  qui  que  ce  soit,  n*a  jamais 
)ssez  d'amis.  Pl^t  aux  dieux  que  vous  eussieis 
îté  dans  ces  dispositions  dés  le  commencer 
ment  !  Vpus  auriez  déjà  reçu  de  nous  beaucoup 
plus  de  bienfaits  que  nous  ne  vous  avons 
cauBé  de  pertes.  Mais ,  puisque  la  fortun? 
dispose  à  son  gré  de  presque  toutes  les  chose# 
hum^nes  ,  et  qu'il  lui  a  plu  de  vous  faire 
éprouver  successivement  les  effets  de  notre 
counoux ,  et  ceu^i:  de  notre  amitié ,  hâtezr 
^oûs,  tandis  qu'elle  vous  en  laisse  le  temps , 
et  ne  démeniez  point  ce  que  vous  avez  com- 
mencé. Vous  avez  en  main  de  quoi  réparer 
pleinement  votre  erreuf .  Soyez  bien  persuadé 
que  le  peuple  Romain  ne  s'est  jamais  laissé  vain^ 
cre  en  bienfaits.  -IJu^nt  à  ce  qu'il  peut  dans  la 
guerre  ,  vous  le  savez  par  vous-même.  )^ 


Le  roi  parla  ainsi  :  «  Je  n'aurois  }&^l^ 
cru  qu'étant  le  plus  puissant  roi  de  l'Afrique ,  je 
pusse  avoir  obligation  à  un  simple  particulier. 
£n  effet ,  Sy Ua ,  avant  que  de  vous  avoir  conncp^ 
j'avois  souf^eitt  fi)it  le  bonheur  de  bien  des  pe;? 
sonnes  ^  soit  de  ^ipi-même ,  soit  à  leur  prière  ^ 
«ans  avoir  besoin  que  l'on  contribuât  au  mien^ 
Mais  je  jne  réjouis  de  cette  espèce  d'humilia- 
tion, dont  tant  d'autres  $*aâIigeroient ,  puîsqua 
l'en  suis  dédommagé  par  votre  amitié ,  que  moa 
jKeur  estime  d'un  pnx  au^essus  de  to^t.  yo^^ 
jipuvez  en  ijûre  l'épreuve  j  ^riQe^»  troums^ 
Tome  ///•  G' 
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cuniam ,  postremo  quidquid  animo  lubet ,  same 
utere;  et,  quoad  vives ,  nunquàm  tibi  redditan 
gratiam   putaveris  ;  semper  apud  me  inte^r; 
erit  i  deniqué  nîhil  me  sciente  frustra  voles 
Nam  9  ut  ego  existumo ,  regem  armis ,  quan 
munificentiâ ,  vinci ,    minus  flagitiosum.  Cs- 
terùm  de  republicà  vestrâ ,  cujus  curator  hue 
inissus  es  9  paucis  accipe.  Bellum  ego  populo 
Romano   neque  feci ,  neque   factum   unquam 
vûlui;  finis  meos  advorsum  armatos  armis  tu- 
tus sum.  Id  omitto ,  quando  vobis  ità  placet  ; 
gerite  9^  uti  vultis  »  cum  Jugurthâ  belluro.  Ego 
flumen  Mulucham ,  quod  inter  me  et  Micip- 
8am  fuit  9  non  egrediar;  neque  id  intrare  Jugur- 
tham  sinam.  Praetereà,  si  quid  meque  vobis- 
^ue  dignum  petiveris ,  haud  repulsus  abibis.  » 
Ad  ea  SuUa  pro  se  breviter  et  modicé  ;  de 
pacG  et  de  cojfnmunibus  rébus  multis  disseruit. 
Deniquè  régi  patefecit  :  <^  Quod  polliceatur  ^j 
senatum  et  populum  Romanum  ,  quoniam 
ampliùs  v^uissent ,  |ion  in  gratiahabituros;  fa- 
ciundum  aliquid  quod  illorum  magis  ,  quàm  si 
Tctulisse  videretur  ;  id  adeo  in  prpmptu  esse 
quoniam  copiam  Jugurthx   haberet;  quem  si 
Romanis  tradidisset ,  fore  ut  illi  plurimùm  d( 
beretur  ;  aroicitiam  ,  fœdus ,  Numidis  partei 
quam  nunc  peteret ,  tune  ultrè  adventuram. 
Rex  primùm  negitare  :  cognationem  ,  affinité 

te»  I  f  rsetereà  fœdus  înterreûisse ,  ad  hoc  mi 
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argent ,  en  un  mot ,  tout  ce*  que  je  possède , 
disposez-en  à  votre  gré  ,  et  ne  croyez  pas  que  , 
tant  que  je  vivrai ,  je  me  sois  suffisamment 
tcquitté.  L'obligation  que  je  vous  ai ,  demeu- 
rera toujours  en  entier,  et  je  prendrai  soii» 
de  satisfaire  tous  vos  désirs  ,  dés  qu'ils  m^ 
seront  connus  ;  car  je  crois  qu'il  est  plus  hon* 
teux  à  un  roi  de  se  laisser  vaincre  en  bienfaits, 

3ue  par  les  armes.  A  l'égard  de  votre  république, 
ont  les  jntérêts  vous  amènent  ici  ,  voici  en 
peu  de  mots  ce  que  j'ai  à  vous  dire  :  je  n'ai 
ni  fait ,  ni  voulu  faire  la  guerre  au  peuple  Ro- 
main ;  j'ai  seulement  pris  les  armes  pour  dé^^ 
fendre  mea  frontières  qu'on  attacjuoit  ;  je  leir 
quitte  ,  puisque  vous  le  voulez.  Faites  la  guerre 
à  Jugurtha  comme  vous  le  jugerez  à  propos* 
Je  ne  passerai  pas  le  fleuve  Mulucha  qui  sé^ 
paroit  les  états  de  Micipsa  des  miens ,  et  je  ne 
le  laisserai  point  passer  à  Jugurtha.  Si  vous 
demandez  quelqu'autre  chose  qui  soit  digne  de 
vous  et  de  moi ,  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous 
l'accorder.  » 

Sylla  répondit  modestement  et  en  peu  de 
mots ,  sur  ce  qui  le  regardoit ,  mais  il  s'étendit 
fort  au  long  sur  la  cause  commune.  Il  fit  en- 
tendre jiu  roi  «  que  le  sénat  et  le  peuple  Ro- 
main, vu  leur  supériorité  dans  cette  guerre  , 
ne  lui  sauroient  aucun  gré  de  ce  qu'il  s'en  dé- 
sistoit.  Il  falloit ,  outre  son  propre  intérêt , 
qn'il  consultât  aussi  le  leur.  Il  le  pouvoit  aisé- 
ment, puisqu'il  avoit  Jugurtha  en  sa  puissance; 
s'il  le  lîvroit ,  Rome ,  reconnoissante  d'un  si 
grand  bienfait ,  lui  accorderoit  d'elle-même  son 
amitié ,  son  alliance  et  la  partie  de  la  Numidie 
â  laquelle  il  prétendolt.  »  D'abord  le  roi  refusa  : 
il  objectoit  sa  parenté  ,  son  alliance  ,  ses  traités 
avec  Iq  roi  de  Pîumidie ,  la  crainte  que  cette 
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tuere  ne,  fluxâ  fîde  usus,  popularium  animot 
averteret.,  quîs  et  Jugurtha  charus  et  Romani 
învisi  essent.  Deniquè  saepiùsfatigatuSy-lenitur, 
et  ex  voluntate  SuUae  omriia  se  facturum  pro- 
mittit.  Caeterùm  ad  simulandam  pacem ,  cujus 
Numida ,  defessus  bello ,  avidissumus ,  quae  uti^ 
lia  visa  ,  constituunt.  Ita ,  composito  dolo , 
digrediuntur. 


HiEC  Maurus  secum  ipse  diù  volvens,  tandem 
promisit.  Caeterùm  dolo  an  veré  cunctatns , 
parum  comperimua.  Sed  plerùmque  régis  vo- 
luntates  ,  uti  yehementes ,  sic  mobiles,  sspé 
ipss  sibi  advorsx.  Posteà  ,  tempore  et  loco 
çonstituto ,  in  colloquium  uti  de  pace  veniretur , 
BocchusSuUam  modo, mode  Jugurthae  legatnm 
àppellare  ;  bénigne  habere ,  idem  ambobus  pol- 
Uceri.  Illi  pariter  laeti ,  hac  ^ei  bona&  pleni 
esse.  Sed  nocte  eâ  quae  proxuma  fuit  aifte  diem 
coUoquio  decretum  ,  Maurus,  adhibitis  amicis, 
ac  statiim  immutatâ  voluntate,  remotis  csteris, 
dicitur  secum  ipse  multa  agitavisse ,  vultu ,  co* 
lore  ac  motu  corporis  pariter  atque  animo  va- 
rius;  quse  scilicet,  tacente  ipso,  occulta  pec* 
toris  ,oris  immutatione  patefecisse.  Tamenpos- 
tremo  SuUam  accersi  jubet;  et,  ex  illius  sentcn- 
tiâ  y  Numidae  insidias  tendit.  Deindé  ,  ubi  die« 
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infidélité  ne  Soulevât  ses  peuples,  leur  amour 
pour  Jugurtha ,  leur  haine  des  Romains.  En- 
suite ,  fatigué  des  instances  de  Sylla ,  il  parut 
plus  traitable  ,  et  promît  de  faire  ce  que  vou- 
droit  le  questeur.  Ils  cherchèrent  ensemble  les 
moj'ens  de  persuader  à  Jugurtha  qu'on  alloit 
faire  la  paix  avec  lui ,  chose  que  ce  prince  , 
excédé  de  la  guerre ,  désiroit  ardemment  ;  et 
ils  ne  se  séparèrent  qu'après  être  convenus  de 
tout. 


BoccHUS ,  après  avoir  balancé  long-temps , 
le  promit  enfin.  *  On  ne  sait  si  son  incertitude 
étoit  alors  feinte  ou  véritable.  Comme  la  vo- 
lonté des  rois  a  autant  d'inconstance  que  de 
vivacité, 'elle  se  porte  souvent  à  des  choses  en- 
tièrement opposées.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après 
avoir  réglé  le  temps  et  le  lieu  de  la  conférence, 
le  roi  appelait,  tantôt  Aspar  ,  tantôt  Sylla j  leur 
faisoitun  accueil  favorable,  et  leur  promettoit 
la  même  chose  à  tous  les  deux.  Us  en  étoient  , 
l'un  et  l'autre,  remplis  de  joie  et  d'espérance.  La 
nuit  qui  précéda  le  jour  marqué ,  il  convoqua 
d'abord  ses  confidens  >  puis ,  renonçant  à  les  con^ 
sulter ,  les  congédia  ;  et  se  livrant  à  ses  propres 
réflexions,  il  fit,  dit-on,  connoître ,  malgré 
son  silence  ,  par  son  air ,  ses  gestes  et  la  cou- 
leur de  son  visage  qui  changeoit  à  chaque  ins- 
tant,  de  combien  de  sentimens  divers  il  étoit 
combattu.  Enfin ,  il  fit  venir  le  questeur,  et  prit 
avec  lui-  les  dernières  mesures  pour  livrer  Ju- 
gurtha. Lejour  étant  venu ,  on  lui  annonça  que  le 
roi  de  Numidie  s'approchoit.  Il  sortit  au-devant 
de  lui  ,  comme  par  honneur ,  accompagné  de 
Sylla,  et  d'un  petit  nombre  de  confidens  ,  et 
•«'avança  jusques  sur  une  colline  à  portée  de 
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advenit ,  et  ei  nuncîatum  est  Jugiirtbam  haud 
procul  abesse  ;  cum  paucis  amicis  et  quaestore 
Tiostro,  quasi  obvius  honoris  causa ,.  procedit 
in  tumulum  faciliumum  visu  insidiantibus.  £o* 
dem  Numida  cum.  plerisque  necessariis  suis , 
inermis,  uti  dictum  erat  accedit  ;  ac  statim  , 
signo  dato ,  undinuè  simul  ex  insidiis  invadilur. 
Cîçteri  obtruitçati  ;  Jugurtha  Sullae  vinctus  tra- 
ditur ,  et  ab  eo  ad  Marium  deductu^. 


> 

,     '    É 

T  A  CI  T  O. 

Cermahîci  rebellât  exercîtus. 

FuÊRE  qui  legatam  à  divo  Auguste  pecn- 

niam  reposcerent ,  faustis  in  Germanicum  omi- 

hiÉus^  et ,  si  vellet  imperiuni ,  promptos  osten- 

tavêre.  Tura  vero  quasi  scelerecontaminaretur, 

prseceps  tribunali  desiluit  ;  opposuerunt  abeunti 

arma ,  mmitantes  ni  regrederetur.  At  ille  mori- 

turum  potiùs  quàm  fîdem  exueret  clamitans, 

ferrum  à  latere  diripuit  ,  elatumque  deferebat 

in  pectus ,  ni  proximi  prensam  dextram  vi  at» 

,  tinuissent  :  extrema  et  conglobata  inter  se  pars 

concionîs  ,  ac  vix  credibile  dictu  ,  quidam  sin- 
guli  propiùs  incedentes,  feriret  ,  hortabantur; 
et  miles  ,  nomine  Calusîdius ,  strictum  obtulit 
gladium ,  addito ,  acutiorem  esse.  Ssevum  id  , 
malique  moris,  etiam  furentibus  visum;  ac 
spatium  fuit ,  quo  Cssar  ab  amicis  in  taberna* 
culum  raperetur 

Eo  in  metq  arguera  Germanicum  om  nés 
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Tembuscade.  Jugurtha^  sans  armes ,  comme  on 
en  e'toit  convenu ,  8*y  rendit  avec  la  plupart  dé 
ses  aniis.  Au  signal  donné ,  il  est  enveloppe'  de- 
toutes  parts^j  on  tue  ceux  qui  l'accompagnent  ^ 
et  on  le  livre  chargé  de  chaînes  à  Sylla ,  qui 
le^  conduisit  à  Marins. 

MORCEAUX     CHOISIS, 
DE    TACITE.       . 

Trad,  de  d'Alembert. 

Sédition  dans  Vatmée  de  Germanicua, 

• 

Plusieurs  soldats  demandèrent  l'argent  qu'Au- 
guste leur  avoit  légué;  ils  faisoient  des  vœux 
pour  Germanicus ,  tout  prêts ,  s'il  le  vôuloit ,  à 
lui  donner  l'empire.  Le  prince ,  se  croyant  souille 
^e  leur  crime ,  se  jette  en  bas  de  son  tribunal  ; 
ils  lui  présentent  leurs  armes ,  menaçant  de  le 
percer  s'il  ne  remonte.  Germanicus  s'écrie  qu'il 
préfère  la  mort  à  la  révolte ,  tire  son  épée  ,  et 
Valloit  enfoncer  dans  son  sein ,  si  ceux  qui  l'en- 
touroient  ne  l'a  voient  retenu  ;  mais  les  plu« 
éloignés  ,  attroupés  par  pelotons ,  et  (  ce  qui 
est  à  peine  croyable  )  quelques-uns  même  s'ap- 
prochant,  lui  crioient  de  se  frapper.  Un  soldat ^ 
nommé  Calusidius^ ,  lui  offrit  son  épée  nue  , 
disant  qu'elle  étoit  meilleure.  Ce  trait  d'atro- 
cité a^'ant  révolté  les  furieux  même  ,  les  amis 
du  prince  eurent  Je  temps  de  l'entraîner  dans 
sa  tente. 

£n  ce  moment  de  crainte  ^  tous  blamoient 
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quod  non  ad  superiorem  exercitum  pergeret , 
ubî  obsequia,  et  contra  tebellis  auxilium.  Satîs 
éuperque  missione  et  pecunif ,  et  moUibus  con- 
sulcis  peccatum;  vel  si  viiis  ipsi  €alas,  cur 
oiium  parvulum ,  cur  gravidam  conjugem  ,  in- 
ter  furentes ,  et  oninis  humani  juris  vîolatores 
kaberet  ?  illos  saltem  avo  et  reipublics  redde- 
ret.  Diu  cunctatus ,  aspernantem  uxorem ,  cùm 
se  divo  Augusto  ortam,  heque  degenerem  ad 
pericula  teslaretur ,  postremo  nterum  ejus  ,  et 
commune  filium  multo  cum  fletu  complexus  , 
ut  abiret  perpulit.  Incedebat  muiiebre  et  roise- 
rabilé  agmen ,  profiiga  ducis  uxor  par\n3lum 
»ixlu  filium  gerens  ;  lamentantes  circum  amico- 
f  ufn  cônfiiges ,  quae  fiimul  trahebantur  ;  nec 
itiinus  tristes  qui  manebant. 

Non  florentis  Csesaris ,  neque  suis  in  caslrîs, 
ted  velut  in  urbe  victa ,  faciès  ,  gemitusque  , 
èc  planctus  ,  etiam  militum  aures  oraque  ad- 
X'ertêre.  Progrediuntur  contuberniis  :  quis  ille 
flebilis  sonus  î  quod  tam  triste  l  feminas  inlustres, 
hon  centuriencm  ad  tutelam ,  non  militem , 
nikil  imperatoris  uxoris  ,  aut  comitatûs  soliti , 
pergere  ad  Treveros ,  et  externs  fidei.  Orant , 
obsistunt ,  rediret  ,  maneret  :  pars  Agrlppins 
ôccursantes  ,  plurimi  ad  Germanicum  régressif 
isque  ut  erat  recens  dolore  et  ira,  apud  cir- 
i^uinfusos  ita  cœpît. 
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Germanîcus  de  ne  pas  aller  à  Tarmée  du  Haut- 
Rhin  chercher  de  l'obéissance ,  et  du  secours 
contre  les  rebelles ,  qu'il  n'avoit  que  trop  mé- 
nagés par  une  conduite  foible  ,  par  des  congés 
et  par  de  l'argent.  S'il  faisoit  tfop  peu  de  cas 
de  sa  vie ,  qu'il  arrachât  du  moins  a  des  furieuK 
sans  humanité ,  une  épouse  enceinte  ,  un  fils 
encore  enfant,  et  les  rendît  à  l'état.  Il  hésita 
îong-temps;  Agrippine  (i)  protestoit  que  la 
fiUe  d'Auguste  savoit  braver  le  péril  ;  il  verse 
beaucoup  de  larmes  dans  son  sein  et  sur  le  jeune 
princô ,  et  la  détermine  à  partir.  Sa  marche  of- 
frit un  triste  cortège;  l'épouse  du  général ,  fu- 
gitive ,  son  fils  dans  ses  bras ,  traînôit  autour 
d'elle  les  femmes  de  ses  amis  éploréés ,  et  t» 
l^ssoit  pas  moins  désolés  ceux  quelle  quittoit. 
Ces  plaintes  ,  ces  gémissemens,  ce  spectacle 
digne  d'une  ville  prise  d'assaut ,  et  non  de  la 
grandeur  d'un  prince  à.  la  tête  de  son  armée , 
attirèrent  l'attention  des  soldats  même.  Ils  ac- 
courent et  demandent  «  d'où  viennent  ces  cris 
lamentables  ;  quel  malheur  est  arrivé  ;  pourquoi 
des  femmes  «i  respectables  vont  se  réfugier  à 
Trêves,  chez  des. étrangers ,  sans  avoir  pour 
^arde  un  centurion ,  un  sojidat  même ,  rien  enfin 
du  cortège  ordinaire  de  l'épouse  d*un  général...  )> 
Ds  conjurent ,  ils  pressent  Agrippine  de  retour- 
Jier  au  camp  et  d*y  demeurer  ;  les  uns  l'arrêtent , 
les  autres  courent  à  Germanîcus  ,  qui ,  encore 
plein  de  sa  douleùi:  et  de  son  indignation ,  leur 
^t  ce  discours. 

(0  Femme  de  Germanicus ,  et  mêre  de  la  famen^c 
^"PPi»e,    : 
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Oratio  Cermanîci  adplacandos  seditiosos  milîUs, 

Non  mihi  uxor ,  aut  filins ,  pâtre  et  repu- 
blicâ  chariore^  sunt  :  sed  illum  quidem  sua  ma-» 
{estas  9  imperium  Romanum  caeteri  cxeicitus 
défendent  :  conjugem ,  et  liberos  meôs,  quos 
pro  gloria  vestra  libens  ad  exitium  offerrem , 
nunc  procul  à  forentibus  summoveo ,  ut  quic- 
quid  istuc  sceleris  irominet ,  meo  tantàm  san- 
guine pietur  ;  neve  occisus  Augusti  pronepos , 
iiiterfecta  Tiberii  nurus  9  nocentiores  vos  fa- 
ciat.  Quid  enim  per  hos  dies  inausum  ,  inte» 
meratumve  vobis?  Quod  nomcn  huic  cœtui  da<- 
bo  î  militesne  appéllem ,  qui  filium  imperatoris 
vestri  vallo  et  armis  circumsedistis  ?  an  cives , 
quibus  tam  projecta  senatûs  auctoritas  ?  Hos- 
tium  quoque  jus ,  et  sacra  legationis ,  et  fas 
gentium  rupistis.  Divus  Julius  seditionem  exer- 
citûs  verbe  uno  compescuit ,  Quirites  vocando , 
qui  sacramentum  eji]^  detrectabant.  Divus  Au- 
^ustus  vultu  et  aspectu  Actiacas  legîones  exter- 
ruit^  nos,  ut  nondùm  eosdem,  ita  ex  iUis 
ortos,  si  HispaniîB  Syriaeve  miles  aspernaretur, 
tamen  mirum  et  indignum  erat  :  primane ,  et 
vicesima  legîones,  illa  signisàTiberio  acceptis, 
tu  tôt  praeliorum  socia ,  tôt  prsemiis  aucta ,  egre- 
giam  duci  vestro  gratiam  refertlsf  Hune  ego 
nuncium  patri ,  laeta  omnia  aliis  è  provinciis 
audienti ,  feram  :  ip^sius  tirones ,  ipsius  veteranos, 
non  missione,  non  pecuniâ  satiatos:  hic  twtùsi 
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Barangue    de  Germanicus  y  pour    appaiser    la 
sédition  de  ses  soldats. 

«  Ni  ma  femme ,  ni  mon  fils  ne  me  sont  plut 
chers  que  mon  père  ou  la  .république  ;  mais 
mon  père  sera  défendu  par  sa  propre  grandeur, 
et  l'empire  Romain  pstr  les  autres  armées  ;  pour 
ma  Femme  et  mon  fils ,  dont  je  sacrifierois  vo* 
lontiers  la  vie  à  votre  gloire ,  je  les  soustrais 
à  votre  fureur,  afii;i  que  ma  mort  seule  expie 
tous  les  crimes  que  vous  allez  commettre  ,  et 
que  vous  n'y  ajoutiez  pas  l'assassinat  du  petit- 
fils  d'Auguste  et  de  la  belle-fille  de  Tibère. 
£n  effet  ,  que  n'avez-vous  pas  osé  ou  profané 
dans  ces  derniers  temps  ?  Quel  nom  donnerai-je 
à  cette  multitude  l  Vous  appellerai-je  soldats  l 
vous  qui  avez  assiégé  à  main  armée  le  fils  de 
votre  empereur.  Citoyens  ?  vous  qui  foulez  aux 
pieds  l'autorité  du  sénat ,  oui  avez  même  violé 
ce  que  l'ennemi  respecte ,  le  droit  des  gens  et 
des  ambassadeurs  \  César  fit  cesser  d'un  mot  la 
sédition  de  son  armée  ,  en  appelant  Romains 
ceux  qui  refusoient  d'obéir.  Un  seul  regardl 
d'Auguste  contint  les  légions  d'Actium.  Nous- 
mêmes  ,  qui  descendons  de  ces  grands  hommes 
sans  les  égaler ,  nous  verrions  avec  surprise  et 
indignation  des  soldats  Espagnols  ou  Syriens 
nous  mépriser  ;  et  c'est  vous ,  première  et  ving- 
tième légions ,  Tune  créée  par  Tibère ,  l'autre 
compagne  de  ses  victoires  et  comblée  de  se$ 
grâces ,  qui  témoignez  à  votre  général  une  ré- 
connoissance  si  flatteuse  l  J'apprendrai  donc 
à  mon  père  ;  qui  ne  reçoit  que  de  bonnes  nou- 
velles de  toutes  les  autres  provinces,  que  ni 
l'argent ,  ni  Les  congés  n'ont  pu  satisfaire  ses 
vieux  Qt  ses  nouveaux  soldats;  qu'en  ce  lieu 
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interfîci  centuriones ,  ejici  tribunod ,  iBcIuâi 
legatos^  infecta  sanguine  castra,  flumina  ,  mo- 
que precariam  animam  inter  infensos  trahere  ? 

CuT  enim  primo  concionis  die  ferruna  illud 
quod  pectori  meo  infigere  parabam ,  detxaxistis  l 
O  nnprovidi  amici  !  meliùs  et  amantiùs  ille  qui 
gladium  ofïerebat  :  cecidissem  certé  nondùm 
tôt  flagltiorum  exercitui  meo  conscius  :  legis- 
«etis  ducem  9  qui  meam  quidem  mortem  impu- 
nitam  sineret,  Yari  tamen  et  trium  legionum 
ulcisceretur.  Neque  enim  dii  sinant ,  ut  Belga- 
rum  ,  quamquam  offerentium ,  decus  istud  et 
claritudo  sit,  subvenisse  Roraano  nomini,  com- 
pressisse  Germanise  populos.  Tua ,  dive  Auguste, 
cœlo  recepta  mens  ,  tua,  pater  Druse  ,  imago , 
tut  memoria ,  îisdem  istis  cum  miiitibus ,  quos 
jam  pudor  et  gloria  intrat ,  eluant  hanc  macu- 
lam ,  irasque  civiles  in  exitium  hostibas  vertant. 
Vos  quoque  ,  quorum  alia  nunc  ora ,  alia  pec- 
tora  contueor,  si  legatos  senatui,  obsequium 
imperatori ,  si  mihi  conjugem  ac  filium  red- 
ditis  9  discedite  à  contactu ,  ac  dividite  turbidos  ; 
id  stabUe  adpœnit^ntkim,  id  fidei  ykictiiom 
crit. 


Tlberii  agendi  ratio. 

NOMEN  pattis  patrie  TiberiuB  9   à   popnlb 
^][)itis  ingestutn ,  îepudxavit»:  tuétiue  in  acta'  )sua 
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«eul  on  massacre  les  centurions ,  on  chasse  les 
tribuns  ,  on  emprisonne  les  députés  du  sénat  ; 
que  le  camp  et  les  fleuves  sont  souillés  de  sangi 
et  que  je  traîne  ici  ma  vie  à  la  merci  des  fac- 
tieux 1 

Pourquoi ,  le  jour  de  mon  arrivée ,  m'arra- 
châtes vous  le  fer  que  j'allois  enfoncer  dana 
mon  sein  l  Amis  imprudens  I  celui  qui  m'offroit 
son  épée  ,  me  témoignoit  plus  d'intérêt  ;  j'au- 
Tois  péri  sans  partager  l'opprobre  de  mon  ar- 
mée ;  vous  auriez  choisi  un  chef  qui  eût  à  la 
vérité  laissé  ma  mort  impunie  ,  mais  vengé 
celle  de  Varus  et  de  trois  légions.  Ne  permet- 
tez pas,  grands  dieux,  que  les  Belges',  malgré 
leurs  offres ,  aient  la  gloire  d'avoir  défendu  le 
nom  Romain ,  et  contenu  la  Germanie.  Votre 
ame  qui  habite  les  cieuxy*>ô  divin  Auguste! 
votre  image  et  votre  mémoire,  ô  mon  pérô 
Drusus  (i)!  vont  par  ces  mêmes  soldats ,  effa» 
cer  cette  tache  ;  déjà  la  honte  et  l'honneur 
rentrent  dans  leurs  âmes  ;  ils  rendront  funeste 
aux  ennemis  leur  révolte  même.  Et  vous  ,.  dont 
îe  lis  le  repentir  sur  vos  visages ,  si  vous  vou- 
lez rendre  au  sénat  ses  députés ,  à  l'empereur 
Tobcissance  ,  à  moi  ma  femme  et  mon  fils  , 
séparez-vous  de  la  contagion ,  et  laissez  Ji  part 
les  séditieux  :  ce  sera  la  preuve  de  votre  chan- 
gement et  le  gage  de  votre  fidélité.  ^ 

(i«)  Germanient  étoit  fils  de  Drnsns  ,  fr^re  de  Tibère; 
ainsi  il  ^coit  neveu  de  Tibère  par  le  sans  ,  et  son  &ls  par 
adoption. 


■hit. 


Conduite  de  Tibère. 


Tibère  refusa  constamment,  malgré  les  ins- 
tances du  peuple ,  le  titre  de  père  de  la  patrie^ 
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jurari,  quamquam  cënsente  senatu,  permîsitt 
cuncta  mortaiium  incerta ,  quantoque  plus  ade- 
ptus  foret ,  tanto  se  magis  in  lubrico  dictitans. 
Non  tamen  ideo  faciebat  fidem  civilis  animi  ; 
nam  legem  majestatis  reduxerat ,  cui  nomen 
apud  veteres  idem  ,  sed  alla  in  judicîum  venie- 
l>ant  :  si  quis  proditione  exercitum ,  aut  plebem 
seditionibus  ,  denique  malé  gestâ  Rep.  majesta- 
tem  populi  Romani  minuisset  :,  facta  argue- 
bontur ,  dicta  impunè  erant.  Primus  Augustus 
cognitionem  de  famosis  libellis  specie  legis  ejus 
tractavit  j  commotus  Cassii  Se  ver  i  hbidine ,  quâ 
viros  femiiiasque  inlustres  procacibus  scriptis 
difFamaverat.  Mox  Tiberius  ,  consultante  Pom- 
peio  Macro  Praetore  ,  an  judicia  majestatis  red- 
derentar,  exercendas  loges  esse  réspondit.  Hune 
quoque  asperavêre  carmina ,  incertis  auctoribus 
'Tulgatay  in  ssevitiam  superbiamqueejus^  etdis- 
cordem  cum  matre  animum. 


Parthi  moventur»  * 

SiSENNA  Statilio  Tauro ,  L.  Libone  Coss. 
XQOta  Orientis  régna ,  provinciaeque  Romans; 
initio  apud  Parthos  orto ,  qui  petitum  Româ  ac- 
ceptumque  regem ,  quamvis  gentis  Arsacidarum , 
ut  extemura  aspemabantur.  Is  fuit  Vonones , 
obses  Augusto  datus  à  Phrahate.  Nam  Phrahates 
quanquam  depulisset  exercitus  ,  ducesque  Ro- 
'manoè,  qunctavenerautium  officia  ad  Augustum 
verterat,  pàrtemque  prolis  iirmandae  amicîtîs 
miserat ,  aaud  perindé  nostri  metu  qiiàm  fidei 
popularium  diffisus. 
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il  défendit  aussi  9  contre  Tavis  des  sénateurs  ,que 
le  serment  se  prêtât  en  son  nom  ,  disant  que  tout 
étoit  incertain  dans  les  choses  humaines ,  et  cfie 
plus  il  étoit  élevé  ,  plus  la  chute  ctoit  à  crain- 
dre. Il  n'en  parut  pas  plus  citoyen  ;  car  il  avoit 
remis  en  vigueur  la  loi  de  lésé-majesté  ,  dont 
le  nom  étoit  ancien,  mais  Tobjet  tout  différent. 
Elle  épargnoitles  discours,  et  ne.punissoitque 
les  actions ,  la  trahison  à  la  guerre  ,  la  sédition 
au  dedans  ,  les  crimes  contre  l'état  et  la  gran- 
deur du  nom  Romain.  Auguste  appliqua  le  pre- 
mier cette  loi  aux  libelles  diffamatoires  ,  pour 
réprimer  l'audace  de  Cassiiî^Sévérus  à  déchirer 
les  personnes  distinguées  de  l'Etat.  Tibère,  sur 
la  demande  du  préteur  Pompeîus  Macer ,  si  l'on 
ne  changeroit  rien  à  cette  jurisprudence,  répon- 
dit, qu'il  falloit  obéir  aux  lois^  il  étoit  d'ailleurs 
aigri  par  des  vers  anonymes ,  qui  avoient  couru 
contre  sa  cruauté ,  son  orgueil ,  et  ses  querelles 
arec  sa  mère. 


*wr^ 


Soulèvement  de$  ParthesM 

Sous  le  consulat  de  Statilius  Taurus  et  de  L* 
Libon  ,  les  Royaumes  et  les  Provinces  d'Orient 
6e  soulevèrent.  Le  trouble  commença  par  les 
Parthes ,  qui  ayant  demandé  et  reçu  de  Rome 
un  toi ,  le  méprisoi^t  comme  étranger  ,  quoi- 
que descendu  des  Arsacides.  C'étoit  Vonones  , 
que  Phrahate  avoit  donné  pour  otage  à  Auguste» 
Car  Phrahate  ,  quoique  vainqueur  de  nos  géné- 
raux et  de  nos  années ,  prodiguoit  à  Auguste  ëe$ 
hommages  j  et  pour  preuve  de  son  dévouement , 
lui  avoit  envoyé  une  partie  de  sa  famille ,  moins 
à  la  vérité  par  crainte  des  Romai|is  ;  que  par 
défiance  de  ses  sujets» 
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Post  finem  Phrahatis  et  sequentium  reguni , 
ob  internas  caedes  ,  vénéra  in  urbeni  legati  à 
primoribus  Parthis,  qui  Vononem  vetustissi- 
mum  liberorum  ejus  accirent.  Magnificum  id 
$ibi  credidit  Csesar ,  auxîtque  opibus  ,  et  acce- 
père  barbari  Ixtantes ,  ut  fermé  ad  novaimperia. 
Mox  subit  pudordegeneravisse  Parthos,  petitum 
alio  exorbe^regem,  hostium  artibus  infectum: 

|am  inter  provincias  Romanas  solium  Arsacida- 
rum  haberi  ,  darique.  Ubi  iliam  gloriam  truci- 
dantium  Crassum  ^  exturbantium  Antonium ,  si 
laancipîum  Gesaris  ,  tôt  per  annos  servitutera 
perpessum  ,  Parthis  imperitet  \  Accendebat  dé- 
signantes et  ipse  ,  diversus  à  majorùm  institu- 
tis,  raro  venatu  ,  segni  equorum  cura ,  quotiens 
perurbes  incéderet  lecticaegestamine  ,  fastuque 
erga  patrias  epula«>  liuridebantur  etGrseci  co- 
mités ,  ac  vilissima  utcnsilium  annulo  clausa  : 
«ed  prompti  aditus  ,  obvia  comitas ,  ignotse  Par- 
this virtutes ,  nova  vitia  ;  et  quia  ipsorum  mori- 
1)U8  aliéna ,  jperindé  odium  pravis  et  honestis. 


De  Cermanico» 

CiESAR  9  propinquo  summse  rei  discrimine , 
"Oxplorandos  militum  animos  ratus ,  quoniam  id 
modo  incorruptum  foret  secum  agitabat.Tribunos 
et  Centuriones  Iseta  sspius  quàm  compeita  nun- 
ciare  :  libertorum  eervilia  ingénia  ,  amici^  inesse 
adulationem  :  si  concio  vooettit  y  illic  quoque , 
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Après  la  mort  de  Phrahate  et  des  rois  ses 
successeurs ,  les  grands  du  royaume ,  pour  y 
faire  cesser  les  massacres ,  demandèrent  pour 
roi  à  Rome  ,  par  des  ambassadeurs ,  Vonones 
Tainé  des  enfans  de  Phrahate.  Auguste  se  croyant 
honoré  de  cette  demande ,  l'envoya  comblé  de 
présens.  Les  Barbares  le  reçurent  avec  joie  , 
comme  un  nouveau  maître.  Bientôt  ils  rougirent, 
et  crurent  avoir  dégénéré  en  appelant  de  si 
loin  un  prince  infecté  des  maximes  de  leurs  en- 
nemis ,  et  en  souffrant  ou  mettant  eux-mêmes 
le  Royaume  des  Arsacides  au  rang  des  provinces 
Romaines.  «  A  quoi  bon  ,  disoient-ils  ,  la  gloire 
d'avoir  tué  Crassus  et  chassé  Antoine  ,  s'ils 
avoient  pour  maître  un  esclave  de  Tibère  , 
vieilli  dans  la  servitude  ?  5>-Vonônes  les  ulcéroit 
encore  ,  vivant  tout  autrement  que  ses  ancê- 
tres 9  chassant  peu ,  négligeant  le  soin  des  che- 
vaux ,  allant  en  litière  dans  les  villes  ,  ridicule 
{)ar  son  luxe ,  par  ses  festins ,  par  les  Grecs  qui 
'entouroient ,  et  conservant  précieusement  ce 
que  sa  nation  dédaignoit  :  son  abord  facile,  son 
affabilité  générale,  vertus  inconnues  aux  Parthes, 
étoient  à  leurs  yeux  des  vices  nouveaux;  ils  haïs- 
soient  en  lui  le  mal  et  le  bien ,  également  con- 
traires à  leurs  mœurs. 


Détails  sur  Germanicus, 
« 

Germanicus  ,  à  la  veille  d'une  affaire  décisive, 
voulut  sonder  les  dispositions  de  ses  troupes  , 
mais  par  des  moyens  non  suspects  :  il  pensoit 
que  les  centurions  et  les  tribuns  cherchoient 
moins  à  dire  vrai  qu'a  plaire  ;  que  les  affranchis 
étoient  rampans  ,  les  amis  flatteurs  ;  que  8*il  as- 
sembLoit  les  soldats ,  quelques-uns  parleroient  ^ 
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quae.pauci  incîpîant,  reliquos  adstrepere.  Penitùl 
noscendas  mentes  ,  cùm  secreti  et  incustoditi , 
înter  xnili tares  cibos  ,  spem  aut  metum  pro- 
ferrent.  '  ^ 

Nocte  cœptâ ,  egressus  Augurali ,  per  occulta 
et  vigilibus  ignara,  comité  uno,  contectus  hu- 
yneros  ferinâ  pelle  ,  adit  castrorûm  vias ,  adsistit 
tabernaculis ,  fruiturque  famâsuî^ciim  hic  no. 
bilitatem  ducis,  decorem  alius,  plurimi  patien- 
tiam ,  comitatem  ,  per  séria ,  per  jocos  eumdem 
animum  laudibus  ferrent  ,  reddendamqué  gra- 
tiam  in  acie  faterentur  ;  simul  perfidos  et  rup- 
tores  pacis,  ultioni  et  glorise  mactandos.  . . .. 

Laudatis  pro  concione  victoribus ,  Cassar  con- 
geriem  armorum  strùxit ,  superbo  cum  titulo  : 
Debellatis  INTER  Rhenum  Albimque  na- 

TIONIBUS  ,  EXERCITUM  TlBERlI  CiESARIS  EÀ 
MONIMENTA  MaRTI  ET  JOVl  ET  AuGUSTO SA- 
CRA VISSE.  De  se  nihil  addidit,  metu  invidis , 
an  ratus  conscientiam  facti  satis  esse.  .  .  . 

Nec  dubium  habebatur  labare  hostes ,  pe- 
tendaeque  pacis  consilia  sumere  ;  et  si  proxima 
«s tas  adjiceretur ,  posse  bellum  patrari  :  sed 
crebris  epistolis  Tiberius  monebat  rediret  adde- 
cretum  triuraphura.  Satîs  jam  eventuum  ,  satis 
casuum  :  prospéra  illi  et  magna  prselia  ;  eorum 
quoque  meminisset ,  quae  venti  et  fluctus  nulLi 
du  ci  s  culpâ  ,  gravia  tanien  et  saeva  damna  intu- 
li^sent.  Se  novies  à  divo  Augusto  in  Germaniani 
inissum  ,  plura  consilio  quàm  vi  perfecisse.  Sic 
Sugambros  in  deditionem  acceptos ,  sic  Suevos , 
regemque  Maroboduumpace  obstrictum  :  posse 
et  Cheruscos  ,  caeterasque  rebellium  gentes , 
quando  Romanse  ultioni  consultum  est,  internis 
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«t  ne  seroient  que  rdpétés  par  les  autres  ;  mais 
qu'on  voyoit  le  fond  de  leur  ame  dans  leurs  repas 
militaires  ,  où  ils  s'avoooient  en  liberté  leurs 
espérances  et  leurs  craintes. 

A  l'entrée  delà  nuit,  accompagné  d*un  seul 
homme ,  et  couvert  d'une  peau  ae  bête  sauvage , 
il  sort  par  la  porte  Augurale  , "prend  des  sen- 
tiers inconnus  aux  sentinelles ,  traverse  le  camp , 
s*approche  des  tentes ,  et  jouit  de  sa  réputation. 
Les  uns  louoient  sa  naissance  ,  les  autres  SiV 
bonne  mine ,  la  plupart  sa  patience,  sa  douceur , 
le  ton  sérieux  et  la  gaieté  également  aimables 
en  lui  ;  tous  promettoient  de  s'acquitter  dans  le 
combat ,  en  immolant  à  sa  vengeance  et  à  sa 
gloire  les  perfides  qui  avoient  rompu  la  paix. 

Ils  tinrent  parole  ;  Germanicus  ayant  harangua 
et  loué  les  vainqueurs,  éleva  un  tropîliée d'armes 
avec  cette  magnifique  inscription  :  L'aI^MÉEDE 
Tibère  César,  victorieuse  de  l'Elbe  au 
Rhin,  a  consacré  ce  monument  a  Mars,  a 
Jupiter,  a  Auguste.  Il  ne  se  nommoit 
point ,  soit  qu'il  craignît  l'envie,  soit  qu'il  suf- 
tit  pour  lui  d'avoir  servi  l'état. 

On  ne  doutoit  pas  que  l'ennemi  découragé  ne 
songeât  à  demander  la  paix  ,  et  que  la  guerre 
ne  fût  terminée  dans  la  prochaine  campag;ne  ; 
mais  Tibère  écrîvoit  sans  cesse  à  son  fils  ,  que 
le  triomphe  l'attendoit  ;  qu'il  avoit  assez  couru 
de  hasards  ^  assez  remporté  de  victoires  ;  au'il 
se  souvint  des  désastres  que  les  venjts  et  les  nots 
seuls  avoient  causés  ,  sans  aucune  faute  du  gé- 
néral ;  que  lui-même  envoyé  neuf  fois  par  Au- 
guste en  Germanie  avoit ,  plus  par  la  prudence 
que  par  la  force  ,^  soumis  les  Sicambres  ,  forcé 
à  la  paix  les  Suèves  et]  leur  roi  Maroboduns.; 
que  Rome  étant  vengée ,  on  pouvoit  abandonner 
les  Cfaérusques  et  les  autres  nations  rebelles  à 
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discordais  relinqui.  Precante  Germanîco  annum 
efficîendîs  cœptis ,  acrius  modestiam  ejus  ad- 
greditur ,  alterum  c^nsulatum  offerendo ,  cujus 
muniaprssens  obiret.  Simul  adnectebat ,  si  foret 

• 

adhuc  bellandum  ,  relinqueret  inatcriem  Drus^ 
fratris  gloriîe  ,  qui  nuUo  tùm  alio  hoste,  non 
Risi  apud  Germanias  adsequi  nomen  imperafo- 
rium ,  et  deportare  lauream  posset.  Haud  cunc" 
tatus  est  ultra  Germanicus ,  quanquatn  fingiea, 
(eque  per  invidiam  parto  jam  decori  abstrahi 
inlelligeret. 


Quœ  Germanîci  mortem  consecuta  sint 

CiESAR  paulisper  ad  spem  erectus ,  dein  fesso 
corpore  ,  ubi  finis  aderat ,  adsistentes  amicos 
in  hune  modum  adloquîtur  :  Sifatoconcederem, 

M 

justus  mihi  dolor  etiam  adversùs  deos  esset, 
quôd  me  parentibus,  liberis,  patri»,  intrà  ju- 
ventam  prîematuro  exitu  râpèrent  ;  nuDC  scelere 
Pisonis  et  Plancinae  interceptus ,  ultimas  preces 
pectoribus  vestris  relinquo  ,  referatis  patri  ac 
fratri ,  quibus  acerbitatibus  dilaceratus  ,  quibus 
insidiis  circumventus  ,  miserrimam  vitam  pes- 
simâ  morte  finierim.  Si  quos  spes  mese,  siquos 
propinquus  sanguis ,  etiam  quos  invidia  erga 
viventem  movebat ,   illacrymabunt ,  quondam 
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]ouxi6  dissensions  intérieures.  Germanicus  de« 
mandant  un  an  pour  terminer  la  guerre ,  Tibère 
tenta  plus  fortement  sa  modestie ,  lui  offrant  un 
«econa  consulat ,  dont  les  devoirs  exigeoient  sa 
présence,  et  lui  conseillant ,  s'il  restoit  quelquo 
chose  à  faire ,  d'en  laisser  Thonneur  à  son  frère 
Orusus,  qui  ne  pouvoit  cueillir  dejauriers ,  et 
mériter  le  nom  d'Imperator ,  qu'en  combattant 
le  Gennains,  seuls  ennemis  qu'on  eût  alors» 
Gerraanicus  obéit ,  quoiqu'il  sentît  aue  par  ar- 
tifice et  par  envie  ,  on  luLarrachoit  la  gloire 
qu'il  s'étoit  assurée. 


Mort  de  GermanicuSf  et  ses  suites, 

Germanicus  (i)  eut  une  lueur  d*espérance. 
Mais  bientôt  sa  foiblesse  lui  annonçant  sa  fin , 
il  tint  ce  discours  aux  amis  qui  Tenviron- 
noient  :  «  Si  une  mort  naturelle  m'enlevoit , 
je  pourrois  avec  justice  me  plaindre  des  dieux 
même ,  qui  m'arracheroient  ,  dans  la  fleur  de 
mon  âge ,  à  ma  patrie  et  à  ma  famille.  Mais 
immolé  aujourd'hui  par  le  crime  de  Pison  et 
de  Plancine ,  c'est  dans  vos  cœurs  que  je  dé- 
pose mes  dernières  prières,  ^llez  apprendre  à 
mon  père  et  à  mpn  frère  les  peines  cruelles  qu'oa 
m'a  suscitées  ,  les  perfidies  dont  j'ai  été  l'obfet 
continuel ,  et  la  mort  funeste  qui  termine  m^ 
vie  infortunée.  Ceux  que  les  liens  du  sang  et 
mes  espérances  m'ont .  attachés  ,  ceux  même 
que  l'envie  a  pu  indisposer  contre  moi ,  pleure- 

(i)  Germanicns  mourut  en  Syrie  à  Epidaplmé^  faubeaff 
^'Antiodbe.  On  croir  que  Tihère.,  jaloux  de  sa  gloire  » 
l'avoit  fait  eiv|K>isonQer  par  Pisoa;  et  ^e  Plançinf^ 
fcnune  de  Fitpn ,  é(oU  complice. 
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£orentem ,  et  tôt  bellorum  superstitem ,  ma* 
liebri  fraude  cecidisse.  Erit  vobis  locus  que- 
rèndi  apud  senatum  ,  invocandi  leges.  Non  hoc 
prxcîpuum  amicorum  munus  est ,  prosequi  de- 
functum  ignavo  questu  ;  sed  quae  voluerir  me- 
inînisse ,  quae  mandaverit  exsequi.  l^lebunt  Ger- 
mànicum  etiam  ignoti  :  vindîcabîtis  vos ,  si  me 
potiùs  quàm  fortunam  meam  Fovebatis.  Osten- 
dite  populo  Romano  divi  Augusti  neptem , 
eandemque  conjugem  meam  :  numerate  sex 
liberos.  Misericordia  cum  accusantibus  erît  : 
fingentibusque  scelesta  mandata  ,  aut  non  cre- 
dent  homines,  aut  non  ignoscent.  Juravêre 
amici  dextram  morientis  contingentes ,  spiritum 
antequàm  ultionem  amissuros. 

Tùm  ad  uxorem  versus ,  per  memoriam  sut , 
per  communes  liberos  oravit,  exueret  fero- 
cîam ,  saevienti  fortuns  submitteret  animum  ; 
neu  régressa  in  urbem  semulatione  potentis 
validiorcs  irritaret.  Haec  palàm^  et  alia  secreto, 
perqusostendere  credebatur  metumexTiberio. 
Neque  multo  post  extinguitur  ,  ingenti  iuctu 
provincise  et  circumjacentîum  popuiorum.  In- 
doluêre  exterse  nationes  regesque  ;  tanta  illi 
comitas  in  socios  ,  mansuetudo  in  hostes  ^  visu- 
que  et  auditu  juxtà  venerabilis ,  cùm  magni- 
tudinem  et  gravitatem  summx  fortuns  retine- 
ret ,  invidiam  et  arrogantiam  e£fugerat, 

Funus  sine  imaginibus  et  pompa ,  jper  laudes, 
et  memoriam  virtutum  ejus  célèbre  fuit.  £t 
erant  qui  formam  ^  setatem ,  genus  mortis , 
ob  propinquitatem  etiam  locorum ,  in  quibus 
interiit^  Magni  Alexandri  &tia   adseqaarent. 
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ront  un  jeune  prince ,  échappé  à  tant  de  combats 
pour  périr  au  milieu  de  sa  gloire  par  la  mé- 
chanceté d'une  femme.  Réclamez  la  justice  du 
sénat ,  invoquez  les  lois.  Le  principal  devoir 
de  l'amitié  n'est  pas  d'honorer  par  de  vains  re« 
grets  celui  qu'on  a  perdu ,  mais  de  se  souvenir 
de  ses  volontés ,  et  de  les  accomplir.  Les  in- 
connus même  pleureront  Germanicus  ;  vous  le 
vengerez  ,  si  vous  l'aimiez  plus  que  sa  fortune. 
Montrez  au  peuple  Romain  la  petite-fille  d'Au- 
guste mon  épouse  :  comptez  devant  lui  mes  six 
enfans.  Ou  s'intéressera  pour  les  accusateurs , 
et  si  les  accusés  supposent  des  ordres  infâme» 
on  les  punira  quand  on  les  croiroit.  »  Ses  amis  , 
touchant  sa  main  mourante  ,  jurèrent  de  périr  ^ 
oa  de  le  venger. 

Se  tournant  alors  vers  Agrippine  >  il  la  con- 
jura par  les  enfans  qu'elle  lui  avoit  donnés ,  et 
par  le  souvenir  qu'elle  lui  devoit ,  d'adoucir  Sa 
fierté,  de  se  soumettre  à  la  rigueur  de  son  sorf , 
et  de  ne  point  irriter  Ses  maîtres ,  en  les  bravant 
quand  elle  seroit  à  Rome.  A  ces  discours  publics 
il  joignit ,  dit-on ,  des  avis  secrets  de  se  défier 
de  Tibère.  Peu  de  temps  après  il  expira ,  lais- 
sant dans  la  désolation  la  province  entière  ,  et 
les  nations  dont  elle  étoit  environnée.  Lesétran* 
gers  et  leurs  rois  le  pleurèrent;  prince  aimable 
pour  les  alliés  ,  humain  envers  les.  ennemis  , 
imprimant  le  respect  par  ses  discours  et  par  sa 
présence  seule  ;  n'ayant  de  la  grandeur  su- 
prême que  la  dignité  qui  en  relève  le  prix  , 
et  non  la  hauteur  qui  la  rend  odieuse. 

Ses  funérailles ,  sans  image  et  sans  pompe  , 
forent  ornées  par  le  souvenir  et  l'cloge  de  ses 
vertus.  On  le  comparoit  à  Alexandre  le  Grand , 
pour  la  figure  »  rage  ,  le  genre  de  mort ,  I4 
proximité    même   des  lieux    où  ils  avoieni 
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^îam  utrumque  corpore  decoro ,  génère  insigni, 
hsTud  tnultùm  triginta  annos  egressum ,  suoruin 
insidîis  externas  inter  gentes  occidisse  .-  sed 
Jiunc  mitem  erga  amicos,  modicum  volupta- 
tum ,  uno  raatrimonîo  ,  certis  liberis  egîsse  : 
neque   minus  prsliatorem,  etiamai  temeritas 

adfuerit ,  praepedîtusque  sit  perculsas  tôt  vîc- 
tonis  Germanias  servitîo  premere  :  quod  si 
solus  arbiter  rerum ,  si  jure  et  nomine  regîo 
fuîvC^set ,  tantô  promptiùs  assecuturum  gloriajn 
militiae ,  quantum  clementiâ ,  temperantiâ  , 
cseteris  bonis  artibus  praestitisset.  Corpus  ante- 
quàm  cremaretur ,  nudatum  in  foro  Antiochen- 
$îum  ,  qui  locus  sepultura?  destinabatur  ;  prae- 
tuleritne  veneficii  signa ,  parùm  constitit  :  nam 
ut  quis  misericordiâ  in  Germanicum  ,  et  pra> 
êumptâ  suspicione ,  aut  favore  in  Pisonem  pro- 
nior,  divers!  interpretabantur.  .  .  • 

At  Agrippina ,  quanquàm  defessa  luctu ,  et 
corpore  segro,  omnium  tamen  quàe  ultionem 
morarentur  intplerans  ^  ascendit  classem  cum 
cineribus  Germanici,  et  liberis  :  miserantibus 
cunctis ,  quod  femîna  nobilitate  princeps ,  pul«- 
cherrimo  modo  matrimonio  inter  vénérantes 
gratantesque  aspici  solita,  tune  ferales  reli- 
quias  sinu  ferret ,  incerta  ultionis  ,  anxia  sut , 
et  infelici  fecunditate  fortunse  toties  obnoxia. 
Pisonem  intérim  apud  Coum  insulam  nuncius 
alsequitur,  excessisse  Germanicum.  Quo  in- 
tçmperanter  accepto ,  caedit  victimas ,  adit  tem- 
jpla  :  neque  ipse  gaudium  moderans,  et  magîs 

-    fini. 
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fini.  On  dîsoit  que  l'un  et  l'autre  ,  d'une  figure 
noble,  d'une  naissance  illustre,  à  peine  ^gé  de 
trente  ans ,  avoit  péri  dans  une  terre  élrangére 
ar  la  méchanceté  des  siens  ;  que  Germanicus  , 
oux  envers  ses  amis  ,  modéré  dans  ses  plai- 
sirs ,  époux  d'une  seule  femme  ,  sans  enfans 
naturels,  aussi  brave  et  moins  téméraire,  auroit^ 
sans  des  ordres  dictés  par  l'envie  ,  asservi  les 
Germains  si  souvent  défaits  ;  que  s'il  eût  été 
le  souverain ,  et  le  seul  maître  des  armées  ,  il 
eût  égalé  la  gloire  militaire  de* cet  Alexandre, 
qu'il  surpassoit  par  son  humanité ,  sa  tempé- 
rance et  ses  autres  vertus.  Son  corps  ,  avant 
d'être  brûlé ,  fut  exposé  nu  dans  la  place  publi- 
que d'Antioche  ,  destinée  à  sa  sépulture.  ïl  est 
iacertain  si  Ton  f  reconnut  des  marques  de 
poison.  On  en  parla  diversement,  selon  l'in- 
térêt Qu'on  prenoit  à  Germanicus  ,  et  les  soup- 
çons  dont  on  étoit  prévenu ,  ou  selon  Tamitié 
qu'on  avoit  pour  Pîson. 

Agrippine,  quoique  malade  et  épuisée  de 
jouleur ,  forçant  tout  ce  qui  retardoit  sa  vea-^ 
geance  ,*  s'embarque  avec  les  cendres  de  Ger- 
manicus et  ses  enfans.  Chacun  s'attendrissoit 
sur  cette  princesse ,  qui ,  un  moment  aupara- 
vant ,  partageant  la  gloire  et  le  rang  de  son 
époux,  recevoît  les  hommages  d'une  cour  nom.- 
breuse,  et  qui  maintenant  tenoit  embrassés 
les  tristes  restes  de  ce  qu'elle  aimoit ,  peu  sûre 
de  le  venger ,  inquiété  pour  elle  ,  et  malheu- 
reuse par  sa  fécondité  même  qui .  multiplioit 
les  objets  de  sa  douleur.  Pison  apprend  dans 
l'île  de  Cos  la  mort  de  Germanicus.  Transporté 
de  cette  nouvelle ,  iî  court  indécemment  aux 
temples  ,  et  sacrifie  des  victimes  j'Plancine  en- 
core plus  effrontée  ,  quitta  le  deuil  de  sa  sœur  ^ 

Tome  m.  H 
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însolescente  Plancinà  ,  qus  luctum  amissae  so- 

Toris  ,  tum  primùm  laeto  cultu  mutavit» 

AjfHaebant  centurioncs,  monebantque,prompta 
ilJi  legionum  étudia ,  repeteret  provinciain  non 
jure  ablatam  et  vacnam.   Igitur  quid  agendum 
cx)nsultanti ,  M.  Piso  £lius  properandum  in  ur- 
bem  censebat  :  nihil  adhuc  inexpiabHe  adinis- 
tum  ,  neque  suspiciones  imbecillas  aut  inania 
fam£  pertimescenda  :  discordiam  ergà  Germa- 
nicum  odio  fortasse  dignam ,  non  poenâ  :  et 
âdeinptione   provincix ,  satisfactum  inimicis, 
Quod  di  regrederetur ,  obsîstente  Sentio ,  civile 
bellum  incipi  ;  nec  duratnros  in  partibus  cen- 
turîones  militcsque ,  apud  qiios  recens  impe- 
ratoris  sui    memoria  ,   et  penitùs  infixus  in 
Cassares  amor  prxvaleret. 

Contra  Domitius  Celer  ex  intima  ejus  amici- 
tfa  diseeruit  :  Utendum  eventu.   Pisonem,  noni 
Sentiura ,  Syriae  prsepoeitum  :  huic  fasces  et  ju$  ' 
praetorîs  ,  huic  legione$  datas  ;  si  quid  hostile 
ingruat ,  quàm  justiùs  arma  oppositunim  ,  qui 
legati  auctoritatem  ,  et  propria  mandata    acce- 
périt  ?  Relinquendum  etiam  rumoribus  tempuS| 
quo  senescant  :  plerùmque  innocentes ,  recenti 
iÉnvidi»  impares.  Ac  si  teneat  exercitum ,  augeat 
vires ,  multa  qu»  provideri  non  possint ,  for-* 
t  uito  in  me]iùs  casura.  An  festinamus  cum  Ger 
manici  cîneribus  adpellere ,  ut  te  inauditum  e 
iiidefen8um  planctus  Agrippins ,  ac  vulgus  1 
péri  tum   primo  rumore  rapiant  ?  Est  tibi  Au< 
gtastae  conscienUa ,  est  Csesaris  fayot ,  sed  i 
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foar  marquer,  même  par  ses  halûts,  sa* joi^ 
insolente. 

Les  ceRturioHS  venoîent  en  foule  assurer 
Pison  ,  <x  que  Tarmée  lui  étoit  favorable  ;  qu'il 
Sailoit  retourner  dans  une  province  sans  chef  , 
d'où  il  étoit  injustement  chassé.  ^  Il  délibéra  ; 
M.  Pison  ,^on  fils,  fut  d'avis  «  qu'il  se  rendît  à 
Rome  sans  délai  ;  qu'il  n'étoit  pas  encore 
perdu  'y  qu'il  ne  falloit  pas  redouter  des  80up-« 
çons  vagues  et  de  vains  bruits  ;  que  ses  diffô-» 
rends  avec  Germanîcus  le  rendroient  peut-être 
odieux ,  jamais  criminel  ;  que  la  perte  de  sa 
place  satisferok  $eê  ennemis  ;  mais  que  s'if 
retoumoiten  Syrie ,  il  faudroit  combattre  Sentins, 
«t  commencer  une  guerre  civile  ;  qu'il  n'anroit 
pas  long-temps  pour  lui ,  les  centurions  et  le» 
soldats  ,  chez  qui  l'emporteroit  le  souvenir  rd* 
cent  de  leur  général ,  et  l'amour  gravé  dans  leurs 
cœurs  pour  les  Césars.  » 

Domitius Celer,  son  intime  ami,  soutint  au 
contraire  ,  «  qu'il  falloit  profiter  des, conjonc- 
tures ,  que  la  Syrie  ,  i'autorîté  de  préteur,  les 
faisceaux  9  les  légions' étoient: confiés  à  Pilori  , 
non  à  Sentkift;  qu'étant .  lieuteniiit  de  Tempe* 
reur ,  et  chargé  de  ses  ordres  ,  il  seroit  plus  en 
droit  de  s'opposer  aux  mouvemens  ;  qii'il  falloiS 
laisser  aux  taux  bruits  même  le  temps  de  vieil- 
lir j  que  souvent'  ritinocence  avoit  succombé 
soûls  1er  première  efibrts  de  la  haine  :  nmis  qud 
s'il  sensndoit  redbtitable  àlatètie  des  troupes,  1^ 
hasard  aménercât  des  circonstances  heureuses 
et  imprévues».  Non6  presseront  -'  n^s  d'arrivés 
à  Rome  avec  leacendî?e$  d^  Gennanicus  ,.  afin 
<)u'à  cette  nouvelle  une  aveugle  populace  ,  sou«* 
levée  par  les  pleurs  d'Agrippine,  vous  traîne 
à  la  mort  sans  vous  entendre  ?  Livie  voue  ap-» 
l^ouve^.  Temperôiç  vous  f&VOrtôe  ,  ipaJLs  en  soi 
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occulto  t^tperiisse  Germanicum  nuUi  jactantiùs 
mœreiit ,  quàm  qui  maxime  Isetantur. 

Haud  magnâ  mole  Piso ,  promptus  ferocibus  , 
in  éententiam  trahitur  :  ipissisque  ad  Tiberium 
epistolis ,  incusat  Germanicum  luxûs  et  supers- 
bise  i  seque  pukum  ,  ut  locus  rébus  novis  pate- 
fieret ,  curam  exercitûs ,  eâdem  fide  quâ  tenue- 
xit ,  repetivisse. .  .  . 

At  Romae  postquàm  Germanici  valetudo  per- 
çrebuit ,  cunctaque  ut  ex  longinquo  aucta  in  de« 
teriùs  afferebantur  ;  dolor ,  ira ,  et  erumpebant 
questus  :  Ideo  nimirùm  in  extremas  terras  rele- 
gatum  ^  ideo  Pisoni  permissam  provinciam  ;  hoc 
egisse  secretos  Augustae  cum  Plancinâ  sermones  : 
vera  prorsùs  de  Druso  seniores  locutos ,  displi- 
tere  regnantibus  civilia  filiorum  ingénia  :  Qeque 
ob  aliud  interceptos ,  quàm  quia  populum  Ro- 
manuiKi  aequo  jure  çQmpIectî  redditâ  libertate 
agitaverint.  Hos  vulgi  sermones  audita  mors 
adeo  incendit  ut ,  ante  edictum  magistratuum  , 
ante  senatusconsultum ,  sumpto  justitio  desere* 
rentur  fora ,  clauderentur  domus  ;  passim  silentia 
et  gemitus ,  nihil  compositum  in  ostentationem: 
et  quanquàm  nequQ  insignibus  lugei\tium  absti-p 
lièrent,  altiùs  animis  mœrebant.  Forte  nego- 
ciatore$,vi?ente  adhuc  Germanico,  Syriâ  egressî, 
laetiora  de  valetudine  ejus  attulôre  :  statim  cré- 
dita ,  statim  vulgata  sunt  :  ut  quisque  Qbvius  y 
quamvis  leviter  audita  ,  in  alios ,  atque  iiU  in 
plures  cumulata  gaudio  transterunt ,  cursant  per 
urbem ,  moliuntur  templorum  fores,  juvit  cre- 
dulitatem  nox ,  et  promptior  inter  tenebras  ad- 
fijrmatio.  N  ec  obstitit  falsis  Tibenus>  doueç  teii^ 
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èret  !  plus  ils  sont  ravis  de  la  mort  de  Germa* 
nicus,  plus  ils  mettront  d'ostentation  dans  leur 
douleur.  » 

Pison  ,  qui  aimoit  les  partis  violens  ,  suivit 
aisément  ce  conseil.  Il  écrit  à  Tibère  ,  accuse 
Germanicus  de  luxe  et  d*orgueil ,  et  ajoute ,  que 
chassé  par  ce  Prince ,  dont  il  eût  trop  éclairé 
les  desseins ,  il  vient  de  reprendi^e  9  avec  sâ 
fidélité  ordinaire,  le  commandement  des  troupes» 

Dès  qu'on  sut  à  Rome  la  maladie  de  Germa- 
picus,  dont  les  circonstances  étoient  envenimées 
par  l'éloignement ,  la  douleur  et  les  muripures 
éclatèrent.  «  C'étoit  pour  cela ,  disoit-on ,  qu'on 
l'avoit  relégué  au  bout  du  monde  ,  et  donné  la 
Syrie  à  Pison;  fruit  Cruel  des  entretiens  secrets 
de  Livie  et  de  Plancine.  Les  vieillards  avoient 
eu  raison  dédire,  au  sujet  de  Drusus  ,  qu'un 
fils  populaire  déplaisoit  à  un  roi  ;  ces  deux 
princes  avoient  péri ,  pour  avoir  songé  à  réta- 
blir la  justice  et  la  liberté.  »  La  nouvelle  de  la 
mort  augmenta  les  cris  :  sans  attendre  ni  édit 
des  magistrats ,  ni  décret  du  sénat,  les  tri- 
bunaux furent  déserts  ,  les  maison^  fermées  ; 
tout  pleuroit  ou  gardoit  le  silence  ;  la  douleur 
se  montroit  sans  art ,  et  le  deuil  qu'on  portoit 
n'étoit  que  l'image  de  l'affliction  profonde  des 
cœurs.  Quelques  marchands  partis  de  Syrie  avant 
la  mort  de  Germanicus,  rapportèrent  qu'il  étoit 
mieux;  cette  nouvelle  est  aussitôt  crue,  aussitôt 
dividguée;  ceux  qui  la  reçoivent  la  portent  sans 
l'approfondir  aux  premiers  qu'ils  rencontrent, 
ceux-là  à  d'autres  ,  la  joie  l'exagère  de  bouche 
en  bouche,  on  court  par  toute  la  ville,  on  en^* 
fonce  les  portes  des  temples  ;  les  ténèbres  de  la 
nuithâtérent,  entretinrent  et  fortifièrent  l'erreur 
publique.  Tibère ,  sans  détruire  ces  faux  bruits, 
laissa  le  temps  les  dissiper.  Alors  on  pleura  Ger- 
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pore  ac  spatio  vanescerent.  Et  populus  qua^l 
rursùm  ereptum  acriùs  doluît» 

Honores ,  ut  quis  amore  in  Germanicuni.  aul 
ingenio  validus,  reparti.,  decretique  :  ut  nomen 
eji^s  Saliari  carminé  caneretur;  eedes  curules 
«ac^rdotum    Augustalîum  locxs,  superque  eas 
quercese  corons  statuerentur  :  ludos  Circenses 
«buma  effigies  praeiret,  neve  quis  Flamen  aut 
Augur  in  locum  Germanici  ,  nisi  gentis  Julise , 
rrearetur.  Areus  additi  Romse ,  et  apud  ripam 
Rheni ,  et  in  monte  Syrias^Amano ,  eu  m  inscrip- 
tione  rerum  gestarum  ,  ac  mortem  ob  Rempu- 
blicam  obiisse  :  sepulcrum  Antiocliise  ubi  cre- 
ttiatus  :  tribunal  Epidaphnse ,  quo  in  ioco  vitam 
finierat.  Statuarum  iocorumve  in  quîs  coleretur  ^ 
fiaud  facile  quis  numerum  inierit.  Cura  censere- 
tur  clypeus,  auro  et  magnitudine  insignis ,  inter 
j^actores  ebquentiâe  ;  «isseruit   Tiberiûs  ,  soli- 
ttim  paremque  cstem  dicaturum  :  neque  enîm 
•loqueutiam  forHinâ  discernî;  et  satis  illustre  , 
si  veteres  inter  scriptores  haberelur.  Equester 
ordo  cuneum  Germanici  appellarit ,  qui  JudIcv 
rum  dicebatur  ;  instituitque  uti  turmae  Idibus 
Juliis  imaginem  ejus  sequerentur.  Pleraque  ma- 
nent  :  quaedam  statim  omissa  sunt ,.  aut  vetu«tas 
i)bliteravit.... 

Nihil  intermissâ  navigatione  hiberni  maria 
Agrippina  Corcyram  insulam  advehitur,  littora 
Calabris  contra  sitam.  lUic  paucos  diés  com- 
ponendo  animo  insumit ,  violenta  luctu ,  et  nés- 
cia  tolerandi.  Intérim  adventu  ejus  audito,  in- 
timus  quisque  amicorum  et  plerique  militares, 
ist  quisque  sub  Germanico  stipendia  fecerant , 
^ultique  etiam  ignoti  vicinis  é  mupicipiis ,  pars 
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manicus  plus  amèrement ,  comme  $i  on  l'eût 
'  perdu  deux  fois. 

L*amitié  et  les  talens  s'empressent  à  Tenri  ^ 

de  lui  décerner  et  de  lui  rendre  des  honneurs. 

On  voulut  que  son  nom  fût  célébré   dans  les 
h  vmnes  des  Salien$(i  );  qu'il  eût  parmi  les  prêtres 
d'Auguste  une  chaire  curule  avec  une  couronna 
civique  ;  que  dans  les  jetux  du  cirque  sa  statue 
d'ivoire  marchent  à  la  tête  ;  qu'on  ne  choisit  que 
dans  la  maison  des  Jules  son  successeur  à  la  di- 
gnité de  Flamen  ,  et  d'Augure;  qu'on  lui  élevât 
à  Rome  ,  sur  le  bord  du  Rhin ,  et  sur  le  mont 
Amanus  en  Syrie ,  des  arcs  tle  triomphe  ,  où  l'on 
inscriroit  ses  exploits  ,  et  sa  mort  pour  la  Répu^ 
hlique  ;  un  tombeau  à  Antioche  où  son  corps  avoit 
été  brûlé;  un  tribunal  à  Epidaphné  où  il  avoit 
cessé  de  vivre.  Il  seroit  difficile  de  compter  ses 
statues  et  les  lieux  où  on  lui  décernoit  un  culte. 
On  lui  destinoit  parmi  les  orateurs ,  un  très-grand 
médaillon  d'or.  Tibère  dit ,  «  qu'il  se  borneroit 
i  un  médaillon  pareil  aux  autres  ;  que  le  rang 
ne  décidoit  point  de  l'éloquence  »  et  qu'il  suf- 
fisoit  à  la  gloire  de  Germanicus  d'être  compté 
parmi  les  anciens  Ecrivains.  ^  L'ordre  des  che- 
valiers donna  le  nom  de  Germanicus  à  l'esca- 
dron des  jeunes  gens ,  et  demanda  que  son  ima^e 
fût  portée  à  leur  tête  le  quinze  dé  Juillet.  La 
plupart  de  ces  honneurs  su6si$tent;  quelques- 
uns  furent  négligés  dès-lors ,  ou  ont  été  abolis 
par  le  temps, 

A^ppine  continuant  sa  route,  malgré  la  sai- 
son et  la  mer ,  arriva  dans  l'île  de  Corfou ,  vis- 
à-via  de  la  Calabre.  Là  ,  accablée  par  la  vio- 
lence de  sa  douleur ,  elle  fut  quelques  fours  à 
reprendre  ses  esprits.  Au  premier  bruit  de  son 
arrivée ,  ses  plus  intimes  amis  ,  et  la  plupart 

(0  PrèUes  de  Mars. 
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ofHcium  in  principem  rati ,  plures  illos  sechid  ^ 
raêre  ad  oppidum  BTundisium^,  quod  navîganti 
celerrimum ,  fidelissimumque  adpulsu  erat.  At- 
que  ubi  primùm  ex  alto  visa  classi»  »  complen- 
tur  non  modo  portus  et  prûxima  maris  ,   sed 
mœnia  ac  tecta,  quâque  longissimè  prospec- 
tarï  poterat,  mœrentium  turbâ ,  ac  rogantîum 
inter  se ,  silentione  an  voce  aliquâ  egredientem 
exciperent  ?  Neque  satis  constabat  quid  pro  tem- 
pore  foret ,  cùm  classis  paulatim  successit ,  non 
alacri  ut  assolet  remigio ,  sed  cunctia  ad  tris- 
titiam  compositis.  Postquam  duobus  cum  liberis 
feralem  urnam  tenens ,  egressa  navi ,  defixit  ocu- 
los  ;  idem  omnium  gemitus  ,  neque  discerneres 
proximos ,  aliènes,  virorum,  feminarumve  planc- 
tus  :  nisi  quod  comitatum  Agrippinae  longo  mœ- 
rore  fessum  ,  obvii  et  récentes  in  dolore  an- 
teibant. 

Miserat  duas  praetorîas  cohortes  Caesar ,  ad- 
dito  ut  magistratus  Calabrise  ,  Apuliqùe  ,  et 
Campanî  ,  suprema  erga  memoriam  fîlii  sui 
munera  fungerentur.  Igitur  tribunorum ,  centu- 
rionumque  humeris  cineres  portabantur  :  pr«- 
cedebant. incompta  signa,  versi  fasces  :  atque 
ubi  colonias  transgrederentur ,  atrata  plèbes , 
trabeati  équités  ,  pro  opibus  loci ,  vestera  ,  odo- 
rcs  ,  aliaque  funerum  solemnia  cremabant  : 
etiam  quorum  diversa  oppida ,  tamen  obvii ,  et 
victimas  atque  aras  diis  Manibus  statuentes  , 
lacrymis  et  conclamationibus  dolorem  te^taban- 
tur.  Drusus  Terracinaœ  progressus  est  ,  cum 
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des  officiers  qui  avoient  servi  sous  Germanicus , 
accoururent  à  Brindes ,  dont  le  port  ëtoit  le  plus 
sûr  et  le  plus  proche.  Une  foule  d'indifférens 
8*y  rendit  des  villes  voisines  ;  les  uns  croyant 
faire  leur  cour ,  les  autres  par  curiosité.  l3é8 
qu'on  décoiivtit  la  flotte  ,  le  port ,  le  rivage  , 
les  toit$ ,  tous  les  lieux  d'où  l'on  pouvoit  l'a- 

Sercevoir  5  furent  chargés  de  spectateurs.  Us  Sd 
emandoient,  les  larmes  aux  yeux ,  s'ils  la  re- 
cevroient  en  silence  ou  avec  des  cris.  Tandis 
que  ces  mouvemens  les  agitoient,  la  flotte  s'ap-  ' 
procha  ,  non  dans  l'allégresse  ordinaire  aux  ra- 
meurs ,  mais  plongée  dans  la  tristesse.  A  peino 
Agrippine  fut-elle  débarquée  avec  deux  de  ses 
enfans ,  les  yeux  fixés  en  terre ,  et  tenant  l'urne 
fatale ,  qu^un  cri  général  se  fit  entendre.  On  ne 
distinguoit  ni  proches ,  ni  étrangers ,  ni  fem- 
mes 9  ni  hommes  ;  on  reconnoissoit  seulement 
les  nouveaux  spectateurs  à  une  douleur  plus 
marquée  que  celle  du  cortège  d'Agrippme, 
épuisé  et  rassasié  de  larmes. 

Tibère  avoit  envoyé  deux  cohortes  préto^ 
Tiennes ,  avec  ordre  aux  magistrats  de  la  Ca- 
labre ,  de  la  Fouille  et  de  la  Campanie ,  de 
rendre  à  la  mémoire  de  son  fils  les  derniers 
devoirs.  Les  cendres  étoient  portées  sur  les 
épaules  des  tribuns  et  des  centurions,  précé- 
dées des  enseignes  sans  ornement,  et  des  fais- 
ceaux renversés.  Dans  les  colonies  où  elles  pas- 
soient ,  le  peuple  en  deuil ,  les  chevaliers  en 
habits  de  cérémonie ,  brûloient  des  habits ,  des 
parfums ,  et  d'autres  présens  funèbres ,  selon  la 
richesse  du  lieu.  Les  villes  plus  éloignées  ac« 
couToient,  et  témoignant  leur  douleur  par  des 
cris  et  des  larmes ,  élevoient  des  autels  pour 
sacrifier  aux  dieux  Mânes.  Drusus  alla  jus- 
qu'à TerracinC;  accompagné  de  Claude,  et 
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Claudio  fratro  ,  libensque^  Germanici  ,  qui  în 
nrbe  fuerant.  Consufes  M.  Valerius  et  M .  Aure- 
lius  ,  (  jam  enim  magistratum  occœperant  )  , 
et  senatus ,  ac  magna  pars  popufi  viam  com- 
plevêre ,  disjecti ,  et  ut  cuîque  libitum  fien- 
tes :  aberat  quippe  adulatio ,  gnaris  omnibus 
lastam  Tiberio  Germanici  mortem  malè  di^si- 
mulari.. 

Tiberius  atquer  Augusta  publîco  abstînuêre  ; 
inferiùs  majestate  suâ  ratl  si  palàm  lamentaren» 
tur;  an  ne  omnium  oculis  vultum  eorum  scru- 
fantibus,  faisi  intelligerentur/Matrem  Antoniam 
non  apud  auctores  rerum ,  non  diuriiâ  actorum 
icripturâ,  reperio  ullo  insigni  officio  functam  ^ 
cùm  super  Agrippinam  ,  et  Drusum ,  et  Clau- 
dium ,  cseteri  quoque  consanguinei  nominatim 
prsescrîpti  sint  :  seu  valetudine  prsepediebatur  , 
iseu  victus  luctu  animus  ,  niagnitqdinem  inali 
perferrc  visu  non  toléra  vit.  Faciliàs  crediderim  y 
Tiberio  et  Augustâ,  qui  doma  non  excedebant, 
cohibîtam  ;  ut  par  moeror  ,  et  matris  exemplo 
avia  quoque  et  patruus  attinerî  viderentur. 

Dies  quo  reliquise  tumulo  Augusti  infereban- 
tur,  modo  per  silentium  vastus  ,  modo  plorati- 
Ibus  iaquies  :  plena  urbis  itinera ,  cdllucentes 
per  campum  Martis  faces  :  illic  miles  cum 
armis ,  sine  insignibus  magistratus ,  populus  per 
tribus ,  concidisse  rempublîçam ,  nihil  spei  re» 
liquum  clamitabantj  promptiùs  apertiùsque, 
quàm  ut  meminisse  imperitantium  crederes.  Ni- 
hil tamea  Tiberium  magis  penetravit ,  quàn» 
litudia  bominuxa  accens^  in  Agrippioam.»  cikoi 
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des  en&ns  de  Gennanicus  qui  étoiefit  restés  à 
Rome.  Auréiius  et  Valérius ,  nouveaux  consuls , 
le  sénat ,  et  une  grande  partie  du  peuple  rem- 
plirent les  chemins  ,  tous  dispersés  au  hasard  , 
et  pleurant  en  liberté  ;  douleur  d'autant  plus 
rraie ,  que  personne  n'étoît  la  dupe  du  chagrin 
apparent  de  l'empereur. 

Tibère  et  Livie  ne  se  montrèrent  point  ;  soit 
qu'ils  crussent  déroger  à  leur  grandeur  en  se 
laissant  voir  dans  l'affliction ,  soit  de  crainte 
que  leur  visage ,  exposé  aux  yeux  pénétrans  du 
peuple ,  ne  les  trahit.  Les  historiens  et  les  mé« 
moires  du  temps  ,  qui  nomment  Agrippine , 
Drusus  9  Claude  et  tous  les  autres  parens  de 
Germanicus ,  ne  parlent  point  de  sa  mère  An- 
tonia  (i),  ni  d'aucun  devoir  rendu  par  eJlo  à 
son  fils  ;  soit  qu'une  maladie  l'en  empêchât , 
soit  qu'accablée  de  douleur  elle  ne  pût  voir  un 
si  cruel  spectacle.  Je  croirois  plutôt  que  Ti- 
bère et  Livie  la  retinrent  de  force  avec  eux , 
afin  qu'on  supposât  l'oncle  et  l'aïeule  aussi  af- 
fligés que  la  mère ,  et  renfermés  à  son  exemple^ 

Le  jour  qu'on  porta  les  restes  de  Germamcus 
dans  le  tombeau  d'Auguste  ,  tour-à-tour  un 
vaste  silence  et  de  longs  gémissemens  se  suc- 
cédèrent. Toutes  les  rues  de  la  ville  se  rem- 
plirent ;  des  flambeaux  fiinèbres  éclaîroient  1« 
champ  de  Mars.  Là  les  soldats  sous  les  armes , 
les  magistrats  sans  marque  de  dignité,  le  peuple 
assemblé  par  tribus ,  crioient  que  la  république 
étoit  perdue.  Dans  les  transports  de  leur  douleur  ^ 
ils  semblûient  avoir  oublié  leurs  maîtres.  Mais 
ce  qui  blessa  le  plus  profondément  Tibère^, 
ce  fut  l'intérêt  qu'on  témoignoit  pour  Agripl 

(i)  Fille  de  Marc- Antoine  et  d'Octavîe ,  sofcur  d*Au- 
gmste  ;  elle  avoit  épousé  Drosns ,  fiér»  de  Tibère ,  de  qi«| 
•lie  eut  Gexoiaïucust 
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decus  patriae,  solum  Augusti  sanguinem  ,  tmî- 
cum  antiquitatis  spécimen  appellarent  ,  rersi- 
que  ad  cœlum  ac  deos  integram  illi  sobolem , 
ac  superstitem  iniquorura  precaréntur. 

Fuêre  qui  publiez  funeris  pompant  require- 
rent ,  compararentque  qax  in  Drusum ,  patrem 
Germanici,  honora  et  magnifica  Augustus  fe- 
cisset  :  Ipsum  quippè  asperrimo  hiemis  Tici- 
num  usqué  progressum  ,  iieqne  abcedentem  à 
corpore  simul  urbem  intravisse  :  circumfnsas 
/  lecto  Claudiorum  Juliorumque  imagines  ,  de- 

fletum  in  foro ,  laudatum  pro  rostris  :  cuncta  à 
majoribus  reperta ,  aut  quse  posteri  invenirent, 
cumulata.  At  Germanico  ne  solitos  quidem , 
et  cuicumque  nobili  debitos  honores  contigisse  : 
sanè  corpus  ,  ob  longinquitatem  itinerum ,  ex- 
ternis  terris  quoquo  modo  crematum  :  sed 
tanto  plura  décora  mox  tribui par  fuisse,  quantb 
prima  fors  negayisset  :  non  fratrem  nisi  uaius 
diei  via ,  non  patruum  saltem  porta  tenus  ob- 
Tium  ;  ubi  il)a  veterum  instituta  f  prcpositam 
toro  effigiem  ,  meditata  ad  memoriam  TÎrtutis 
carmina ,  et  laudationes  et  lacrymas  ,  vel  do- 
loris  îmitamenta  î 

Gnarum  id  Tiberio  fuît;  utque  premeret 
vulgî  sermones ,  monuit  edicto  :  multos  illus- 
trium  Romanorum  ob  rempublicam  obiisse  ;  ne- 
minem  tam  flagranti  desîderio  celebratum  :  id- 
que  et  sibi  ^  et  cunctis  egregium  ,  A  modu» 
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pine.  On  Tappeloît  le  seul  sang  d'Auguste  (i), 
l'honneur  de  la  patrie ,  l'unique  reste  de  l'an- 
cienne republique  j  les  yeux  levés  au  ciel ,  on 
supplioit  les  dieux  de  conserver  sa  famille  ,  et 
de  la  faire  survivre  aux  méchans. 

Plusieurs  censuroient  la  modicité  de  la  pompe 
funèbre;. ils  se  rappeloient  la  magnificence  de 
celle  qu'Auguste  avoit  faite  à  Drusus  ,  père  de 
Germanicusj  «  Qu'au  cœur  de  f  hiver  n  avoit 
été  au  devant  du  corps  jusqu'à  Pavie ,  et  l'avoit 
accompagné  jusqu'à  Rome  ;  qu'on  voyoit  autour 
du  lit  les  images  des  Jules  et  des  Claudius  ;  que 
ce  prince  avoit  été  pleuré  au  Forum  ,  loué 
dans  la  tribune ,  comblé  de  tous  lesr  honneurs 
anciennement  ou  nouvellement  imaginés  ^  qu'on 
refosoit  à  Germanîcus  ceux  même  qui  se  dé- 
voient et  se  rendoieht  à  tous  les  nobles  ;  que 
l'éloignement  avoit  pu  forcer  de  brûler  son 
corps  sans  pompe  et  dans  une  terre  étrangère  ; 
ïnais  que  le  sort  l'ayant  privé  des  premiers 
honneurs ,  on  lui  en  devoit  pâr-là  de  plus  grands  ; 

Sue  son  frère  n'avoît  pas  été  au-devant  à  plus 
'une  journée;  son  oncle ,  pas  même  aux  porte» 
de  Rome.  Qu'étoit  devenu  l'ancien  usage  d'ex- 
poser  Timage  du  mort  sur  un  lit ,  de  chanter 
des  vers  en  son  honneur,  de  faire  son  éloge ^ 
de  le  pleurer ,  de  contrefaire  au  moins  la  dou- 
leur l)> 

Tibère  n*ignoroit  pas  ces  discours  ;  pour  les 
faire  cesser ,  il  déclara  par  un  édit  :  «  Que 

f^usieurs  illustres  Romains  étoient  morts  pour 
état  j  qu'aucun  n'avoit  été  célébré  par  des  re- 
grets aussi  vifs;  que  cette  affliction  étoit  ho- 
liorable  pour  les  citoyens  et  pour  l'empereur., 
pourvu  qu'elle  eût  des  bornes  ;  que  la  même 

(0  £Ue  étoit  allé  d'Agrippa  et  4e  Julie ,  fille  d'Att- 
cotte. 
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.  adjiceretur  :  non  euim  eadem  décora  pxincipi- 
bus  vins ,  et  imperatori  populo  ,  qaae  modicis 
domibus  ,  aut  civitatibué  :  coi^venîsse  recenti 
dolore  luctum ,  et  ex  mœrore  solatia  ;  sed  ré- 
férendum jam  animum  ad  firmitudinem  ,  ut 
quondam  divus  Julius  amissâ  unicâ  filiâ  ,  ut 
divus  Augustus  ereptis  nepotibus ,  abstruserint 
tristitiam.  Nil  op«s  vetustioribus  exemplia,  quo- 
ties  populus  Romanus  dades  exercituum  ,  in- 
teritum  ducum  »  funditùs  amissas  nobiles  fami- 
lias  constanter  tulerît.  Principes  mortales ,  rem* 
publicam  sternam  esse  :  proin  répète rint  so- 
lemnia  ;  et  quia  ludorum  Megalensium  specta- 
CttlujDQ  soberat ,  etiam  voluptates  résumèrent 

At  PisQ,  praemisso  in  urbem  filio  ,  datisque 
mandatis ,  per  qus  principem  molliret ,  ad 
Drusum  pergit  :  quem  haud  fratris  interitu  tru- 
cem ,  quàm  remoto  semulo  aequiorem  aibi  spe* 
X  rabat.  Tiberius ,  qu6  integrum  judicium  osten- 
taret,  exceptumcomiter  juvenem ,  suetâ  erga  fi- 
lios  familiarum  nobiles  liberalitateauget.  Drusus 
Pisoni ,  si  vera  forent  quae  jacerentur ,  praecipuum 
in  dolore  suum  locnm  respondit  ;  sed  malle  I 
falsa  et  inania ,  nec  cuiquam  mortem  Germa- 
Bici  exitiosam  esse,  Haec  palàm ,  et  vitato  om- 
ni  secreto  :  '  neque  dubitabantar  praescripta  ci 
à  Tiberio ,  cùm  ,  incallidus  ahoqui  et  facili« 
juventâ,  senilibus  tum  artibu^  uteretur.... 
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doolear  qui  convenoit  aux  états  e|:  aux  femilie» 
ordinaires,  dcgradoît  les  princes  et  un  peuple 
roi  ;  que  la  perte  récente  de  Germanicus  avoir 
mérité  leurs  larmes  et  cette  consolation  qu'on 
y  trouve;  mais  qu'ils  ranimassent  enfin  leur 
courage  ,  à  l'exemple  de  César  et  d'Auguste  ^ 
qui  avoient  étouffé  leur  douleur ,  l'un  après  la 
perte  de  sa  fille  unique ,  l'autre  après  celle  de 
«es  petitç-fils  ;  qu'il  ne  rappeloit  point  de  plus 
anciens  exemples  ,  et  la  fermeté  avec  laquelle 
le  peuple  Romain  avoit  tant  de  fois  soutenu  la 
défaite  de  ses  armées,  la  mort  de  ses  généraux 
et  la  destruction  des  plus  nobles  familles  ;  que 
les  princes  mooroient ,  mais  non  jjas  l'état  ; 
qu'ils  reprissent  donc  leurs  travaux,  et  jusqu'à 
leurs  plaisirs ,  que  la  fête  de  Cybelle  àlloit  ra- 
mener î^. 

Pison  (i) ,  ayant  envoyé  devant  lui  son  fife 
avec  des  instructions  pour  adoucir  Tibère  se 
rendit  auprès  de  Drusus  (2),  espérant  que'  ce 
prince ,  délivré  d'un  rival ,  lui  pardonneroit  la 
mort  d'un  frère.  L'empereur ,  pour  se  moiitrer 
sans  prévention  ,  reçut  avec  bonté  le  jeune 
homme ,  et  lui  accorda  la  gratification  d'usage 
pour  les  enfans  des  nobles.  Drusus  répondit  à 
Pison  ,  «Que  si  les  clameurs  étoient  fondées  , 
il  serait  son  premier  accusateur  ;  mais  qu'il  dé* 
siroit  que  ce  fût  un  vain  bruit ,  et  que  la  mort 
de  Germanicus  ne  devînt  funeste  à  personne.  * 
Il  affecta  de  tenir  publiquement  ce  discours  r 
on  ne  douta  point  quil  ne  fût  dicté  par  Tibère 
à  ce  jeune  prince ,  qui .,  léger  d'ailleurs  ,  sans 
finesse  et  sans  expérience  ,  n'^uroit  pu  se  plier 
de  lui-même  à  tant  d'artifice» 

(0  II  ayoit  été  défait  par  Sentins^  et  forcé  de  se  rendit. 
^  Rome. 

U)  Ce  fils  de  Tib^e  vesolt  de  partir  pour  l'Illyrie* 


^^ 
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Postera  die ,  Fulcinîus  Trio  Pisonem  apud 
consules  postulavit  :  contra  Vitellius^  Vera- 
nius  9  c^eterique  Germanicum  comitatl  ,  ten- 
debant ,  nuUas  esse  partes  Trioni ,  neqtie  se 
accusatores  ,  sed  rerum  indices  et  testes  y  man- 
data Germanici  perlaturos Petitumque   est 

à  principe  cognitionem  exciperet:  quod  ne  reus 
quidem  abnuebat ,  studia  populi  et  patrum  me- 
tuens  ;  contra  Tiberium  spemendis  rumorlbus 
validum ,  et  conscientiae  matris  innexum  esse  : 
▼eraque  aut  in  deterius  crédita ,  judice  ab  uno 
faciliùs  discerni  :  odium  et  invidiam  apud  mul- 
tos  valere.  Haud  faliebat  Tiberium  moles  cog- 
nitionis ,  quâque  îpse  famâ  distraheretur.  Igitur 
paucis  familiarium'  adhibitîs»  minas  accusan- 
tium ,  et  hinc  precés  audit ,  integramque  cau- 
sam  ad  senatum  remittit..... 

Post  quae  reo  T.  Arruntium^  T.  Vinicîum , 
Asinium  Gallum,  iEseminum  Marcellum  ,  Sex. 
Pompeium  patronos  petenti,  iisque  diversa  ex- 
cusantifjus,  M.  Lepidus ,  et  L.  Piso ,  et  Livenîus 
Regulus  adfuâre  ,  arrectâ  omni  civitate ,  quanta 
fides  amicis  Germanici,  quae  fiducia  reo,  satin 
cohiberet  ac  premeret  sensus  suos  Tiberius ,  an 
promeret  :  iis  haud  alîàs  intentior  popolus  ,  plus 
«ibi  in  principem  occultae  vocis ,  aut  suspicacis 
silentii  permisit. 

Die  senatûs ,  Csesar  orationem  habuit  medi- 
tato  temperamento  ;  Patris  sui  legatum  atque 
amicum  Pisonem  fuisst,  adjutoremque  Ger- 
manico  datum  à  se ,  auctore  senatu ,  rébus 
apud  Orientera  administrandis  ^  illic  contuma- 
çià  et  certaminibus  asperasset  juvenem ,  exî- 
tuque  ejus  Ixtatus  csset ,  an  sceiere  extiuzis- 
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Pison  9  dès  lé  lendemain  ,  fut  accusé  par  Fui- 
cinius  Trîon  devant  les  consuls.  Mais  Vitellius, 
Véranius ,  et  les  autres  amis  de  Germanicus , 
soutinrent  que  Trion  n'avoit  rien  à  dire  ;  char- 
gés des  volontés  du  prince,  ils  se  présentoient, 
non  comme  accusateurs  ,  mais  comme  témoins. 
Tibère  fut  prié  d*évoquer  TaiFaire  à  lui.  L'ac- 
cusé le  désiroit  :  il  craignoit  Tanimosité  du 
peuple  et  du  sénat ,  se  nattant  au  contraire 
que  l'empereur ,  lié  par  la  complicité  de^ivie , 
braveroît  le  cri  public  ;  et  qu'un  seul  juge  dis- 
cerneroit  mieux  le  vrai  d'avec  les  imputations , 
qu'un  corps  entraîné  par  la  prévention  et  la 
haine.  Tibère  n'ignoroit  pas  sa  mauvaise  ré- 
putation,  et  le  danger  d'un  tel  jugement  ^  il 
reçut  donc  devant  quelques  courtisans  les  char- 
ges et  les  défenses ,  et  renvoya  le  tout  au  sénat. 

L'accusé  demanda  pour  défenseurs  T.  Ar- 
nintius  ,  T.  Vinicius ,  Asinius  Gallus ,  iEser- 
ninus  Marcellus  et  Sextus  Pompée  ,  qui  s'ex- 
cusèrent sous  divers  prétextes.  M.  Lépidus  ,  L» 
Fison  et  Livénius  Régulus  s'en  chargèrent.  Toute 
la  ville  se  prcparoit  à  observer  jusqu'où  les 
amis  de  Germanicus  porteroient  le  zèle  ,  Pison 
la  conâance ,  et  si  ïibère  renferraeroit  ou  lais- 
seroit  voir  ses  sentiraens.  Jamais  le  peuple  n'eut 
les  yeux  plus  ouverts  sur  lui ,  et  ne  se  permit 
à  son  égard  plus  de  discours  secrets  ou  un 
silence  plus  soupçonneux. 

S'étant  rendu  au  sénat ,  il  dit  avec  une  mo- 
dération étudiée  :  «  Que  Pison ,  autrefois  amî 
et  lieutenant  d'Auguste  ,  avoit  été  nommé  ,  de 
l'avis  du  sénat ,  pour  aider  Germanicus  dans  le 
gouvernement  de  l'Orient  ;  qu'il  s'agissoit  de 
juger  avec  intégrité  ,  si  ayant  aigri  et  bravé  ce 
jeune  prince  ,  il  s'étoit  réjoui  de  sa  mort,  ou 
s'il  en  étoit  coupable.  S11  a  manqué  d'égards 
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set  f  integris  animis  disjudicanduxn.      Nam  i 
legatu8  omciî  terminos  ,  obsequium  erga  ii» 
peratorem  exuit ,  ejusdemque  morte  ,   et  lucti 
meo  laetati^s  est  ;  odero ,  «eponamque  k  domc 
mea  ,  et  privatas   inimicitias  ,  non  principû 
ulciscar.  Sin  facinus  in  cujuscumque  mortaliuin 
nece  vindicandum  detegitur  ,  vos  verô  et  liberos 
Germanici  ,  et  nos  parentes  justis  solatiis  ad< 
ficite  ;  siranlque  iUua  reputate ,  turfoidè  et  se- 
ditiosè  tractaverit  exercitus  Piso  ;  quaesita  sint 
per  ambitionem  studia  militum  :  armis  repetita 
provincià  ;  an  falsa  haec  in  majus  vul^averiot 
accusatores  :  quorum  ego  nimiis  studiis  joi« 
succenseo.  Nam  qu6  pertinuit  nudare  corpus  y 
et  contrectandum  vulgi  eculis  permittere,  di£* 
ferrique  etiam  per  externos  tanquàm  veneno 
interceptus  esset ,  si  incerta  adhuc  ista  <et  scru* 
tanda  sunt  ?  Defleo  equidem  filium  meum  ;  sem- 
perque  deflebo  :  «ed  neque  renuo  profaibeo  quo- 
minùs  cuncta  proférât ,  quibus  innocentia  eja$ 
sublevari,  aut  si  qua  fuit  iniquitas  Germanici , 
coargui  possit  :  vosque  oro  ,  ne  quia  dolon 
xneo  causa  connexa  est,  objecta  crimina  pro 
approbatis  accipiatis.  Si  quos  propinquu»  sas* 
guis ,  aut  âdes  sua  jpatronos  dedat ,  quantum 
quisque  eloquentiâ  et  cura  valet ,  fuvate  péri-  , 
clitantem  :  ad  eundem  laboiem ,  eandem  cons- 
tantiam  accusatores  hortor.    Id  solum  Germa-  , 
nico  super  leges  prsstiterimus  9  quod  in  curia 
potiùs  quàm  in  foro ,  apud  senatum  quàm  apnd  \ 
}udices ,  de  morte  ejus  anquiritur  :  csetera  pari 
modestiâ  tractentur  :  nemo  Drusi  iacrymas  y 
nemo  mœstitiam  meam  spectet ,  nec  si  qua  in 
nos  adversa  finguntur. 

Solum  veneni  crimen  visus  est  diluisse. ..; 
SecJ  judices  per  diversa  implacabiles  erant  j 
Cssar  ob  beUum  provinciae  iilatum;  senatus, 
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pour  son  gênerai ,  8*il  a  vu  sa  perte  et  ma  dou» 
leur  arec  joie ,  je  le  haïrai ,  je  l'dloignerai  de 
ma  cotir ,  je  vengerai  Tibère  et  non  Tempereur. 
Mais  s*il  est  convaincu  d'un  crime  dont  les  lois 
Tengent  même  le  dernier  des  hommes  ,  c*est  à 
TOUS  ,  Sénateurs ,  à  consoler ,  par  une  juste  se* 
Térité  ,  les  enfens  de  Germanicus  et  son  père. 
Examinez  encore  si  Pison  a  excité  les  troupes 
à  la  révolte  ,  gagné  les  soldats  pour  se  rendre 
indépendant ,  ressaisi  son  gouvernement  à  main 
armée  ;  ou  si  ce  bruit  est  faux ,  et  Touvrage 
de   ses  accusateurs.  Leur  zèle  indiscret  m'of- 
fense avec  justice.  A  quoi  bon  exposer  nu  le 
corps  de  Germanicus,  l'abandonner  aux  regards 
du  peuple ,  et  répandre  chez  les  étrangers  même 
qu'u  est  mort  de  poison  ^  si  ce  crime  a  jusqu'ici 
besoin  d*étre  prouvé  ?  Je  pleure  et  je  pleurerai 
toujours  mon  fils  ;  mais  je  n'empêche   point 
l'accusé  de  produire  tout  ce  qui  peut  servir  à 
sa  défense  ,  même  les  torts  que  peut  avoir  eus 
Germanicus.  Vous  m*afRigeriez ,  si  1^  trist€ 
intérêt  que  fe  prends  à  cette  cause  »  vous  fai- 
soit  prendre  des  imputations  pour  des  preu* 
Tes.  Que  les  parens  et  les  amis  de  l'accusé  dé« 
ploient  en  sa  faveur  leur  zèle  et  leur  éloquence. 
J'exhorte  les  accusateurs  aux  mêmes  efforts  et 
à  la  même  fermeté.   Tout  ce  que  les  lois  peu- 
vent accorder  k  Germanicus ,  c'est  qu'on  porte 
TafEaire    plutêt  ici  qu'au   barreau ,  au     sénat 
qu'aux  juges  ordinaires.  Mais  qu'elle  soit  jugée 
avec  le  même  sang  froid  ,  sans  égard  aux  lar* 
mes  de  Drusus ,  à  ma  douleur ,  aux  calomnies 
même  qu'on  peut  débiter  contre  nous.  » 

Pison  se  justifia  assez  bien  du  poison  ;  mais 
différens  motifs  lui  aliénoient  ses  jug^  ;  l'ëm- 

iiereiir ,  irjrité  de  la  guerre  allumée  en  Syrie  ; 
e  sénat,  prévenu  que  la  mort  de  Germanicus 
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nunquàm  satis  credîto ,  eine  fraude  Germanl 
cum  interiisse. .  .  .  Simul  popnlî  ante  curiai 
voces  audiebantur ,  non  temperaturos  mani 
bus ,  si  patrûm  sentêntias  evasisset  :  efiigiesqu 
Pisoni»  traxerant  in  Gemonias  ,  ac  diveiieban| 
ni  jussu  principis  protectae  repositseque  fd 
rent.  Igitur  inditus  lecticx  ,  et  à  tribuno  prse 
toriae  cohorti^  deductus  eist  ;  vario  rumore 
custos  salutis  ,  an  mortis  exactor  sequeretur. 

Eadem  Plancins  invidia ,  major  gratia  :  eq 
que  ambiguum  habebatur  ,  quantum  Cxsari  il 
eam  iiceret  :  atque  ipsa ,  donec  médise  Pisonii 
spes  9  sociam  se  cujuscumque  fortunae  9  et  s: 
ita  ferret ,  comitem  exitii  promittebat.  Ut  se' 
vCretis  Augustx  precibus  veniam  obtinuit ,  pau- 
latim  segregari  à  marito ,  dividere  defensio. 
nem  cœpit  :  quod  reus  postquàm  sibi  exitiabile 
intelHgit ,  an  adhuc  experiretur  dubitans ,  hor« 
tantibus  âliis  durât  mentem ,  senatumque  rur^ 
.$ùm  ingreditur;  redîntegratamque  accusatio- 
nem ,  infensas  patrum  voces ,  adversa  et  sseva 
cuncta  perpessus  ,  nulio  magis  exterri  tus  est , 
quam  qu6d  Tiberium  sine  miseratione  ,  sine 
ira  ,  obstînatum  clausumque  vidit ,  ne  quo  af- 
fectu  perrumperetur  :  relatus  domum  tanquàm 
defensionem  in  posterum  meditarctur,  pauca 
conscribit ,  obsignatque  et  liberto  tradit.  Tura 
fiolita  curando  corpori  exsequitur  ;  dein  mul- 
tam  post  noctem ,  egressâ  cubiculo  uxore , 
operiri  fores  jussit  :  et  coeptâ  luce  ,  perfosso 
jugulo ,  jacente  humi  giadio ,  repertus  est. 

Audire  me  memini  ex  senioribus  visum^s- 
piùs  inter  manus  Pisonis  libellum ,  quero  ip»® 
non  vulgaverit  ,  sed  amicos  ejus  dictitavisse , 
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^oit  Tiolente.  D'ailleurs  le  peuple  crioit  à  la 
>orte ,  Que  Pison  ne  lui  échapperoit  pas ,  si 
e  sénat  l'épargnoit.  On  tratnoit  ses  statues  aux 
Cémonies  (i)  ,  et  on  les  auroit  mises  en  piè* 
ces ,  si  Tômpereur  ne  les  eût  fait  replacer.  Il 
fbt  ramené  chez  lui  en  litière  par  un  tribun 
des  prétoriens  ,  chargé  selon  les  uns  de  le  con- 
duire à  la  mort ,  selon  les  autres  de  le  dé- 
fendre. 

Plancine,  aussi  odieuse  ,  avoit  plus  de  crédit, 
ce  qui  rendoit  douteuse  la  conduite  de  l'empe- 
reur à  son  égard.  Elle  déclara  ,  tant  que  Pisoxk 
eut  quelque  espoir,  qu'elle  suivroit  son  sort  , 
et  mourroit  avec  lui ,  s'il  le  £sdloit  ;  mais  les 
prières  secrètes  de  Livie  ayant  obtenu  sa  grâce, 
elle  sépara  peu  à  peu  sa  cause  de  celle  de  son 
mari,  rison  ,  averti  par-là  de  son  malheur  , 
douta  s'il  se  défendroit  encore.  Ranimé  par 
ses  cn(ans  ,  il  reparoît  devant  ses  juges;  là  , 
ayant  essuyé  de  nouveau  l'accusation ,  et  les 
discours  du  sénat  irrité ,  il  vit  qu'il  étoit  perdu» 
Mais  ce  qui  l'effraya  le  plus ,  ce  fut  la  contenance 
de  l'empereur ,  sans  pitié,  sans  colère,  fermé  opi- 
niâtrement à  tout  ce  qui  auroit  pu  l'ébranler.  Il 
retourne  donc  chez  lui ,  comme  pour  se  préparer 
à  une  nouvelle  défense ,  écrit  un  billet ,  le  ca«> 
chète  et  le  donne  à  un  affranchi  ;  ensuite  il  fait 
son  repas  ordinaire  ;  sa  femme  l'ayant  quitté  bien 
avant  dans  la  nuit ,  il  s'enferme  dans  sa  cham^ 
bre.  Le  matin  on  le  '  trouva  égorgé ,  et  une 
épée  à  terre  auprès  de  lui. 
'  Jç  me  souviens  d'avoir  oui  dire  à  des  vieil- 
lards ,  qu'on  avoit  vu  souvent  entre  les  mains 
de  Pison  des  papiers  qu'il  ne  montra  qu'à  ses 
amis ,  et  qui ,  à  les  en  croire  ,  contenoient 
des  lettres  ae  l'empereur ,  et  des  ordres  contre 

(x)  Lieu  Qù  l'on  jetoit  l»i  corps  des  malfaiteurs* 
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iitteras  Tiberii  et  mandata  in  Germanicum  cos 
tinere  :  a€  deatinatuni  promere  apud  Patres 
princîpemque  arguere  ,  nisi  elusus  k'  Seian 
per  vana  promissa  foret  :  nec  illam  spont 
exstinctum  ,  verùm  immisso  percu8Sore  :  qu 
vum  neutrum  adseveraverim  :  neque  tamen  oc 
«ulere  debui  narratum  ab  ils ,  qui  nostram  a< 
^ventam  duraverunt. 

Cssar ,  flexo  in  mœstitiam  ore  ,  suam  invi 
diam  tali  morte  quaesitam  apud  senatQxn  ,  cr 
brisque  interrogationibus  exquirit  qualeia  Pis 
ctiem  supremum ,  noctemque  ex^sset.  Atqu 
illo  ^  pleraque  sapienter,  qusedam  inconsul tiùj 
Tespondente ,  récitât  codicillos  à  Pisone  in  hun 
fermé  modu  m  compositos.  1 

Conspiratione  inimicorum,  et  invidiâ  fais] 
«riminis  oppressus ,  quatenùs  veritati  et  inno^ 
centiaemeae  nusquam  locus  e8t  ;  deos  immortalca 
testor  vixisse  me,  Cssar,  cumfide adversùm  te  j 
neque  alia  in  matrem  tuam  pietate  :  vosque  orc^ 
liberîs  meis  consulatis.  Ex  quibus  Cn.  Piso  qua^ 
licumque  fortunae  meae  non  e8t  adjunctus  ,  cun^ 
omne  hoc  tempus  in  urbe  egerit  :  M.  Piso  re- 
petere  Syrîam  d-ehortatus  est  ;  atque  utinam  egù 
potiùs  filio  juveni  ,  quàm  ille  patri  seni  cessis- 
«et  !  £6  impensiùs  precor  ,  ne  mese  prayitatis 
pœnasinnoxius  iuat.  Per  quinque  et  quadraginta 
jiunorum  obsequium  ,  per  coUcgium  consula- 
tûs ,  quondam  divo  Augusto  parenti  tuo  proba- 
tu8 ,  et  tibi  amicus ,  nec  quidquam  post  haec 
rogaturu»,  salutem.infeiîcis  filii  rogo.  jDe  Pian- 
cina  nihil  addidit. 

Post  quae  Tiberius  adolescentem  crimine  ci^- 
▼ilis  belli  purgavit  ;  patris  quippe  fussa  nec  po- 
tuisse  filium  detrectare  :  simul  nobilitatem 
domûs ,  etiam  îpsiu9 ,  quoquo  modo  meriti  4 
gravem  4:asttm  miseratu^,  Pro  Piancûia  cum  pu- 
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Germaniciis  ;  que  Pison  avoit  dessein  ie  les 
produire  au  sénat ,  et  d'accuser  Tibère  ,  noais 
que  Séjan  Ten  détourna  par  de  vaines  pro- 
messes. On  ajoutoit  que  sa  mort  n'étoit  point 
son  ouvrage ,  mais  celui  d'un  assassin.  Sans 
assurer  ces  deux  faits ,  j'ai  dû  les  rapporter , 
ceux  de  qui  je  les  tiens  ayant  vécu  jusqu'aux 
premières  années  de  ma  jeunesse. 

L'empereur  ,  d'un  air  affligé ,  dit  que  Pison 
avoit  cherché  par  sa  mort  à  le  rendre  odieux  , 
tt  fit  beaucoup  de  questions  à  l'affranchi  sur  les 
derniers  momens  de  son  maître  :  les  réponses 
furent  en  général  assez  sages ,  quelques-unes  in-^ 
considérées.  Tibère  lut  alors  le  billet ,  écrit  à 
peu  près  en  ces  termes  : 

«  Victime  de  la  calomnie  et  des  complots  d* 
mes  ennemis ,  et  ne  pouvant  faire  connoîtFC 
mon  innocence,  j'atteste  les  dieux ,  César ,  que 
je  vous  ai  toujours  été  fidèle ,  ainsi  qu'à  votre 
mère.  Je  vous  supplie  l'un  et  Tautre  de  pren- 
dre soin  de  mes  enfans.  Cn.  Pison,  qui  n'a 
point  quitté  Rome ,  est  innocent  des  mes  mal- 
iiears;  et  M,.  Pison  s'est  opposé  à  mon  retour 
en  Syrie.  Plût  aux  Dieux  que  la  vieillesse  du 
père  eût  écouté  la  jeunesse  du  fils  1  mes  instances 
en  sont  plus  vives ,  pour  qu'il  ne  soit  point  puni 
de  mes  rautes.  Au  nom  de  quarante^cinq  ans  de 
fidélité ,  du  consulat  dont  je  fus  honoré  avec 
Auguste  votre  père ,  de  l'amitié  que  vous  et  lui 
avez  eue  pour  moi  ,  accordez  à  un  61$  infortuné 
cette  grâce ,  la  dernière  qu'un  père  vous  demaœ» 
de.  »  Il  ne  dit  rien  de  Plancine. 

Tibère  ajouta  ,  pour  justifier  le  jeune  Pison 
de  la  guerre  civile,  qu'un  fils  n'avoit  pu  déso- 
béir à  son  père  ;  il  plaignit  cette  illustre  maison» 
et  la  triste  fin  de  Pison  même ,  fût-elle  juste* 
Ensuite  il  parla  pour  Plancine  en  rougissant  » 
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dore  et  flagitio  disseruit ,  matris  preces  obten- 
dens  i  in  quam  optimi  eu  jusque  secreti  questus 
inagîs  ardescbbant  :  Id  ergo  fas  avise  intérfectri- 
cem  nepotis  adspicere ,  adloqui  ,eriperé  senatui 
quod  pro  omnibus  civibus  leges  obtineant,  uni 
Gerraanico  non  contigisse  !  Vitellii  et  Veranii 
voce  defletum  Caesarem  ;  ab  imperatore  et  Au- 
gusta  defensam  Plancinam  !  proinde  venena  ,  et 
artes  tam  féliciter  expertas  yerteret  id  Agrip- 
pinam ,  in  libéros  ejus,  egregiamque  aviam  ac 
patruura  sanguine  miserrimae  domûs  exsatîaret. 
Biduuiû  super  h  se  imagine  cognitionîs  absump- 
tum  ;  urgente  Tiberio  liberos  Pisonis  ,  matrem 
uti  tuerentur.  Et  cùm  accusatores  ac  testes  cer- 
tatim  perorarent ,  respondente  nullo,  miseratio 
vquàm  invidia  augebatur.  Primus  sententiam  ro- 
gatus  Aurelius  Cotta  Consul  (  nam  referente 
Cxsâre  magistratus  eo  etiam  munere  fungeban- 
tur  ) ,  nomen  Pisonis  radendunL&stis  censuit  ; 
partem  bonorum  publicandam ,  par^  ut  Cn. 
Pisoni  fiiio  concederetur  ,  isque  prsenomen  mu- 
taret  -,  M.  Piso  exutà  dignitate ,  et  accepte  quin- 
quagies  sestertio,  indecem  annos  relegaretur  J 
concessâ  Plancinae  incolumitate  ob  preces  Au- 
guste. 

Multa  ex  eâ  sententiâ  mitîgata  sunt  àprincîpe  ; 
ne  nomen  Pisonis  fastis  eximeretur,quando  M. 
Antonii  qui  bellum  patris  fecîsset ,  Juli  Antonii 
qui  domum  Augusti  vioiasset,manerent;  etM« 
Pisonem  ignominiae  exenpiit ,  concessitque  ei  pa- 
terna  bona  ;  satis  fîrmus ,  ut  ssepé  memoravi , 
adyersùm  pecuniam^  et  tum  pudore  absolu ts 
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et  en  altëguant  avec  indécence  les  prières  de 
sa  mère ,  qui  n'en  fut  que  plus  exposée  aux  mur- 
mures secrets  des  gens  de  bien  ;  ils  6'indi« 
gnoient  «qu'on  permît  à  une  aïeule  de  voir,  d'cn« 
tretenir ,  d'arracher  au  sénat  la  meurtrière  de  son 
petit-fils  ;  qu'on  refusât  au  seul  Germanicus  ce 
que  les  lois  accordoient  au  moindre  citoyen; 
que  Vitellius  et  Véranius  déplorant  sa  mort , 
l'empereur  et  sa  mère  défendissent  Plancine  , 
qui  bientôt  exerceroît  contre  Agrippine  et  ses 
enfans ,  Part  des  poisons  où  elle  avoit  déjà  si 
bien  réussi ,  et  rassasieroit  du  sang  do  cette  fa- 
mille infortunée  un  oncle  et  une  aïeule  si  res- 
pectables. i>  On  consuma  deux  fours  à  ce  fantôme 
de  procès  j  Tibère  pressoit  le  fils  de  Pison  de 
défendre  leur  mère  ;  et  comme  les  accusateurs  et 
les  témoins  la  chargeoient  sans  qu'on  leur  répon- 
dit 9  la  pitié  remplaçoit  peu  à  peu  la  haine.  Le 
Consul  Aurélius  Cotta  ,  premier  opinant  (  car 
les  magistrats  opinoient  y  même  quand  l'empe- 
reur faisoit  le  rapport  ) ,  fut  d'avis  de  rayer  des 
fastes  le  nom  de  Pison  ;  de  confisquer  une  partie 
de  ses  biens  ;  de  laisser  l'autre  à  Cneus  rison 
son  fils  ,  en  l'obligeant  à  changer  de  prénom  ;  da 
priver  M,  Pison  de  son  rang  ,  en  lui  donnant 
cinq  millions  de  sesterces  (1)9  et  de  le  bannir 

tour  dix  ans  ;  d'accorder  enfin  aux  prières  de 
ivie  la  grâce  de  Plancine. 
Tibère  mitigea  cet  avis  en  plusieurs  points;» 
Il  s'opposa  à  ce  qu'on  rayât  des  fastes  le  nom  de 
Pison ,  puisqu'on  y  laissoit  ceux  de  Marc  An- 
toine qui  avoit  fait  la  guerre  à  la  patrie ,  et  de 
Jules  Antoine  qui  avoit  déshonoré  la  maison 
d'Auguste.  Il  épargna  la  flétrissure  à  M.  Pison  , 
et  lui  laissa  les  biens  de  son  père  ;  l'argent  , 
comme  je  l'ai  dit,  le  touchoitpeu^  et  la  honte 

(i)  Environ  cinq  ceat  mille.  livres. 

Tom^  IIL  I 
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Plancîns  placabilîor,  Atque  idem  cùm  Valeriu» 
/Messallinus  signum  aureum  in  sede  Martis  DU 
torîs  ,  Caecina  Severus  aram  Ultioni  statuendam 
censuissent ,  prohibait  :  ob  externas  eavictorias 
sacrari  dictitans  ;  domestica  mala  tristitiâ  ope- 
rïenda. 

Addiderat  Messallinus ,  Tibeno  et  August» , 
et  Antoniae  ,  et  Agrippinse ,  Drusoque  y  ob  vin- 
dictam  Germanici  grates  agendas  ,  ûmiseratque 
Claudii  mentionem;  et  Messallinum  quidemL, 
Asprenas  senatu  coram  percunctatus  est ,  an 
prudens  prseterisset  t  ac  tum  demùm  nomen 
Claudii  adscriptum  est,  Mihi ,  quantô  plura  re- 
centium  ,  seu  veterum  revolvo ,  tanto  magia 
ludibria  rerjum  mortalium  cunctis  in  negotiis 
obversantur  ;  quippè  famâ  ,  spe  ,  veneratione 
potiùs  omnes  destinabantur  imperio  ,  quàm 
quem  futurum  principem  fortuna  in  occulto 
tenebat. 

Paucis  post  diebus ,  Caesaranctor  senatui  fuit 
Viteliio ,  atque  Veranio ,  et  Servseo  sacerdotia 
tribuendi.  Fulcinio  sufFragium  ad  honore^  poUi- 
cîtus ,  monuit)  ne  facundiam  violentiâ  praecipi- 
taret. 

Is  finis  fuit  ulciscendâ  Germanici  morte ,  non 
modo  apud  illos  homines  qui  tum  agebant ,  etiam 
«ecutîs  teraporibus  vario  rumore  jactata  ;  adeo 
maxima  quseque  ambigua  sunt ,  dum  alii  que- 
quo  modo  audita  pro  compertis  habent,  alii  vera 
in  contrarium  vertunt  ;  et  giiscit  utrumque  pos« 
teritâte. 


Brevis  legum  Romanorum  historia» 

MULTITUDO  periclitantium  glîscebat,  cùm 
çj^nU  domus  delatorum  interpretationibus  svHh 
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l'avoir  sduvé  Plancine  le  r^ndoit  plus  traitable» 
Valérius  Messalinus  ayant  proposé  d*élever  un© 
statue  d^or  à  Mars  Vengeur  ,  et  Cécina  Sévérudi 
un  autel  à  la  Vengeance,  Tibère  représenta 
quil  failoit  réserver  de  tels  monuipens  pour  les 
succès  du  dehors ,  et  le  voile  de  la  tristesse  pour 
les  malheurs  dome^iques. 

Messalinus  proposa  de  remercier  Tibère  , 
Livie ,  Antonia ,  Drusus  ,  et  Agrîppine ,  d'avoir 
vengé  Germanicus  ;  il  ne  parla  point  de  Claude. 
L.  Asprenas  demanda  à  Messalinus  en  plein  sé- 
nat ,  s'il  avoit  omis  à  dessein  ce  nom ,  qui  aus- 
sitôt fut  joint  aux  autres.  Plus  je  réfléchis  sur 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  plus  je  vois  la 
fortune  se  jouer  des  choses  humaines.  Celui 
qu'elle  réservoit  secrètementpourle trône,  é toit 
h  dernier  que  l'opinion ,  l'espérance  et  l'estime 
publique  y  auroient  destiné. 

Peu  de  jours  après  ,  l'empereur  engagea  le 
sénat  à  donner  le  sacerdoce  à  Vitellius  ,  à  Vé- 
ranius  et  à  Servaeus.  Il  promit  à  Fulcinius  son 
suffrage  pour  les  charges ,  en  l'avertissant  de 
réprimer  la  fougue  de  son  éloquence. 

Ainsi  fut  vengée  la  mort  de  Germanicus  »  qui 
non  seulement  dans  le  temps  ,  mais  encore  de- 
puis ,  a  été  si  diversement  racontée.  Tant  les 
faits  les  plus  importans  sont  douteux ,  les  uns 
donnant  pour  certain  le  plus  léger  ouï^Kiire ,  les 
autres  défigurant  à  dessein  la  vérité  ;  et  la  pos- 
térité croit  être  instruite. 


Histoire  abrégée  des  lois  Romaines, 

Le  nombre  des  accusés  grossîssoit  de  jour 
en  jour  j  les  délations  perdoient  toutes  les  fa- 
nàlles  t  et^  on  géioaissoit  .sôus  les  lois  ,  comme 
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yerterentur:  litque  antehac  flagitiîs  ,  ita  tune 
legibus  laborabatur.  Ea  res  admonet  ut  de  prin. 
cipiis  jurîs,  et  quibus  modis  ad  hanc  mùltitu- 
dinem  infini^am  ac  varietateni  legum  perventum 
8it ,  altiùs  disseram. 

Vetustissimi  mortalium ,  nuUa  adhuc  malâ 
libidine  ,  sine  probro  ,  scelere  ,  eoque  sine 
pœna  aut  coêrcitîonibus  agebant  :  neque  prse- 
mîis  opus  erat ,  cùm  honesta  suopte  ingenio 
peterentur  ;  et  ubi  nihil  contra  morem  cupe» 
rent ,  nihil  per  metum  vetabatdr.  At  postquam 
exul  aequalitas ,  et  pro  modestiâ  ac  piaoore  ,  am* 
bitio  et  vis  incedebat ,  provenére  dominationes  ; 
iDultosque  apud  populos  sternum  mansère. 
Quidam  statim ,  aut  postquam  regum  pertaesum  , 
leges  maluerunt.  Hse  primo  rudibus  hominum 
animis  simplices  erant  :  maximèque  fama  celé* 
bravit  Cretensium ,  quas  Minos  ;  Spartanorum  , 
quas  "Lycurgus  ;  ac  mox  Atheniensibus  quaeid- 
t)ores  jam  et  plures  Solon  perscripsit.  Nobis 
Romulus  9  ut  libitum  ,  imperitaverat  :  dein  Nu- 
ina  religionibus  et  divino  jure  populum  de- 
vinait ,  repértaque  qusedam  à  Tullo  et  Anco  : 
sed  prxcipuus  Servius  TulUus  sanctor  legum 
fuit ,  quîs  etiam  reges  obtemperarent. 

Pulso  Tarquinio ,  adversùm  patrum  factiones 
multa  populus  paravit  tuends  libertatis ,  et  fir- 
xuands  concoraiae  :  creatique  decemviri  ;  et  ac- 
citis  qus  usquam  egregia ,  composite  duodecim 
tabulé  finis  aequi  juris.  Nam  secutae  leges ,  etsi 
aliquando  in  maleficos  ex  delicto ,  saepiùs  ta- 
men  dissentione  ordinum,  et  apiscencfi  inlîci- 
tos  honores ,  aut  pellendi  claros  viros  ,  aliaque 
ob  prava  ,  per  vim  lats  sunt.  Hinc  Gracchi  ,  et 
Saturnin! ,  turbatores  plebis  ;  nec  minor  largitor 
copine  senatûs  Drusus  î  corrupti  spe ,  mt  Ulusi 
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ftutrefois  sous  les  crimes.  Je  vais ,  à  cette  oc- 
casion, développer  les  principes  du  droit,  et 
les  causes  qui  ont  fait  naître  cette  foule  de  lois 
si  différentes.  ^ 

Les  premiers  hommes ,  sans  vices,  sans  honte 
et  sans  crimes  ,  ctoient  aussi^sans  liens  et  sans 
châtimens.  Leur  penchant  au  bien  rendoit  même 
les- récompenses  inutiles  ;  la  justice  seule  com* 
mandoit  et  non  la  crainte.  Mais  Tégalité  étant 
détruite ,  l'ambition  et  la  violence  ayant  pris  1^ 
place  de  la  modération  et  de  l'honneur ,  on  eut 
des  rois ,  et  plusieurs  peuples  les  ont  gardés. 
Quelques  états  ,  dés  leur  origine ,  ou  bientôt 
las  de  la  monarchie  ,  préférèrent  les  lois.  Les 
premières  furent  simples  comme  les  hommes  : 
on  distingua  celles  de  Crète  par  Minos ,  et  de 
Sparte  par  Lycurgue  -,  Solon  en  donna  aux  Athé* 
niens  de  plus  nombreuses  et  de  plus  réfléchie84 
Chez  nous  Romul.us  eut  un  pouvoir  arbitraire  î 
après  lui  Numa  lia  le  peuple  par  la  religion 
et  les  lois  divines.  TuUus  et  Ancus  y  ajoutèrent 
quelque  chose.  Mais  Servius  Tullius  fit  le  pre- 
mier des  lois  qui  commandèrent  aux  rois  même. 

Tarqain  chassé ,  le  peuple  employa  différens 
moyehs  pour  défendre  sa  liberté ,  et  pour  se 
réunir  contre  les  factions  du  sénat.  On  créa  lea 
décemyirs  ;  et  des  meilleures  lois  connues,  et 
rassemblées  9  on  composa  celle  des  douze  ta- 
bles. Ce  fut  le  dernier  code  juste.  Les  loi»  qui 
suivirent  furent  à  la  vérité  quelquefois  établies 
contre  le  crimes  mais  plus  souvent  par  la  vio-< 
lence ,  par  la  dissension  des  ordres  de  l'état , 

Gur  envahir  les  honneurs ,  pour  chasser  de 
ns  citoyens  ,  ou  pour  d'autres  motifs  odieux. 
De -là  les  troubles  excités  dans  le  peuple 
par  les  Gracchus  et  les  Saturninus  ;  les  largesses 
(te  Drusus  au  nom  du  sénat  ;  nos  alliés  corrom<^ 
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per  intercessionem  socii.  Ac  ne  bello  quidem 
Italico ,  mox  civili  omissum  ,  quin   multa  et 
diversa  sciscerentur  ;  donec  L.  SuHa  dictator , 
abolitis  vel  conversis  prioribus  ,  cùm  plura  ad- 
didisset,  otium  ei  rei  haud  in  longiim  paravit; 
statim  turbidis  Lepidi  ro^aticmibus ,  ncque  mul- 
to  post  tribunis  redditâ  licentiâ  quoquo  vellent 
populum  agitandL  Jamque  non  modo  in  com» 
mune  ,  sed  in  singulos  homines  lataé  quaestiones , 
et  corruptissimâ  republicâ  plurimse  leges. 
'    Tum  Cneus  Pompeius  tertiùm  consul ,  cor- 
rigendis  moribus  delectus ,  et  gravior  remediis 
«]uàm  delicta  erant ,  suarumque  legum  auctor 
idem  ac  subvorsor,  quae  armis  tuebatur  ,  armis 
ami  si  t.  Exin  continua  per  viginti  annos  discor- 
dia  ,  non  mos  ,  non  jus  ;  deterrima  quaeque  im^ 
pun^j   ac  multa  honesta  exîtio  fuêre.    Sexto 
demiim  consulatu  Caesar  Âugustus  ,  potenti» 
«ecurus,  quae  triumviratu  jusseratabolevitj  de- 
ditque  )ura,  <juîs  pace  et  principe  uteremur. 


De  Romanorum  luxu. 

Dites  olim  familise  nobilium ,  aut  claritudine 
insignes  ,  studio  magnificentise  prolabebantur  : 
nam  etidm  tum  plebem ,  socios ,  régna  colère  , 
et  coli  licitum  :  ut  quisque  opibus  ,  domo,  pa- 
ratu  speciosus ,  per  nomen  et  clientelaa  inlus- 
trior  habebatur.  Postquam  cxdibus  saevitum  ,  et 
inagnitudo  famae  exitio  erat ,  Cîeteri  ad  sapien- 
tiora  convertêre  :  simul  noyi  homines  è  muni- 
cipiis  et  colôniis ,  atgue  etiam  proviixcii$  »  ia 
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pus  par  des  promesses ,  oa  joués  par  l'oppo- 
sition qu'on  y  mettoit.  Cependant ,  malgré  la 
guerre  d'Italie  et  la  gwerre  civile  ,  on  fit  en- 
core beaucoup  de  lois.  Le  dictateur  Sylla  abolit 
ou  changea  les  anciennes  ,  et  en  ajouta  plu- 
sieurs. Après  lui ,  elles  cessèrent  un  moment; 
mais  bientôt  on  vit  les  requêtes  violentes  de 
Lépide,  et  la  licence  rendue  aux  tribuns  de 
remuer  le  peuple  à  leur  gré.  Alors  non  seule- 
ment le  besoin  de  l'état,  mais  chaque  particu- 
lier fut  un  objet  de  lois ,  et  la  corruption  en 
augmenta  le  nombre. 

Pompée  y  dans  son  troisième  consulat ,  choisi 
pour  corriger  les  mœurs ,  employa  des  remèdes 
pires  que  les  maux ,  fit  des  lois ,  les  abolit ,  et 

i>erdit  par  los  armes  ce  qu'il  avoit  conservé  par 
es  armes.  De-là  vingt  ans  de  troubles  ;  plus 
de  régie ,  plus  de  justice ,  le  crime  impuni  , 
et  souvent  la  vertu  opprimée.  Enfin ,  Auguste , 
consul  pour  la  sixième  fois,  et  affermi  dans  soii 
pouvoir,  anéantit  les  ordonnances  du  trium- 
virat, et  nous  donna,  par  ses  lois,  la  paix  et 
la  monarchie. 


Réflexions  sur  le  luxe  des  Romains, 

Autrefois  les  maisons  riches  ou  illustres  se 
ruinoient  par  leur  magnificence  ;  il  étoit  per- 
nïis  alors  de .  faire  ainsi  sa  cour  au  peuple  , 
aux  alliés ,  aux  rois  ;  on  avoit  un  noiti  et  des 
cuens  à  proportion  de  ses  richesses ,  de  son 
état  et  de  son  luxe.  Mais  la  réputation  devenant 
tuneste ,  et  les  meurtres  fréquens,  on  se  montra 
P|u8  sage  :  en  même  temps  le  sénat  se  remplit 
d  nommes  nouveaux,  qui  apportèrent  des  villes 
ïQunicipales  ,  des  colonies ,  ou  des  provinces  , 
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senatum  crebro  adsuropti,  domcsticam  parcw 
inoniam  întulerunt^  et  quanquam  fortunâ  vel 
industriâ  plerique  pecuniosam  ad  senectam  per- 
Tenirent,  mansit  tamen  prior  auimus.  Sed  prae- 
cipuus  adstricti  moris  auctor  Vespasianus  fait, 
antiquo  ipse  cultu  victuque;  obsequîum  inde 
in  principem,  et  aemiilaiidi  amor,  validior  quàm 
pœna  ex  iegibus  et  metus.  Nisi  forte  rébus 
cunctis  inest  quidam  velut  orbis,  ut  quemadino- 
dùm  temporuin  vices  ,  ità  raorum  vertantur  : 
nec  omnia  apud  priores  meliora,  sed  nostra 
quoque  aetas  multa  laudis  et  artium  imitanda 
posteris  tulit. 


Suos  refelîit  accusatores  Cremutius  Cordas, 

CoRNELio  Cosso  ,  Asinio  Agripppâ  ,  Coss. 
Cremutius  Cordus  postulatur  novo  ac  tune  pri- 
mùm  audito  crimine  ,  quod  ,  edilis  annalihus , 
laudatoque  M.  Brut(y,  C.  Cassium  Romanorum 
ultimum  dixisset.  Accusabant  Satriu8  Secun- 
dus ,  et  Pinarius  Natta  ^  Sejani  clientes  :  id 
perniciabile  reo ,  et  Csesar  truci  vultu  defen- 
sionem  accîpiens  :  quam  Cremutius  relinquendae 
vitse  certus ,  in  hune  modum  exorsus  est  : 
«  Verba  mea,  P.  C.  arguuntur  :  adeô  factorum 
innocens  sum.  Sed  neque  haec  in  principem  , 
aut  principis  parentera  ,  quos  lex  majestatis 
amplectitur.  Brutum  et  Cassium  laudavisse  di- 
cor ,  quorum  res  gestas  cùm  plurimi  compo- 
8uerint,  nemo  sine  honore  raemoravit.  Titus 
Livius ,  eloquentise  ac  fidei  prsclarus  in  pri- 
mis ,  Cn.  Pompeîum  tantis  laudibus  tulit  ,  ut 
Pompeianum  eum  Augustus  appeilaret  :  neque 
id  amicitiae  eorum  offecit.    Scipionem  ^  Afra- 
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leur  parcimonie  domestique  ;  et  cet  esprit  sub- 
sista ,  quoique  plusieurs  fussent  parvenus  ,  par 
leur  bopheur  ou  leur  savoir  £aire  ,  à  une  vieil'- 
lesse  opulente.  Mais  le  vrai  modèle  de  la  vie 
înjgîile  fut  Vespasien ,  qui  affectoit  de  vivre  à 
l'antique  ^  le  désir  dliqiter  le  prince  et  de  lui 
faire  sa  cour,  eut  plus  de  force  que  la  crainte 
le  la  punition  et  clés  lois.  Peut-être  y  a-t-il 
mssi  pour  les  mœurs  une  révolution  réglée 
:omme  pour  les  saisons  ;  peut-être ,  à  quelques 
îgards ,  valons-nous  mieux  que  nos  pertes ,  et 
mériterons^nous  aussi  d'être  loués  et  imités  par 
DOS  neveux. 


Défense  de  Crémutius  Cordas, 

Sous  le  consulat  de  Cornélius  Cossus  et 
d'Asinius  Agrippa  ,  on  fit  à  Crémutius  Cordus 
un  crime  ,  jusqu'alors  inouï  ,  d'avoir  publié 
une  histoire  où  il  louoit  Brutus  ,  et  nommoit 
Ca8sius  le  dernier  des  Romains.  Ses  délateurs 
étoient  Satrius  Sécundus ,  et  Pinarius  Natta  ,' 
créatures  de  Séjan  ;  présage  funeste  pour  l'ac- 
cusé ,  ainsi  que  l'air  menaçant  de  l'empe- 
reur. Résolu  de  quitter  la  vie  ,  il  se  défendit 
en  ces  termes  :  «  Sénateurs  ,  on  me  reproche 
mes  discours  ,  tant  mes  actions  sont  innocen- 
tes; mais  ces  discours  même  n'attaquent  ni  le 
prince ,  ni  sa  mère ,  seul  crime  de  lèse-majesté» 
On  m'accuse  d*avoir  loué  Brutus  et  Cassius  , 
^oni  tant  d'auteurs  ont  écrit  l'histoire  ,  et  qu'au- 
cun n'a  nommés  sans  éloges.  Tite  -  Live  ,  si 
cloquent  et  si  sage ,  a  donné  tant  de  louange» 
a  Pompée,  qu'Auguste l'appeloit  le  Pompéien: 
W  amitié  n'en  souffrit  pas.  Il  traite  souvent 
^homme^  illustres  Afranius ,  Scipion ,  ce  Brutus 
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nium,  hune  ipsum  Cassiura  ,  hiiiic  Bratam  , 
nusquàm  latrones  et  parricidas  ,  qus  nunc  Toca- 
bula  imponnntur ,  eaepé  ut  insignes  vîros  no- 
minant.  Asînii  Pollionis  scrîpta  egregiam  eorum- 
dem  memoriam  tradunt  Messalla  Corvinus  im- 
peratorem  suum  Cassium  prsedicabat ,  et  uter- 
que  opibusque  atqué  honoribus  peiriguére, 
Marci  Ciceronis  libro  ,  qùo  Catonem  cœlo 
sequavit,  quid  aliud  dictator  César  ,  quàm  re»- 
criptâ  oratipne  ,  velut  apud  judices  respondit  f 
Antonii  epistolae ,  Bruti  concîones  ,  &lsa  qui- 
dem  in  Augustum  probra  ,  sed  multa  cum  acer- 
bitate  habent  :  carmina  Bibaculi  et  Catulli , 
referta  contumeliîs  Caesarum  leguntur  :  sed 
ipse  divus  Julius  ,  ipse  divus  Augustus  ,  et 
tulêre  ista,  et  relinquêre;  haud  facile  dixerim, 
moderatîone  magis  et  sapientiâ  :  namque  spreta 
exoiescunt  ;  si  irascare  ,  agnita  videntur. 

Non  attingo  Grsecos ,  quorum  non  modo 
libertas  ,  etiam  libido  impunita  :  aut  si  quis 
advertit,  dictis  dicta  ultus  est  Sed  maxime 
solutum  ,  et  sine  obtrectatore  fuit,  proderede 
lis  quos  mors  odio  aut  gratias  exemisset.  Nùm 
cùm  armatis  Cassio  et  Bruto  ,  ac  Philippenses 
campos  pbtinentibus ,  belli  civilis  causa  popu- 
lum  per  concîones  incendo  f  An  illi  quidem 
septuagesimum  ante  annum  perempti,  quomodo 
imaginibus  suis  noscuntur ,  quas  nec  victor  qui- 
dem  abolevit ,  sic  partem  memoriae  apud  scrip- 
tores  retinent  ?  Suum  cuique  decus  posteritas 
rependit  ;  nec  deerunt ,  si  damnatio  ingruit , 
qui  non  modo  Cassii  et  Bruti ,  sed  etiam 
mei  memînerint.  Egressus  dein  senatu  ,  vitam 
abstinentiâ  fihivit  *.  libros  per  édiles  cremandos 
censuère  patres  ;  sed  manserunt  occultati  ,  et 
editi.    Quo  magis  socordiam  eorum  inridece 
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même  et  ce  Cassius  :  jamais ,  comme  on  le  fait 
aujourd'hui ,  de  voleurs  et  de  parricides,  Asinius 
Pollion  a  célébré  leur  mémoire  ;  Messala  Cor*' 
YÎDUS  appeloit  Cassius  son  général ,  et  ces  deux 
écri?ain8  ont  été  comblés  de  biens  et  d'hon- 
neurs. Ciçéron ,  dans  un  de  ses  livres  ,  ayant 
déifié  Caton ,  César  ,  quoique  dictateur ,  n'y 
répondit  que  par  écrit ,  comme  il  eût  fait 
en  justice.  Les  lettres  d'Antoine ,  les  haran- 
gues de  Brutus ,  sont  des  satires  d'Auguste , 
fausses  à  la  vérité,  mais  trés-amères.  On  lit 
encore  les  vers  de  Bibaculus  et  de  Catulle  ,* 
pleins  d'invectives  contre  les  empereurs.  César 
et  Auguste  ,  soit  modération ,  soit  sagesse  , 
ont  souffert  et  méprisé  ces  injures  :  car  le  mé* 
pris  les  fait  tomber ,  et  le  ressentiment  avoue 
qu'on  les  mérite.  \ 

»  Je  ne  parlerai  point  des  Grecs  ;  chez  eux 
la  liberté  ,  la  licence  même  étoient  impunies  ; 
du  moins  on  ne  s'y  vengeoit  d'une  satire  que 
par  une  autre  :  mais  jusqu'ici  il  étoit  permis 
d'apprécier ,  sans  crainte  de  détracteurs ,  ceu^ 
que  la  mort  a  soustraits  à  la  faveur  ou  à  la 
naine.  Ai-je  porté  les  armes  avec  Brutus  et 
Cassius  dans  les  champs  de  Philippes  l  Ai-je 
par  des  harangues  animé  le  peuple  à  la  guerre 
civile  r  depuis  soixante  et  dix  ans  qu'ils  ne 
sont  plus  ,  leurs  images ,  que  le  vainqueur 
même  n'a  point  détruites  ,  nous  les  rappellent; 
n'ont-ils  pas  aussi  leur  place  dans  l'histoire? 
La  postérité  fait  justice  ;  et  si  vous  me  con- 
damnez ,  Brutus  et  Cassius  feront  souvenir  de 
nioi.  »  Il  sortit  ensuite  du  sénat ,  et  se  laissa 
mourir  de  faim.  Le  sénat  chargea  les  édiles 
de  briiler  ses  livres  ;  mais  on  les  cacha  et  on 
^es  lut.  L'autorité  est  bien  ridicule ,  quand  elle 
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libet ,  qui  px«senti  })otentiâ  creciunt  extingnî 
posse  etiam  sequentis  sévi  meinoriam.  Nara 
contra  ,  punitis  ingeniis  gliscit  auctorîtas  : 
neque  aliud  externi  reges ,  aut  qui  eâdem 
8£vitiâ  usi  sunt ,  nisi  dedecus  8ibi  »  atque  ilii$ 
gloriam  peperêre. 


Mors  Senecœ. 

5equîtuT  cœdeg  Annaei  Senecae  Istissima 
principî  ,  non  quia  conjurationis  noanifestum 
compererat ,  sed  ut  f^rro  grassaretur ,  quando 
venenura  non  processerat.  Solus  quippe  Nataiis , 
et  hactenùs  prompsit  :  Missum  se  ad  segrotum 
Senecam  ,  ut  viseret  ,  conquerereturque  ,  cur 
Pisonem  aditu  arceret ,  meliùs  fore  ,  sî  ami- 
citiam  famîtiari  congressu  exercuissent.  Et  res- 
pondisse  Senecam  :  sermones  mutaos  et  crebra 
colloquia  neutri  conducere  :  cseterùm  salutem 
8uam  incoluraitatè  Pisonis  innitî.  Haec  ferre 
Granîus  Silvanus,  tribunus  cohortis ,  et  ,  an 
dicta  Nataiis ,  suaque  responsa  nosceret ,  per- 
contari  Senecam  jubetur.  Is ,  forte ,  anprudens  j 
ad  eum  diem  ex  Campania  remeaverat ,  quar- 
tumque  apud  lapidem ,  suburbano  rure  ,  subs- 
titerat.  1116  ,  propinquâ  vesperâ  ,  tribunus  ve- 
nit ,  et  villam  globis  militum  sepsit.  Tum  ipsi , 
€um  Porapeia  Paulina  uxore ,  et  amicis  duobus 
epuknti ,  mandata  imperatoris  edidit. 

Seneca ,  missum  ad  se  Natalem ,  conquaes- 
tumque  nomine  Pisonis,  quod  visendo  eo  prohi- 
t)eretur ,  seque  rationem  valetudinis  et  amorem 
quietis  excusavisse  y  respondit.  Cur  salutem 
privati  hominis  incolumitati  sus  anteferret, 
causam  non  habuisse  ^  nec  sibi  promptaxn  in 
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prétend  ordonner  l'oubli  à  nos  descendans.  Au 
contraire  ,  la  pianition  donne  de  l'éclat  aux 
écrivains;  et  quand  on  a  sévi  contre  eux,  chez 
les  étrangers ,  ou  chez  nous ,  on  n'a  fait  que 
les  rendre  célèbres  et  se  déshonorer. 


Mort  de  Sénèque» 

Ce  meurtre  (i  )  fut  suivi  de  celui  de  Sénéque , 
lans  aucune  preuve  qu'il  eût  conspiré  ;  mais  le 
Tyran  fut  ravi  de  s'en  délivrer  par  le  fer ,  le 
poison  n'ayant  pas  réussi.  Natalis  seul  avoit  fait 
cette  déposition  légère  :  «  Que  Pison  l'avoit  en- 
voyé à  Sénéque  malade ,  pour  se  plaindre  de  ce 
qu'il  lui  refusoit  l'entrée  do  sa  maison ,  et  l'en- 
gager à  entretenir  leur  amitié  par  un  commerce 
intime  ;  à  quoi  Sénéque  avoit  répondu ,  que  des 
entretiens  fréquens  et  secrets  nuiroient  à  l'un  et 
à  Tautre  ;  qu'au  reste  sa  conservation  dépendoit 
de  celle  de  Pison.  ^  Granius  Silvanus  ,  tribun 
d'une  cohorte ,  est  chargé  d'aller  demander  au 
Philosophe  s'il  convenoit  du  discours  de  Natalia 
et  de  sa  réponse.  Sénéque  ,  soit  à  dessein ,  soit 
par  hasard,  é toit  revenu  ce  jour-là  deCampanie, 
et  se  reposoit  dans  une  de  ses  maisons  à  quatre 
milles  de  Rome  ^  il  y  étoit  à  table  sur  le  soir 
avec  Pauline  son  épouse ,  et  deux  amis ,  lors* 
qne  le  tribun  arriva ,  '  fit  investir  sa  maison ,  et 
lui  porta  les  Ordres  de  l'empereur. 

Sénéque  répondit,  «  Que  Pison  lui  avoit  en-^ 
voyé  Natalis  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  refu-t 
«oit  de  le  voirj  qu'il  s'en  étoit  excusé  sur  sa 
santé  et  son  amour  pour  le  repos  ;  qu'il  n'avoit 
aucun  sujet  d'attacher  sa  conservation  à  celle 

(i)  Celoi  de  Phutiat  Latézannsj  consul  désigné* 
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adulatione  ingenium.  Idque  nulli  magis  gnarom, 
quàm  Neroni  ,  qui  j$sepiùs  fibertatem  Sériées , 
quàm  servîtium  expertu»  esset.  Obi  hapc  à  tri- 
bune relata  sunt,  Poppaeâ  et  Tigelb'no  corara  , 
quod  erat  saevienti  piincipi  intimum  consi- 
Ûorum ,  interrogat  ;  an  Seneca  voiuntariam  nior- 
tem  pararet  t  Tum  tribunus,  nuUa  pavoris  si- 
gna ,  nîhii  triste  in  verbis  ejus  p  aut  vultu  ,  de- 
prehensûm ,  confirmavit.  Ergo  regredi  ,  et  in- 
dicere  mortem  jubetur.  Tradit  Fabius  Rusti- 
eus,  non  eo  ,  quo  venerat ,  itinere  reditum  , 
8ed  flexisse  ad  Fenium  prsfectum  ,  et  expo- 
sitis  Cxsaris  jussis,  an  obtemperaret ,  interro« 
gavisse  :  monitumque  ab  eo  ,  ut  exsequeretur  ; 
fatali  omnium  ignaviâ  :  nam  et  Silvanus  intei 
conjuratos  erat,  augebatque  scelçra  ,  in  quo- 
rum ultionem  consenserat.  Voci  tamen  et  aspec- 
tui  peq)ercit.  Intromisitque  ad  Senecam  unum 
ex  centurionibus,  qui  necessitatem  ultimam  de- 
nunciaret. 

nie  interritus  poscit  testaroenti  tabulas  :  ac 
denegante  centurione  ,  conversus  ad  amicos  ; 
Quan4o  meritis  eorum  referre  gratiam  prohibe- 
^  retur ,  quod  unum  jam ,  attamen  pulcherrimum 
habebat,  imaginem  vits  suse  relinquere  testatur  : 
cujus^  si  memores  essent ,  bonarum  artium ,  et 
famam  tam  constantis  amicitis  laturos.  Simul 

.  lacrymas  eorum ,  modo  sermone  ,  modo  inten- 
tior  in  modum  coêrcentis  ,  ad  firmitudinem  re- 
vocat ,  rogitans  :  Ubi  praecepta  sapientiae  i  Ubi 
totper  annos  meditata  ratio  adversùm  immi- 
nentîa  ?  Ciii  enira  ignarum  fuisse  ssvitiam  Ne- 
ïouis/  Neque  aliud   superesse ,  post  xnatrem 
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d'un  particulier ,  et  que  Néron ,  à  qui  il  avoit 
plus  souvent  parlé  en  honune  libre  qu'en  esclave , 
savoit  mieux  que  personne  qu'il  n'étoit  point 
flatteur^»  Le  tribun  ayant  rapporté  ce  discours 
au  prince  devant  Poppëe  et  Tigellinus  ,  son 
conseil  de  cruauté  ,  il  demande  si  Sénéque  songe 
à  se  donner  la  mort.  Le  tribun  répond  qu'il  n'a 
remarqué  ni  crainte  ni  tristesse  sur  son  yisage  , 
ni  dans  ses  paroles.  On  lui  ordonne  de  repartir , 
et  d'annoncer  la  mort  à  Séncque.  Fabius  Rusti- 
eus  dit  qu'il  alla  par  un  autre  chemin  trouver 
le  préfet  Fénius ,  lui  fit  part  des  ordres  dé  Tem'- 

Îiereur,  lui  demanda  s'ilobéiroit ,  et  que  Fénius 
e  lui  conseilla  ;  tant  une  lâcheté  fatale  glaçoit 
tous  les  cœurs  !  car  Silvanus  étoit  un  des  con« 
jurés  ,  et  contribuoit  à  grossir  les  crimes  qu'il 
avoit  promis  de  punir.  Cependant  il  n'eut  pas  Ja 
force  de  voir  Sénèque ,  et  lui  fit  annoncer  par 
un  centurion  ,  qu'il  falloit  mourir. 

Sénèque ,  sans  se  troubler ,  demande  à  finir 
son  testament;  le  centurion  l'ayant  refusé  ,  il 
se  tourne  vers  ses  amis ,  et  leur  dit  :  Que  puis-* 
qu'on  Tempêchoit  de  leur  témoigner  sa  recon-  , 
noissànce  ,  il  leur  laissoit  le  seul  bien ,  mais  la 
plus  précieux  qui  lui  restât ,.  l'image  de  sa  vie^ 
que  le  souvenir  qu'ils  en  conserveroient ,  hd- 
noreroit  leurs  sentimens,  et  rendroit  leur  amitié 
mémorable.  i>  \\%  fondent  en  larmes  :  Sénéque 
tantôt  les  console ,  tantôt  leur  reproche  leur 
foiblesse ,  en  leur  demandant  avec  fermeté  : 
«Qu*étoient  devenus  les  préceptes  de  la  sagesse, 
et  les  réflexions  qui  depuis  tant  d'années  avoient 
dû  les  prémunir  contre  ce  qui  les  menaçoit  f 
Si  la  cruauté  de  Néron  n'étoit  pas  trop  connue  , 
et  si  ,  après  avoir  tué  sa  mère  et  son  frère,  il 


/ 
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fratremque    interfectos  ,  quàm    ut  edlucatoris 
praeceptorisque  necem  adjiceret, 

Ubi  haec  atque  talia  velut  in  commune  disse- 
ruit,  complectîtur  uxorem>9  et  paululùm  ad- 
yorsùft  prsesentem  fortitudinem  mollitus ,  rogat 
oratque  ,  temperaret  dolori ,  ne  sternum  susd- 
peret ,  sed  in  contemplatione  vitte  per  virtu» 
tem  actae,  desiderium  mariti  solatîis  honestis 
tolerarety  IHa  contra  ,  sibi  quoque  destinatam 
xnor^m  adseverat,  manumque  percussorîs  ex- 
poscit«  Tum  Seneca  gloriae  ejus  non  adversu^  « 
simul  amore  ,  ne  sibi  unicè  dilectam  ad  injurias 
relinqueret  :.  Vitae  ,  inquit,  delînlmenta  mons- 
traveram  tibi ,  tu  mortis  decus  mavis  :  non  in- 
videbo  exemplo.  Sit  hujus.  tam  fortis  exitus 
constantiâ  pênes  utrosque  par ,  claritudinis  plas 
in  tuo  fine.  Post  quae  eodem  ictù  brachia  ferro 
ex8olvunt.  Seneca ,  quoniam  seniîe  corpus  et 
pai*vo  vie  tu  tenuatum  ,  lenta  efFugia  sanguini 
praebebat ,  crurum  quoque  et  poplitum  venas 
abruropit.  Saevisque  cruciatibus  defessus  ,  ne 
dolore  $uo  animum  uxoris  iiifringeret,  atque 
ipse  visendo  ejus  tormenta ,  ad  impatientiam 
delaberetur  ,  suadet  in  aiiud  cubiculum  absce- 
.derer.  £t  novissimo  quoque  momento  suppedi- 
tante  eloquentiâ,  advocatisscriptoribus^,  plera- 
que  tradidit ,  quae  in  vulgus  édita  ejus  verbis, 
invertere  supersedeo. 


Cœdes  Veterîs ,  Petronîi ,  et  Thraseœ. 

Haud  minus  prompte  L.  Vêtus,  socrusquc 
ejus  Sextia  ,  et  Follutîa  £lia,  necem  subiére: 


^^    i)ES  -AUTEURS    LATINS.        209 

ne  lui  restoitpâs  à  y  joindre  le  meurtre  de  son 
gouverneur  et  de  son  maître  l  ^ 

Après  ces  discours  généraux ,  il  embrasse  son 
cpouse  ,  et  son  courage  faisant  place  à  la  ten» 
dresse,  il  la  conjure  de  modérer  sa  douleur,  d'y 
mettre  des  bornes ,  et  de  chercher  dans  le  sou- 
venir de  la  vie  et  des  vertus  de  son  époux, 
un  soulagement  honorable  au  malheur  de 
le  perdre.  Pauline  répond  qu*elle  veut  aussi 
mourir  ,  et  demande  l'exécuteur.  Sénèque  ne 
voulant  pas  lui  ravir  cette  gloire  ,  et  craignant 
d'ailleurs  de  laisser  ce  qu'il  aimoit  en  butte  aux 
outrages  :  «  Je  vous  montre ,  lui  dit-il ,  ce  qui 
peut  vous  adoucir  Ir  vie  ;  vous  préférez  l'hon- 
neur et  l'exemple  de  mourir;  je  né  vous  l'en- 
vierai point  :  périssons  tous  deux  avec  un  égal 
courage ,  et  vous  avec  plus  de  gloire  que  moi.  Ti> 
Aussitôt  il  se  font  ouvrir  les  veines  des  bras. 
Sénèque,  qui,  aflfoibliparla  vieillesse  et  par  un 
régime  austère  ,  ne  perdoit  son  sang  qu'avec 
lenteur,  se  £ait  aussi  couper  les  veines  des 
jarrets  et  des  jambes.  Souffrant  alors  des  dou- 
leurs cruelles  ,  et  craignant  d'accabler  son 
épouse  par  le  spectacle  de  ses  maux,  ou  d'être 
accablé  lui- même ^ar  la  vue  de  son  épouse  mou- 
rante ,  il  l'engage  à  passer  dans  une  autre  cham- 
bre y  et  toujours  éloquent  jusqu'au  dernier  soupir, 
il  fit  appeler  des  secrétaires  à  qui  il  dicta  ces 
paroles  si  connues  ,  auxquelles  je  m'abstiens 
de  toucher. 


Supplice  de   Vêtus f  de  Pétrone  et  de  Thrasea» 

L.  VÊTUS  périt  aussi    très-courageusement 
avec  Sextia  sa  belle-mère  ,  et  Pollutia  sa  fille. 
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invUi  principi  ,  tanquàm  rivendo  exprobrarent 
interfectum  esse  Rulàcllium  Plautum ,  genermn 
Lucii  Veteri^.  Sed  initium  detegendse  ssevitiae 
prxbuit;  interversis  patron!  rébus,  ad  accusa- 
tionem  transgrediens  Fortunatuslibertus  ,  ascito 
Claudio  Demiano ,  queio ,  ob  flagîtia  victum  à 
Vetere ,  Asiae  proconsule  ,  exsolvit  Nero  ,  in 
praemium  accusationis,  Quod  uibi  cognitum  reo, 
seque  et  libertum  pari  sorte  componi ,  Foriuia- 
nos  in  agros  digreditur.  lUic  eum  milites  oc- 
culta custodiâ  circuradant.  Aderat  filia  super 
ingruens'^  periculum  ,  longo  dolore  atrox  ,  ex 
quo  percussores  Plauti  mariti  sui  viderat; 
cruentamque  cervicem  ejus  ainplexa,  servabat 
sanguinem,  et  vestes  respersas;  vidua,  im- 
plexa  luctu  continiio  ,  nec  uUis  alimentis  «  nisi 
quae  mortem  arcerent.  Tum ,  hortante  pâtre , 
Neapolim  pergit.  Et  quia  aditu  Neronis  prohi- 
bebatur ,  egressus  obsidens  ,  audiret  insontem, 
xieve  consulatûs  sui  quondam  coliegam  dederet 
Uberto,  modo  muliebri  ejulatu ,  aliquando,  sexuin 
egressa,  voce  infensâ  ,  clamitabat  ;  donec  prin- 
ceps  immobilem  se  precibus  et  invidiae  juxtà 
ostendit. 

Ergo  nunciat  Jpatri  abjicere  spem,  et  uti 
necessitale.  Simul  afferlur  ,  parari  cognitionem 
senatûs ,  et  trucem  sententiam.  Nec  defuêre  qui 
monerent  magnâ  ex  parte  haeredem  Csesarem 
nuncupare  ,  atque  ita  nepotibus  de  relique^  con- 
sulêre  :  quod  aspernatus  ,  ne  vitam ,  proximè 
Jibertatem  actam ,  novissimo  aervitio  foedaret» 
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Néron  les  haïssoit ,  parce  que  leur  v,ie  sembloit 
lui  reprocher  la  mort  de  Rubellius  Plautus  , 
gendre  de  Vêtus.  Ils  furent  dénoncés  par  For- 
tunatus  ,  affranchi ,  qui  ,  après  avoir  ruiné  son 
maître  ,  fournit  les  moyens  de  le  perdre.  Il 
se  joignit  Claudius  Demianus ,  que  Vêtus ,  étant 
proconsul  d'Asie ,  avoit  fait  arrêter  pour  ses 
crimes  ,  et  que  Néron  relâcha  pour  prix  de  la 
délation.  Vêtus  apprenant  qu'on  le  mettoit  aux 
prises  avec  un  affranchi,^ se  retire  à  sa  terre 
des  Formies  ;  des  soldats  l'y  assiègent  secrète-, 
ment.  Arec  lui  étoit  sa  fille ,  tourmentée  par 
le  danger  présent ,  et  par  le  souvenir  cruel  de 
Plautus  son  époux  ^  elle  croyoit  voir  encore 
ses  assassins ,  et  embrasser  sa  tête  sanglante  ; 
conservoit  les.  habits  teints  c|^  son  sang  ,  et  > 
toujours  dans  le  deuil  et  les  larmes ,  ne  pre- 
noit  d'aiimens  que  pour  se  conserver  à  son 
père.  Il  l'engage  à  se  rendre  à  Naples.  Elle 
ne  put  pénétrer  jusqu'à  Néron,  mais  Tassiégeoit 
dès  qu*il  sortoit^  et  lui  crioît ,  tantôt  en  gémi«>- 
sant ,  tantôt  avec  une  force  au-dessus  de  son 
sexe ,  d*écouter  Tinnocènce  ,  et  de  ne  pas  sa*- 
crifier  à  un  affranchi  son  ancien  collègue  dans 
le  consulat.  Néron  fut  également  sourd  au^c 
prières  et   aux  reproches. 

File  déclare  donc  à  son  père  qu'il  faut  re- 
noncer à  l'espérance ,  et  mourir.  Vêtus  appi^end 
en  même  temps  que  le  sénat  se  dispose  à  le 
juger  sévèrement.  On  lui  cQnseilioit  de  lais- 
ser à  l'empereur  une  grande  partie  de  ses  biens, 
pour  conserver  le  reste'à  ses  petits-fils  :  il  se 
refusa  à  cette  bassesse ,  pour  ne  point  désho- 
norer ,  en  moura^it ,  une  vie  glorieuse  et  libre  ; 
donna  à  ses  esclaves  ce  qu'il  avoit  d'argent  , 
leur  dit  de  partager  entre  eux  tout  ce  qu'ils 
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largitur  in  servos ,  quantum  aderat  pecuniae  t 
et,  si  qua  asportarî pôssent ,  sibi  quemque  de- 
ducere  ,  très  modo  lectulos  ad  suprema  reti- 
tiexi  fubet.  Tum  eodem  in  cubiculo ,  eodem 
ferro  abscindunt  venas  ,  propérique  et  singulis 
vestibus  ad  verecundiam  velati ,  balneis  inferun- 
tur  :  pater  filiam ,  avia  neptem  ,  illa  utrosque 
intuens ,  et  certatim  precantes  labenti  animas 
celerem  exitum ,  ut  relinquerent  suos  supersti- 
tes  et  morituros.  Servavilque  ordinem  fortuna  : 
âc  sei^or  priùs ,  tum  cui  prima  aetas ,  extin- 
guuiitur.  Accusati  post  sepulturam  ,  ut  more 
majorura  punirentur.  Et  Nero  intercessit ,  mor- 
tem  sine  arbitro  permittens  :  ea,  caedibus 
peractis  ,  ludibria  adjiciebantur. . . . 

De  C.  Petronio  pauca  repetenda  sunt.  Nam  illi 

dies  per  somnum ,  nox  officiis  et  oblectamentis 

vitse  transigebatur.  Utque  aiîos  indu$tria,ita  hune 
ignavia  ad  famamprotulerat,  habebaturque  non 
ganeo  et  profligator,  ut  plerique  sua  haurientium , 
sed  erudito  luxu.  Ac  dicta  factaque  ejus  quanto 
solutiora ,  et  quandam  sut  negligentiam  prsefe- 
rentia,  tantogratiùs  ,  in  speciem  simplicitatis, 
accipiebantur.  Proconsul  tamen  Bithyniae ,  et 
ïDOx  consul ,  vigentem  se~.^c  psTrem  negotiis 
ostendit  :  dein  revolutus  ad  vitia  ,  seu  vitiorum 
îmitationem  ,  inter  paucos  farailiarium  Neronî 
assumptus  est ,  elegantiae  arbiter  ,  dum  nihil 
amœnum  ,  et  molle  affluentia  putat ,  nisi  quod 
ei  Petronius  approbavisset.  Unde  invidia  Tigel- 
lîni ,  quasi  adversùs  lemulum ,  et  scientiâ  vo- 
luptatum  potiorem.  Ergo  crudelitatem  prin- 
cipis  ,  cui  caeterae  libidines  cedebant  ,  aggre- 
ditur ,  amicitiam  Scevini  Petronio  objectans  , 
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poarroient  emporter  ,  et  de  ne  lui  laisser  que 
trois  lits  de  mort.  Alors  tous  trois  dans  la 
même  chambre  et  avec  le  même  fer ,  se  font 
ouvrir  les  veines  ,  et ,  couverts  d'une  manière 
décente ,  sont  portes  ensemble  dans  le  bain  ; 
le  père  regardoit  sa  fille  ,  Taieule  sa  petite-fille» 
et  celle-là  Tun  et  Tartre ,  chacun  priant  les 
dieux  de  hâter  son  dernier  soupir ,  pour  ne  pas 
I  voir  expirer  ce  qu'il  aimoit.  L'ordre  de  la 
j  nature  fut  conserveries  plus  âgés  s'éteignirent 
d*abord.  Ils  furent  accusés  après  leur  sépulture^ 
et  condamnés  au  supplice.  Néron  s'y  opposa  » 
et  leur  laissa  le  choix  de  leur  mort.  C'est 
ainsi  qu'après  le  meurtre  il  insultoit  ses  vic- 
times. 

Pétrone  mérite  qu'on  dise  un  mot  de  lui.  Il 
doMioit  le  jour  au  sommeil  ,  la  nuit  aux  de- 
voirs et  aux  plaisirs.  Sa  paresse  lui  avoit  fait 
un  nom ,  comme  l'adresse  ou  le  mérite  en 
fait  un  aux  autres.  Ce  n'étoit  point  un  de  ces 
dissipateurs  qui  se  ruinent  eu  viles  débau- 
ches ,  mais  un  voluptueux  raffiné.  Une  aisance 
naturelle  et  une  sorte  de  négligence  dans  ses 
discours  et  dans  ses  actions ,  lui  donnoît  l'aie 
et  les  grâces  de  la  simplicité.  Devenu  cepen- 
dant proconsul  de  Bithynie ,  et  ensuite  consul , 
il  se  montra  homme  de  tête  et  capable  d'af- 
faires :  revenu  par  goût  au  vice  ,  ou  à  ce  oui 
ressembloit  au  vice ,  il  fut  admis  dans  la  petite 
cour  de  Néron  ,  et  devint  l'arbitre  de  ses  fêtes. 
Rien  n'étoit  galant ,  délicieux  et  magnifique  , 
san^  ra^{}rôbation  de  Pétrone.  Tigellinus ,  fa- 
loux  d'un  rival  qui  lé  sfirpassoit  dans  la  science 
des  Tolilptés  ,  eut  recours ,  pour  le  perdre  » 
à  la  cruauté  de  l'empereur ,  sa  plus  violente 
passion  ,\  il  accusa  Pétrone  de  liaison  avec  Scé« 
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corrupto  ad  indicium  sen'O,  ademptâqtie  de-» 
iensione  ;  et  majore  parte  familiae  in  vincia 
xaptâ. 

Forte  illls  diebus  Carapaniam  petiverat  Csesar, 
«t  Cumas  usque  progressus  Petronius  illic  atti- 
nebatur.  Nec  lulit  ultra  timoris  aut  spei  inoras  : 
neque  tamen  praeceps  vitam  expulit ,  «éd.  inci- 
tas venas  ,  ut  libitum ,  obligatas ,  aperire  rur«- 
sùm ,  et  alloqui  amicos ,  non  pcr  séria  ,   aut 
auibus  constantiae  gloriaro  peteret.  Audiebatque 
referentes  ,  nihil  de  immort  alita  te'  animse ,   et 
sapientium  placitis ,  sed  leyia    carmina  et  fa- 
Ôlçs  versus  :  seryorum  alios  largitione ,  qups- 
dam  '  verberibus  affecit  :  iniit  et  vias  ,  somno 
induisit ,  ut  quamquam  coacta  mors ,   fortuits 
similis  esset.  Ne  codicillis  quidem  (  quod  ple- 
xique  pereuntium  )  Neronem  aut  Tigellinum , 
aut  quem  alium  potentium  adulatus  est   :    sed 
ilagitia  principis  ,  sub  nominibus  exoletorum  , 
fçminarumque ,  et  novitate  cuj usque  slupri  per- 
scripsit ,  atque  obsignata  roisit  Neroni  :  fre- 
gitque  annuium ,  ne   moz  usui  e%set  ad  fa- 
«ienda  pericula. ... 


Agricola. 


■  Natus  erat  Agricola  Caio  Cxsare  tertiùm  ces. 
idib,  Juniis  ;  excessit  sexto'  et  iqui^uagesimo 
anno ,  decimo  Kal.  Sept.  CoUegâ  Pnscpquei  coss. 
Quod  si  habitum  quoque  ejus  posterï  noscere 
velint ,  decentior  quàm  sublimior  fuit  :  nihil 
ihetùs  in  vultu  :  gratia  oris  supererat.  Bônum 
ïirumiFacilè  crederes ,  magnum  libenter.  £t 
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TinQS ,  corr(Hnpit  un  esclave  pour  le  dénoncer, 
et  £t  emprisonner  les  autres  ,  pour  lui  ôter  les 
moyens  de  se  défendre. 

Néron  partit  alors  pour  la  Gampanie ,  et 
Pétrone  l'ayant  suivi  jusqu'à  Cumes,  y  fut  ar- 
xêté.  Aussitôt ,  sans  prolonger  l'espérance  ou 
la  crainte  9  il  se  fit  ouvrir  les  veines  ^  mais 
jour  ne  pas  quitter  brusquement  la  vie  ,  il  les 
ht  refermer  et  rouvrir  à  plusieurs  reprises  » 
entretenant  ses  amis  de  bagatelles ,  et  ne  cher- 
chant pas  même  à  braver  la  mort.  On  lui  par- 
loit ,  non  de  l'immortalité  de  Tame  et  des  maxi- 
mes des  philosophes ,  mais  de  chansons  et  de 
petits  vers.  Il  récompensa  quelques  esclaves  » 
en  fit  châtier  d'autres ,  se  promena  ,  se  laissa 
même  aller  au  sommeil ,  afin  que  sa  mort , 
quoique  forcée ,  eût  l'air  naturel.  Il  ne  flatta 
pas,  comme  tant  d'autres,  dans  son  testament  de 
mort,  Néron ,  ou  Tîgellinus  ,  ou  Quelqu'un  des 
courtisans  ;  mais  ayant  écrit ,  sous  Je^s  noms  em- 
pruntés ,  l'histoire  des  débauches  du  prince  les 
plus  recherchées  et  les  plus  infâmes  ,  il  l'envoya 
cachetée  à  Néron  ,  et  brisa  son  cachet ,  de 
crainte  qu'il  ne  servît  à  perdre  quelqu'un. 


Agricola» 


Agrîcola  étoit  né  sous  le  troisième  consu- 
lat de  Caius  ,  le  treize  de  Juin.  Il  mourut  dans  sa 
cinquante-sixième  année  ,  le  23  Août ,  sous  le 
consulat  de  Colléga  et  de  Priscus.  Son  extérieur , 
si  la  postérité  s'y  intéresse  ,  étoit  noble  sans 
fierté  ;  son  visage ,  toujours  serein ,  étoit  de  plus 
très-agréable  :  on  le  croyoit  aisément  un  homme 
de  bien,  et  volontiers  un  grand  homme.  Quoi- 
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ip8e  quidem ,  quainquàm  medio  in  spatio  inte* 
grae  xtatis  ercptus,  quantum  ad  glorîam  Ion* 
gissimura  aevum  peregit.  Quîppè  et  vera  bona, 
qux  in  virtutibus  aita  aunt ,  impleyerat  ,  et 
consularibus  ac  triumphalibus  ornamentis  prae- 
dito  ,  quid  aiiud  adstruere  fortuna  poterat  {  opi^ 
bus  nimiis  non  gaudebat  ;  speciosae  contigerant. 
Filiâ  atque  uxore  superstitibus ,  potest  videri 
etiam  beatus ,  incolumi  dignitate ,  florente  famâ , 
salvis  affinitatibus  et  amicitiis  futura  effugisse. 
Nam  sicuti  durare  in  hac  beatissimi  seculi  luce , 
ac  principem  Trajanum  videre ,  augurio  TOtisque 
apud  nostras  aures  omînabatur  ;  ita  festinatc 
mortis  grande  solatium  tulit,  evasisse  postremum 
illud  tcmpus  ,  quo  Domitianus  non  jam  per  in- 
tervalla  ac  spiramenta  temporum ,  sed  continuo 
et  velut  uno  ictu  rempublicam  exhausit. 

Non  vidit  Agricola  obsesaam  curiam ,  et  clau- 
fium  annîs  senatum ,  et  eâdem  strage  tôt  consu- 
larium  csedes  ,  tôt  nobilissimarum  femînarum 
exiiia  et  fugas.  Unâ  adhuc  Victoria  Cbxhq  Me- 
tius  censebatar  ;  et  intra  Aibanam  villam  sen- 
tentîa  Measallini  strepebat ,  et  Massa  Bebius 
jam  tum  reus  erat.  Mox  nostrs  duxêre  Helvi- 
dium  in  carcerem  manus.  Nos  Maurici ,  Rusri- 
cique  visus ,  nos  innocenti  sanguine  Senecio 
perfudit.  Nero  tamen  subtraxit  oculos  ;  jussitque 
scelera  ,  non  spectavit.  Prsecipua  sub  Domi* 
tiano  miseriarum  pars  erat ,  videre  et  aspici; 
cùm  suspiria  nostra  subscriberentur  ;  cùm  de- 
notandis  tôt  hominum  palloribus  sufHceret  sxvus 
ille  vultus  et  rubor ,  à  quo  se  contra  pudorem 
muniebat.  Tu  verô  felix ,  Agricola  ,  non  vîts 
tantùm  claritate ,  sed  etiam  opportunitate  mor- 

qu'enlevé 
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qu'enlevé  au  milieu  de  sa  course  ,  il  a  vécu 
trôs-long-temps  pour  sa  gloire  :  il  a  joui  de* 
vrais  avantages  de  la  vertu  ;  et  après  les  hon- 
neurs du  consulat  et  du  triomphe ,  que  pouvoit 
y  ajouter  la  fortune  l  Son  bien  étoit  honnête  San» 
être  excessif.  Heureux  de  n'avoir  point  survécu 
à  son  épouse  et  à  sa  fille ,  il  Test  encore  d'avoir 
joui  de  son  mérite  ,  de  sa  gloire ,  de  ses  proche» 
et  de  ses  amis  ,  et  d'être  échappé  à  l'avenir  qui 
le  menaçoit.  Car  •  si  d'un  côté  il  désiroit  de  voir 
Trajan*  régner  ,  et  de  jouir  avec  nous  de  ce 
siècle  heureux  qu'il  n'a  fait  que  présager  et 
qu'entrevoir  j  de  l'autre  ^  il  se  consoloit  d'une 
mort  prématurée ,  qui  le  dèroboit  à  ces  temp» 
cruels  où  Domitien  ,  ne  laissant  plus  respirer 
l'état  par  intervalles ,  l'engloutit  comme  d'ua 
seul  coup. 

Agricola  n'a  point  vu  le  sénat  assiégé  et  blo- 
qué de  gens  armés ,  tant  de  consulaires  égorgée, 
tant  de  femmes  du  premier  rang  exilées  ou 
fugitives.  Le  délateur  Métius  n'aVoit  encore  eu^ 
qu'un  succès;  les  discours  cruels  de  Mèssalli- 
nus  étoieiît  renfermés  dans  le  palais  du  Tyran  j 
et  l'on  accusoit  encore  Massa  Bébîus.  Bientôt 
BOUS  traînâmes  de  nos  propres  mains  Helvidiu» 
en  prison  ;  nous  vîmes  condamner  Mauricus  et 
Rusticus;  Sénécion  nous  couvrit  de  son  sang  in- 
nocent. Néron  du  moins  détoufnoit  les  yeux , 
et  ordonnoit  les  crimes  sans  les  voir  :  la  pré- 
sence de  Domitien  étoit  plus  cruelle  que  le» 
supplices  mêmes  ;  nos  soupirs  étoient  comptés  , 
et  le  visage  du  tyran ,  enflammé  par  le  crim» 
et  inaccessible  à  la  honte  ,  rendoit  pW  tou- 
chante la  pâleur  de  tant  de  mourans.  Heureux 
Agricola ,  et  d'avoir  vécu  avec  tant  de  gloire  ^ 
et  d'avoir  fini  si  à  propos  !  Ceux  qui  ont  reçut 

Tome  m.  K 
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tis.  Ut  perhibent  qui  interfuerunt  novisslmi 
germonibus  tuis ,  constans  et  libens  fatum  es 
cepisti,  tanquàm  pro  virlli  portione  innocen 
tiam  principi  donares.  Sed  mihi  filisque,  prx 
ter  acerbitatem  parentid  erepti ,  auget  mœsd 
tiam,  quod  assidere  valetudini  ,  fovere  deficien 
tem,  satiari  vultu  ;  complexum  non  contigit 
^xcepisse  certè  mandata  vocesque ,  quas  peni 
tÙ8  animo  figeremus.  No8ter  hic  dolor,  nostruni 
vulnus  :  nobÎ8  tam  longs  absentiae  conditione 
ante  quadriennium  amissus  es.  Omnia  sine  du- 
bio  9  optime  parentum ,  assidente  amantissimà 
uxore ,  superfuêre  honori  tuo,  Paucioribus  ta- 
men  iacrjmis  compositug  es ,  et  novissima  in 
luce  desideravêre  aliquid  oculi  tuî. 

Si  quis  pionun  manibus  locus ,  si  ut  sapien- 
tibus  placet ,  non  cum  corpore  extinguuntur 
inagns  animse  »  placide  quiesca»,  nosque  domum 
tuam  ab  inânno  desîderio,  et  muliebribus la- 
mentis  ad  contemplationem  rirtutum  tu  arum  vo- 
ces ,  qùas  neque  lugeri  ^  neque  plangi  fas  est. 
Àdmiratione  te  potiùs ,  temporalibus  laudibus* 
et  si  natura  suppeditet ,  ïmitando  (^)  decoramu»» 
Is  verus  honos ,  ea  conjunctissimi  eu  jusque  pie- 1 
tas.  Id  filiae  quoque  uxorique  praeceperim ,  sic 
patris  ,  sic  mariti  memoriam  venerarK  ut  onHj 
nia  facta  dictaque  ejus  secum  revoivant,  famai 
que  ac  figuram  animi  magis  quàm  corporis  coi 
plectantur  :  non  quia  interceaendum  putem  ii 
ginibus  qus  mannore  aut  aère  £nguntur  :  s^ 
yoltKs  hominum,  ita  simulacra  vultûs  ixubeci' 

i*)  Vax  substitué  ce  mot  à  militum  qui  est  certainei 
corrompu. 
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m  derBÎèTe8  paioles ,  assupeat  que  vous  -avez 
quitté  la  vie  avec  courage  et.aanfi  regret ,  comme 
pour  justifier  ou  absoudre  le  prince  autant  qu'il 
étoit  en  vous.  A  la  perte  cruelle  que  nous  avons 
faite  votre  fille  et  moi  (i) ,  se  joint  la  douleur 
de  n'avoir  pu  adoucir  votre  maladie  par  noîro 
présence  et  par  nos  soins  ,  jouir  de  tos  regards 
et  de  vos  embrassemens.  Nous  eussions  recueilli 
vos  instructions  et  vos  dernières  volontés ,  poux 
en  conserver  profondément  le  souvenir  i  cet(.« 
privation  amére  nous  perce  le  cœur  ;  une  lon- 
gue et  malheureuse  absence  nous  avoit  (dit 
J)erdre ,  depuis  quatre  ans ,  le  meilleur  de  tous 
es  pères.  Vous  avez  reçu  sans  doute ,  par  les 
seins  d'une  tendre  épouse,  tous  les  honneurs 
qui  vous  étoient  dûs  :  mais  trop  peu  de  larmes 
ont  coulé  sur  votre  tombeau ,  et  vos  yeux ,  en 
se  fermant ,  ont  cherché  les  nôtres. 

S-ii  y  a  pour  les  mânes  des  gens  de  bien  un  lien 

ie  retraite  ;  si  leur  ame ,  comme  le  pensent  les 

sages ,  ne  s'éteint  pas  avec  le  corps ,  jouissez 

du  plus  doux  repos ,  calmez  notre  douleur ,  et 

ranimez  notre  foiblesse  en  nous  ofirant  Timage 

de  vos  vertus':  ce  n'est  point  en  les  pleurant 

que  nous  les  louerons  comme  elles  le  méritent; 

c'est  en  les  admirant  et  en  tâchant  de  les  imi* 

ter.  Tel  est  l'hommage  que  vous  doit  notr^ 

tendresse.  J'exhorte  votre  épouse  et  votre  fiU© 

à  honorer  la  mémoire  de  leur  époux  et  de  leur 

P^re ,  en  se  rappelant  toutes  vos  actions ,  toutes 

vos  paroles,  et  à  jouir  de  votre  gloire  et  do 

votre  ame  plus  encore   que  de  votre  image. 

Ce  n'est  pas  que  je  désapprouve  ces  monumens 

d'airain  ou  de  marbre  ;  mais  les  statues  des  hé- 

los  s'altèrent  et  périssent  conune  lears  traits  ; 

ceux  de  leur  ame  sont  éternels,  et  peuvent  être 

(0  ÂsricoU  étoic  beaa*père  de  Tacite. 

Ka 
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^c  mortalia  sunt.  Forma  mentis  aetemà ,  qnam 
tenere  et  exprimere  non  per  alienam  materiam 
et  artem ,  sed  tuis  ipse  moribus  possis.  Quid* 
quid  e%  Agricole  amavimus ,  quidquid  mirati 
sumus ,  manet ,  ipansurumque  est  in  animis 
liominum  »  in  xternitate  temporum  ,  famâ  re- 
xum.  Nam  multos  veterum  velut  inglorîos  et 
îgnobiles  oblivio  obruet  ^  Agricola  postehtati 
«^^rrs^tus  et  tr^ditus ,  superstes  erit. 
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exprimés  et  conservés ,  non  par  un  art  et  un 
modèle  étranger ,  mais  en  retraçant  leurs  moeurs 
par  les  siennes.  Tout  ce  que  nous  avons  ad- 
miré d'Agrîcola ,  tout  ce  que  nous  en  avons 
aimé  ,  subsiste  et  subsistera  dans  le  coeur  des 
hommes ,  dans  l'éternité  des  temps ,  dans  les 
annales  de  l'univers.  Plusieurs  anciens  héros, 
inconnus  et  sans  gloire  ,  sont  ensevelis  dans 
l'oubli  :  Agricola ,  par  son  histoire  ,  yiyra  dans 
la  postérité. 


V 
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EXCERPTA    MORALIA. 

SELECTA 

OFFICIORUM   CAPITA. 

Quœ  sînt  sociatatis  principîa,  Quid  primum  SO' 

cietas  prctcipiaU 

V/PTIMÈ  autem  socictas  hominum  conjono 
tioque  servabitur,  si  ut  quisque  erit  conjunctis- 
simus ,  ita  m  eum  benignîtatis  plurimuio  con- 
feretur.  Sed  quse  naturâ  principia  sint  coinmuni- 
tatis  et  societatis  humanse,  repetendum  altiùs 
ridetur.  Est  enim  primum ,  quod  cernitur  in 
vniversi  generis  humani  societate  :  eju&  autem 
vinculum  est ,  ratio  et  oratio  ;  quae  docendo  , 
discendo ,  communicando  ,  disceptando  ,  judi- 
cando ,  conciliât  inter  se  homihes ,  conjungit- 
que  naturali  quadam  societate.  Neque  ullâ  le 
longiùs  absumus  à  natura  ferarum  ;  in  quibus 
iiiesse  fortitudinem  S£pé  dicimus ,  ut  in  equis , 
Vi  leonibus  ;  justitiam  ,  xquitatem ,  bonitatem 
non  dicimus.  Sunt  enim  rationis  et  orationis 
expertes. 
Ac  latissimé  quidem  patens  hominibus  inter 

(i)  L'amonr  est  le  premier  principe  cle  la  société;  il  a 
nni  l'homme  avec  la  femme  ,  les  péies  avec  les  enfans  :  il 


SECONDE    PARTIE. 


EXTRAITS    MORAUX. 


CHAPITRES    CHOISIS 

DES  Offices  de  Cicéron. 

Trad.  de  Debarrett. 

Principes    de  la  société.   Premier   devoir  de  ta 

société» 

JL*Ordre  social  sera  parfaitement  observé , 
•1  la  bienveillance  suit  les  degrés  de  liaison  et  de 
proximité.  Reprenons  les  choses  de  plus  loin , 
cl  cherchons  dans  la  nature  (i)  l'origine  de  la 
«ociété.  Généralement  considérée ,  elle  a  un 
premier  principe  qui  est  sensible.  Elle  est  res- 
serrée par  deux  liens ,  la  raison  et  la  parole  , 
[)ui ,  nous  servant  à  enseigner ,  à  discuter  ,  à 
joger ,  rapprochent  naturellement  les  hommes» 
Rien  ne  nous  élève  davantage  au-dessus  deg 
bêles ,  en  qui  on  peut  bien  reconnoître  la  force  , 
comme  dans  les  chevaux  et  les  lions ,  mais  non 
^a  justice ,  ni  la  bonté  ^  car  ils  n*ont  ni  raison  , 
ïû  langage. 
Il  y  a  donc  une  société  de  tous  leshonunet 

p^  deyenu  amhië  entre  les  firéres.  Le  b«soin  est  le  second* 
l^ans  rétkt  même  hypothétique  de  nature ,  Phomtne^nroU 
^csoin  de  rhomtne  ,  pour  se  relever  après  une  chute  «  pour 
^<e  secouru  dans -une  maladie  «  pour  se  défendre  contre 
"^<  bètes  enoemies  ,  etc. 
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ipsos  I  omnibus  inter  omnes  ,  societa^  haec  est  ; 
in  quâ  omnium  reruni ,  quas  ad  communem 
hominum  usum  natura  genuit ,  est  servanda  cora- 
munitas:  ut  quâe  dsscripta  sunt  legibus  et  jure 
civili,  haec  ita  teneantur,  ut  sit  constitutum: 
è  quibus  ipsis  csetera  sic  observentur  ,  ul  in 
Graecorum  proverbio  est  :  Amicorum  esse  omnla 
communia,  Omnia  autem  comhiunia  homiiuim 
videntur  ea  ,  quae  sunt  generis  ejus ,  quod  ab 
Ennio  positum  in  una  re ,  transferrî  in  multas 
potest. 

Homo  qui  erranti  comiter  monstrat  Tiam  , 
Quasi  lumen  de  suo  luniine  accendat,  facit  ; 
Nihilo  minus  nt  ipsî  luceat ,  quum  ille  acceaderit. 

Una  ex  re  satîs  prjecipitur  9  ut ,  quidquid 
sine  detrimento  possit  commodari  ,  id  tribuatur 
Tel  ignoto.  £x  quo  sunt  illa  communia  :  Non 
frohibére  aquâ  profluente  ;  Pati  ab  igné 
icnem  capere ,  si  quis  velit  j  Consilium  fidèle 
deliberanti  dare  :  quse  sunt  iis  utilia  qui  acci- 
piunt ,  danti  non  molesta.  Qoare  et  his  uten- 
aum  est,  et  semper  aliqnid  ad  communem  uti- 
Jitatem  afferendum.  Sed  quoniam  copiée  parvat 
$ingulorum  suntjeorum  autem,  qui  his  egeant, 
infinita  est  multitudo  :  vulgaris  liberalitas  refe- 
renda  est  ad  illum  Ennii  fjnem  :  Nikilominùs 
,  ut  ipsi  luceat  ;  ut  facultas  sit,  quâ  in  nostios 
limus  libérales. 


Quatuor  esse  societatis  colîigatîones  ;   quœ  cum 
republicâ  est  y  eam  cœteris  prcestare, 

Gradus  autem  plures  sunt  societatis  homi- 
num. Ut  enim  ab  mfinitâ  illa  discedatur  ,  pro- 
pior  est  ejusdem  genlis,  nationîs  ,lingU3B,  quâ 
maxime  homines  conjunguntur  :  interius  etiam 
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avec  tous  les  hommes ,  laquelle  établit  et  veut 
que  toutes  les  choses  que  la  nature  produit  pour 
l'usage  de  notre  espèce ,  soient  des  biens  de 
communauté.  Ce  qui  n*empêche  pas  que  les 
institututipns  de  la  loi ,  ne  conservent  leur  vi- 
gueur ;  pourvu  que  dans  Tusage  on  se  conforme 
à  ce  proverbe  des  Grecs:  Entre  amis  tout  est 
commun.  Quant  aux  choses- toujours  communes , 
je  crois  qu'elles  sont  de  même  espèce  que  celles. 
qu'Ennius  renferme  dans  un  seul  exemple,  maiff 
qui  peut  se  multiplier. 

A  If  homme  qui  s'égare  enseigner  son  chemin  ; 
Lui  laisser  à  mon  feu  prendre  de  la  lamière , 
Tout  cela  coAte  pen  ;  le  même  feu  m'éclaire*  ' 

Une  chose  qui  ne  coûte  rien  à  donner,  est  de 
nature  à  ne  pouvoir  être  refusée  à  personne. 
De-là  ces  formules  connues  :  N'interdire  à  per- 
sonne une  eau  libre  et  courante  ;  laisser  prendre 
du  feu  à  son  feu  /:  conseiller  de  bonne  foi  celui 
qui  est  danç  le  dQutiB  ;  autant  de  choses  qu'on 
reçoit  aveC; profit,  et  qu'on  doçne  sans  perte» 
Jouissons  et  contribuons  à  l'utilité  commune. 
Mais  comme  les  fortunes  sont  bornées ,  et  lés  in- 
digéns  sans  nombre,  il  faut,  pour  né  pas  épuiser 
les  moyens  de  faire  du  bien  à  sa  famille ,  mesurer 
lesjibëralités  courantes  sur  la  régie  d'Ënnius: 
En^sorte  que  notre  feu  noiis  éclair^,  toujours» 


r  * 

Quatre  sortes  de  liaisons,  La  liaison  la  "plus  forte 
est  celte  qui  nous  unit  à  la  patrie. 

La  société  «a  ses  degrés.  Pasion«  ^.du  tout 
aux  parties.  Le  même  peuple ,  la  même  nation , 
la  même  langue ,  lien  qui  unit  les  hommes  plus 
que  tout  autre,  eh  sont  des  espèces  plus  liées. 
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est ,  ejnsdem  esse  civitatis.  M»lta  enun  gant  cU 
Tibns  inter  se  communia  ;  farum  ,  fana ,  por- 
tiçus ,  vise ,  leges ,  jura,  judicia ,  suffragia ,  con- 
suetu  dînes  praèterea  et  familUritates  ,  multisque 

"cum  multis  res  rationèsque  contractai.  Arctior 
yero  coUig^tio  e3,t  societatis  propinquOFum  :  ab 
illa  enim  knjnensasocietate  hiunani  generîs  ia 
«^idguumangttj&tiimque  concluditur. 

^    l^âm  quum  sît  hoc  haturâ  commune  animan- 

tium  ,  ut  habeant  libidinem  procreandi ,  prima 

sociétas îrt  ipso  conjîigîo  est  :  prokima  in  liberis  : 

deindé  lina  doiQus ,,  communia  omnia.  Id  autem 

estprincipiuni^rbis,  et  quasi  ^eminanum  rei- 

"publicae,  Seqûuntur  fratrum  conjunctiones  :  pôsl 

consobrinorum j  sobrinorumque  ,  qui,  quuni 

■unâ  dpino  jaiQ  capi  .non  pQssint ,  in  alias  domos, 

itatmquam  in  coloniasexeunt.^Sequuntur  connubia 

et' affinitates  ;  ex  quibus  étiant  plures  propinqui 

qusè  propagatip  et  soboles  origo  est  rentm  pu- 

Uicàrum.  Sanguînis  autemcoojunctio ,  b«[ievo- 

lentiâ  devincit  homines  etcharitate  :  magnum  est 

lenim  ^   eadem  habere  monumenta  majorum  , 

iiedem  uti  sacris ,  sepnlcta  habere. coitùnuiiia. 

Sed  omhîtim  socîetatum  nuKa  praestantior  , 
est ,  nuUa  firmior  ,  -qnàm  quum  viri  boni ,  mo- 
ribus  simi^es  ,$unt  fsuniliarit^te  coiyuncti.  lUiid 
ènim  hd^^tum  ^  ç^uodf  saepe  dicimus  )  etiam 
ci  in  alîo  cémimus,  tamen  nos  movet  ;  atque 
illi  in^ùoiâdiiits&e  fîdetur,  ainii:08 irait; 

..     f  \        .       î    .  ■<  .cl'' 
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La  même  cité  la  concentre  davantage.  Il  y  a 
mille  choses  communes ,  la  place  publique ,  Les 
temples ,  les  promenades;  les  chemins  »  les  lois  9 
les  privilèges  ,  les  tribunaux  ,  le  droit  de  suf- 
frage ,  le  commerce  de  l'amitié ,  les  affaires  9  les 
intérêts.  Enfin  les  liens  du  sang  sont  les  plus 
immédiats.  C'est  la  société  ramenée  de  son  im- 
mensité à  un  point. 

Comme  l'instinct  porte  tous  les  animaux  à  se 
reproduire  9  la  première  société  est  dans  le  ma- 
riage ;  la  seconde  avec  nos  enfans.  On  ne  fait 
qu'une  maison ,  qu'une  famille ,  qu'un  même 
tout  :  voilà  le  germe  des  villes ,  et  comme  la  pé-* 
piniére  des  républiques.  Ensuite  dans  Tordre  de 

Ïiroximité  ,  viennent  les  frères  ,  leurs  enfans , 
es  enfans  de  ceux-ci,  qui  ne  pouvant  plus  ha- 
biter tous  sous  le  même  toit ,  se  distribuent  dans 
d'autres  maisons ,  et  sont ,  en  quelque  sorte , 
des  essainsqui  vont  fonder  de  nouvelles  colonies. 
Us  font  des  alliances  et  des  mariages^  ils  àcquié» 
rent ,  par  ce  moyen  ,  de  nouveaux  proches. 
Cette  population  est  ce  qui  donne  naissance  aux 
états.  La  bienveillance  et  la  tendresse  suivent 
donc  les  liens  du  sang.  En  effet,  les  mêmes 
monumens  de  sa  famille  (i) ,  la  même  religion. 
les  mêmes  tombeaux  ;  tout  cela  attache  for- 
tement. 

Mais  la  plus  respectable ,  la  plus  solide  dés 
sociétés ,  c'est  celle  des  gens  de  bien ,  qu'unit  la 
conformité  des  mœurs  ;  car  Thonnêteté  dont  je 
ne  cesse  dé  parler ,  se  fait  aimer  par- tout  où 
elle  se  présente  ,  et  nous  attache  à  celui  en  qui 
elle  se  montre. 

(t)'Les  statnes  et  les  trcpKées  ëtoient  la  r^compcnss 
àe$  grandes  actions..  La  gloire  de  ces  monninens  rejaii- 
lissoit  sur  tous  les  descendant  de  ceux  en  Thoaneur  àB$^ 
flUeU  iXt  étoient  érisés. 
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>Et  quamquam omnis  virtusnos  ad bq allicit, 
facitque  ut  eos  diligamus ,  in  quibus  ipsa  inesse 
vîdeatur  ;  tamen  justitia  et  libéral! tas  id  maxi- 
me efficit  :  nihil  autem  est  amabilius ,  nec  co- 
pul^tius ,  quàm  morum  similitudo  bonorum.  In 
quibus  enixn  eadem  studia  sunt ,  esdemque  vo- 
luntates ,  in  hîs  ,  At ,  ut  ^uè  quisquc  altero 
deiectptur  , ac  se  ipso;  einciturque  id  ,  quod 
Fythagoras  vult  in  amicitia,  ut  unûs  fiât  ex 
pluribus.  Magna  etiam  illa  communitas  est, 
quae  conficitur  ex  benefîciis  ultro  citro  datis , 
acceptis  ;  quae  mutua  ,  et  grata  dum  sunt , 
,  înter  quôs  ea  sunt,  firmâ  illi  devinciuntur  so- 
cietate. 

Sed  quum  omnîa  ratione  animoqu^  lustraris , 
omnium  societatum  nullaest  gravier,  nullacha- 
rior ,  quàm  ea ,  quae  cum  republica  est  unicui- 
quenostrûm.  Chari  sunt  parentes  ,  chari  liberi, 
propiitqui,  familiares  :  sed  omnes  omnium  cha- 
ntâtes patria  una  complexa  est  ;  pro  qua  quis 
bonus  dubitet  mortem  oppetere  ,  si  ei  sitpro- 
futurus?  Quo  est  detestabilior  istorum  imma- 
ïïitas,  qui  lacerârunt  omni  scelere  patriaro, 
et  in  ea  funditùs  delenda  occupati  et  sunt ,  et 
.fuerunt. 

Sed  si  contentio  qusedam  et  comparatio  fiât, 
quibus  plurihium  tribuendum  sit  officii ,  pri^' 
cipes  sint  patria  et  parentes,  quorum  beneficiis 
maxime  obllgati  sumus  :  proximi,  liberi,  tota- 
quedomus,  quas  spectat  in  nos  solos ,  ^^nequ^ 
aliud  ullum  potest  habere  perfugium  :  deinceps 
benè  convenientes  propinqui ,  quibuscum  etiara 
comipunis  plerumque  fortuna  est.  Quamobrem 
necessaria  pr«sidia  vitae  debentur  iis  maxime , 
•quos  antè  dixi:  vitaautem ,  yictusque comiD"'!'^» 
coasilia ,  serxùones ,  cohortationes,,con8olaticH 


*  *. 
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Quoique  toute  vertu  nous  attire ,  et  nous  fasse 
aimer  ceax  en  qui  nous  croyons  la  voir ,  la 
justice  et  la  générosité  produisent  particulière* 
ment  cet  effet.  Mais  la  conformité  des  mœurs 
qui  lie  ensemble  les  gens  de  bien ,  est  la  plus 
forte  et  la  plus  douce  de  toutes  les  chaînes. 
Nous  aimons  comme  d'autres  nous-mêmes  ceux 
qui  pensent  comme  nous  ;  nous  réduisons  en 
pratique  cette  leçon  de  Pythagore  ,  qui  veut 
que  Vamitié  ne  fass^  qu'un  seul  homme  de  plu^ 
sieurs.  Un  commerce  de  bons  oâîces  est  encore 
un  nœud  bien  fort  ;  tandis  qu*il  plaît ,  et  que 
chacun  y  met  du  sien  ,  l'union  est  parfaite  et 
solide. 

Parcourez  des  yeux  de  la  raisoiv  toutes  les 
différentes  sociétés,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
sacrée  que  celle  qui  nous  lie  à  la  république. 
Nous  aimons  nos  parens ,  nos  enfans  ,  nos 
proches  ,  nos  amis  ;  mais  tous  ces  amours  par- 
ticuliers sont  confondus  dans  celui  de  la  patrie. 
Un  homme  de  bien  balança-t^il  jamais  à  se  sa- 
crifier pour  elle  l  Devoir  sacré  I  qui  rend  encorp 
plus  monstrueuse  la  fureur  de  ceux  qui  ont 
déchiré  son  sein ,  et  qui  n'ont  médité  que  sa 
ruine. 

Mais  comparons  ensemble  les  devoirs  :  voyons- 
en  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  gradation.  Nos  premiers 
sentimens  doivent  être  pour  la  patrie ,  pour 
nos  parens,  à  qui  nous  sommes  si  redevables  ; 
après  ceux-ci  viennent  nos  enfans  ,  toute  notre 
famille ,  qui  attend  tout  de  nous  ,  dont  nous  som- 
mes l'unique  appui  :  ensuite  nos  proches  avec  qui 
nous  vivons  bien  ,  et  dont  la  fortune  tient  pres- 
que toujours  à  la  nôtre  :  voilà  ceux  à  qui  nous 
devons  d'abord  des  secours.  Du  reste ,  un  an- 
cienne liaison  ,  l'habitude  de  vivre  ensemble', 
les  conseils ,  les  exhortations,  les  consolations , 
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nés,  interdum  etiam  objqrgationes  in  amicitni 
Tigent  maxime  :  estqûe  ea  jucundissima  ami- 
citia ,  quam  similitudo  morom  conjugavit. 


tn  rébus  urbanis  majorent  esse  utilitatem  ^  minoA 
.  rem  verb  famam  quàm  in  belliçis*  Exempta  adj 
id  pertinentia» 

Sed  qûum  plerique  arbitrentur  res  bel- 
licas  majores  esse ,  quàm  urbanas  ,  miouenda 
est  hst  opîiûo  :  multi  enim  bella  ssepè  qusesie- 
TUiit  propter  glorix  cupidifatem;  atque  id  in 
magnis  ammis  ingeniisque  pierumque  con- 
tingit  ;  eoque  magis  ,  si  sunt  ad  rem  militarem 
apti,  et  cupidi  bellorum  gerendorum.  Veré 
autem  si  volumus  judicare  ,  mults  res  exsti te- 
nant urbanae  majores  çlarioresque ,  quàm  bel- 
licae. 

Quamvis  enim  Themistôcles  jure  laudetur , 
et  sit  ejus  nomen  ,  quàm  Solonis  illuBtriùs  , 
citeturque  Salamis  y  ciarissimae  testis  victoris; 
qus  anteponatur  consilio  Soiohis ,  ei ,  quo  pn- 
mùm  constituit  areopagitas  ;  non  minus  prje- 
clirum  hoc,  quàm  illud  ^  judicandum  est.  Illud 
enim  semcl  profuit,  hoc  semper  proderit  ci- 
vitati  :  hoc  consilio  leges  Athenienshim  ,  hoc 
majorum-instituta  servantur.  Et  Themistôcles 
quidem  nihil  dixerit  ,  in  quo  ipse  areopagura 
adjuverît;  at  ille  verè  ,  à  se  adjutum  Tnemis- 
toclem.  Est  enim  bellum  gestum  consilio  se- 
natûs  ejus ,  qui  à  Solpne  erat  constitutus. 

.  (m)  Ce  rootîf  est  nn  yice  ,  et  c*est  ce  qne  notre  aatenr 
veut  faire  sentir. 

(2.)  Théfnistocle  vainquit  la  flotte  «ie  Xeraès  k  la  lia* 
taille  de  Salaiiiine. 
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et  quelquefois  même  les  reproches,  sont  autant 
de  droits  acquis  sur  notre  cœur  :  en£n  les  noeu<ii 
les  plus-doux  sont  formés  par  la  ressemblance 
des  nïœurs  et  des  caractères. 


Actions  de  tête  et  de  conseil  plus  utiles  que  celles 
de  la  guerre ,  mais  moins  glorieuses, "Exemples 
sur  cela. 

C'est  ici  le  lieu  de  combattre  ce  préjugé 

firesque  général ,  qui  met  les  opérations  do 
'homme  de  guerre  au-dessus  des  fonctions  du 
magistrat.  L'ambition  de  la  gloire  a  souvent  fait 
prendre  les  armes  :  c'est  même  le  motif  (ij  or- 
dinaire des  grands  hommes  ,  sur-tout  s'ils  ont 
les  talens  et  le  feu  des  âmes  guerrières.  Knfin 
soyons  justes  ,  et  nous  verrons  qu'il  y  a  des 
actes  civils  plus  beaux  et  plus  grands  que  les 
exploits  des  héros. 

Quelque  juste  que  ce  soit  la  renommée  de 
Thémistocle  (  2  ) ,  quoique  son  nom  soit  plus 
célèbre  que  celui  de  Solon  (3)  y  et  qu'on  parlé 
plus  de  la  glorieuse  journée  de  Salamine ,  que 
des  vues  profondes  du  créateur  de  Taréopage  : 
ne  donnons  pourtant  pas  au  héros  la  préférence 
sur  le  sage.  La  victpire  fut  un  service  ,  l'insti- 
tution est  un  bien  durable  :  c'est  le  dépôt  des 
lois  et  des  coutum^es  anciennes.  L'aréopage  ne 
doit  lien  k  Thémistocle  ,  et  Thémistocle  doit 
beaucoup  à  faréopage^  La  guerre  fut  dirigée 
par  ia  sagesse  de  ce  sénat  qu'avoit  fondé  Solon. 

(3)  Un  éts  sept  Sages  de  la  Grèce  ,  natif  de  Salami^ 
Il  passa  sa  vie  à  Athènes  ^  à  laqaeUe  il  denna  denoav^ 
Im$  lois  )  et  dont  il  réforma  le  i^ouvexnement. 
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Licet  eadem  de  Pausanîa  ,  Lysandroqne  di- 
cere;  (quorum  rebue  gestis  quamquam  impe- 
rium  Lacedxmoniis  dilatatum  putatur  ;  tamcn 
ne  minunâ  quidem  ex  parte  Lycurgî  legîbus  et 
dificiplinae  conferendi  siuit.  Quin  etiara  ob  has 
ipsas  causas  et  parentiores  habueinint  exerci- 
tus ,  et  fortiores.  Mihi  quidem  neque  pueris 
Bobis  ^  M.  Scaurus  C.  Mario ,  neque,  quum 
versaremur  in  republica ,  Q.  Catulus  Cn.  Pom- 
peio  cedere  videbantur.  Parvi  enim  aunt  foris 
arma  nisi  est  consîlium  domî.  Nec  plus  Africa- 
niîs ,  singularis  et  vir  ,  et  imperator  ,  in  exs- 
cindenda  Numantia  reipublics  profuit ,  quàm 
codera  tempore  P.  Nasica  priyatus ,  quum  Tib. 
Gracchnm  interemit  :  quamquam  haec  quidem 
tes  non  solùm  ex  domestica  est  ratione  ;  at- 
tingit  etiam  bellicam  ,  quoniam  vi ,  manuque 
confecta  est  :  sed  tamen  id  ipsum  gestum  est 
consilio  urbano,  sine  exercitu. 

(l)  Pansanias   se  rendit  célèbre  par  ses  victoires  et  se 

déshonora  par  ses  vices*  A  ce  propos  ,  on  pent  observer 

que  nonobstant  les  lois  austères  de  Lacédéroone  ,  elle  pent 

.  compter  peut-être  moins   de  héros  vertueux,  que  la  ville 

d'Athènes. 

(a)  G^n^ral  Lacédémonien  :  on  lui  reproche  beaoconp 
de  cruauté  et  beaucoup  d'avarice. 

(;)  Lycnr^e  succéda  à  son  frère  Ennomus  ,  roi  de 
Lacèdémone  ;  mais  la  femme  de  ce  prince  étant  accouchée 
d'un  fils  peu  de  mois  après  »  Lycnrgue  cessa  de  prendre 
le  titre  de  roi  ,  il  gouverna  sous  ce^  de  tuteur  ,  fit  des 
lois  à  jamais  mémorables  ;  et  dès  que  son  pupille  fut  en 
âge  de  régir  les  affaires  par  lui-même  ^  il  lui  remit  tonte 
l'autorité. 

(4)  M.  Seanrut  étoit  de  famille  patricienne  ;  mais  la 
pauvreté  le  força  à  vendre  du  charbon.  Son  mérite  le  tira 
ie  là.  Il  fut  consul  ,  et  servit  tiè«<-bieA  la  répabtiqoc. 


\ 
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n  en  est  de  même  de  Pausanias  (i)  et  de 
Lysandre (2).  Par  leurs  exploits,  ils  ont  ag- 
grandi  l'empire  et  Lacédénione.  Cependant  tout 
ce  qu'ils  ont  fait ,  n'est  pas  comparable  aux  lois 
et  à  la  discipline  de  Lycurgue  (3)  ;  puisque 
c*est  à  cette  discipline  et  à  ces  lois  qu'ils  de- 
foient  la  force  et  la  subordination  de  leurs 
armées.  M.  Scaurus  (  4)  que  j'ai  vu  dans  ma 
jeunesse  ,  Q.  Catulus  (6)  que  j'ai  connu  ,  lors- 
que j'étois  clans  les  affaires ,  ne  m'ont  jamais 
paru  au-dessous  ni  de  Marius  (6)  ni  de  Pom- 
pée (7).  Car  les  forces  au  deho.rs  sont  peu  de 
chose  ,  si  la^  sagesse  ne  gouverne  au  aedans. 
Le  second  Africain  (8)  ,  cet  homme  ,  ce  générayi 
extraordinaire  ,  ne  rendit  pas  un  plus  grand 
service  en  détruisant  Numance  (9) ,  que  P,  Na- 
'Sica(io)  ,  qui ,  sans  autorité  publique  ,  donna 
dans  le  même  temps  la  mortàTib.Gracchus(i  i). 
A  la  vérité  cette  action  est  aussi  militaire  que 
civile  ;  puisque  ce  fiit  un  coup  de  main  et  de 
résolution  :  mais  il  fut  exécuté  par  des  ma- 
gistrats et  sans  armée. 

(5)  Romain  célèbre  par  sa  probité ,.  dans  un  temps  oà 
tlle  étoit  dé}à  bien  rare  dans  la  république. 

(S)  C.  Marinf  ëtoit  d'one  fimille  obscare.  Il  Tain- 
onit  Jngnrtha  ^  les  Cimbres  et  les  Tentons  j  et  fat  sept 
lois  consnl. 

(7)  Pompée  fnt  samommë  le  grand  :  sa  vî»fat  pendant 
long-temps  an  encbatnement  de  victoires  et  de  triompbes. 
Enfin  la  fortune  changea  ,  il  fut  vaincu  par  César  à  la 
bataille  de  Pharsale  ,  et  tué  en  Egypte  par  ordre  de 
Ptoiemée. 

rS)  Fils  de  Paal  Emile  •  adopté  par  le  fils  du  premier 
Africain.  Il  détruisit  Cartnage  et  Nnmance. 

C9)  Nnmance  ,  ville  d* Espagne  ,  fnt ,  après  Cactkage  , 
la  plus  redoutable  ennemie  de  Rome. 

(to)  Scipion  Nasica  fiit  déclare  par  le  sénat ,  le  pins 
juste  des  Romains. 

(11)  Tribnn  séditieux  qui  fat  tué  par  Scipion  Nasica. 
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lUud  autem  optimum  est ,  ia  quod  inyadi  so 
1ère  ab  improbis  et  învîdis  audio  : 

Cédant  arma  tog»  ,  concédât  laurea  lingti». 

Ut  enim  alios  omittam  :  nobis  rempublicam  gu 
bernantibus ,  nonne  togse  arma  cessere  î  nequ( 
enim  in  republica  periculum  fuit  gravius  un 
quam  ,  nec  majus  otiutn.  Ita  consiliis  diligen- 
tiâque  hostrâ  céleri  ter  de  manibus  audacissi- 

morum  civium  delapsa  arma  impia  ceciderunt 

■ 

Quae  Tes  igitur  gesta  unquam  ia  bello  tanta , 
qui  triumphus  conferendus  ? 

Licet  enim  mihi ,  Marce  fili ,  apud  te  gl 
riari ,  ad  quem  et  hereditas  hujus  glorise ,  e 
fàttorum  imitatio  pertinet.  Mihi  quidem  certè 
rir  abundans  bellicis  laudibus  ,  Cn.  Pompeius 
multis  audientibus  ,  hoc  tribuit ,  ut  diceret 
frustra  se  triumphum  tertium  deportaturum 
fuisse  ,  nisi  meo  ia  rempublicam  beneficio, 
ubi  triumpharet ,  esse  habiturus.  Sunt  ergo 
domesticae  fortitudines  non  inferiores  iriilitari- 
bus^  in  quibus  plusetiam ,  quàm  in  bis,  opère 
studiique  ponendiim  est. 


Qua  ait  homînis prœstantîa ,  quœ officia  iode  trahan- 
tur;  in  animh  magnas  esse  varietates* 

S£D  pertinet  ad  omnem  officii  quxstionem , 
semper  in  promptu  habere  ,  quantum  natura 
bominispecudibus  rêliquisque  beliuî»antecedat 
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Ce  vers  est  beau,  quoi  qu'en  disent  les  jaloux 
et  les  inéchans. 

Que  Mars  cède  àThémis  ,  et  Belloneà  Minerve. 

En  effet ,  sans  citer  d'exemples  étrangers ,  les 
armes  ne  cédérént-ellcs  pas  à  la  robe  sous 
mon  (i)  consulat?  Il  n*y  eut  jamais  ni  plus  de 
péril  ni  moins  de  troupJe.  Cependant  ma  pré« 
Toyance  (2)  et  mon  activité  désarmèrent  l'au- 
dace et  rimpiété.  Quel  exploit  de  guerre  ^  V^^ 
triomphe  est  comparable  a  ce  succès  l 

Je  puis  m'en  applaudir  avec  vous  «  mon  fils  » 
puisque  vous  devez  être  l'héritier  de  ma  gloire  » 
et  l'imitateur  de  mes  actions.  Pompée  ,  ce  héros 
couvert  de  tant  de  lauriers ,  ma  rendu  ce  témoi« 
gnagc  public,  qu'en  vain  il  auroit  mérité  un 
troisième  triomphe  ,  si  je  ne  lui  en  eusse  con- 
servé le  théâtre.  Il  y  a  donc  une  valeur  civile 
et  domestique  ,  qui  n'est  pas  moins  estimable  , 
ni  moins  véritablement  valeur  que  celle  des 
guerriers ,  et  qui  même  exige  et  suppose  tou* 
jours  plus  d'art ,  plus  de  conduite  et  plus  de 
sagesse. 

(1)  Lorsqu'il  étouffa  la  eoninration  de  Catilîna, 

(2)  Ce  n'est  pas  le  seol  endroit  de  cet  oorrage  ,  0I1 
Cicéron  profite  de  l'occasion  pour  se  donner  de  TeBcens. 
II  est  bon  de  faire  observer  ce  défant  aux  jeunes  cens  ^ 
de  peur  qa'ils   ne  soient  tentés  de  l'imiter* 


Dignité  de  l*hommâ  :  devoirs  qu'elle  impose,  Dif-- 
férence   des  caractères» 

Ce  qui  a  rapport  à  tous  les  devoirs ,  c'est 
de  ne  perdre  jamais  de  vue  la  distance  qu'il  j 
a  entre  l'homme  et  les  bêtes.  Elles  n'ont  qu» 
des  sens,  la  volupté  est  leur  unique  mobile. 
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lUse  nilnl  sentiunt ,  nisi  voluptatem ,  ad  eain<)ue 
feruntur  omni  impetu  :  hominis  autem  mcnd 
discendo  alitur ,  et  cogitando ,  seinper  aliquid 
aut  anquirit ,  aut  agit  ,  vidcndique  et  audiendi 
delectatîone  ducitur.  Quin  etiam  si  qui»  est 
paulo  ad  voluptates  propensior,  modo  ne  sit 
ex  pecudum  génère  (  sunt  enim  quidam  homi-- 
nes  non  re  sed  nomine  )  sed  si  quis  est  paulo 
erectior  ',  quamvis  voluptate  capiatur ,  occul- 
tât et  dissimulât  appetitum  yolqptatis ,  propter 
verecundiam. 

Ex  quo  intelligitur ,  corporis  voluptatem  non 
satia  esse  dignam  hominis  prsestantiâ ,  eamque 
tontemni  et  rejici  oportere  :  sin  sit  quisquam 
qui  aliquid  tribuat  voJuptati ,  diligenter  ei  te- 
nendum  esse  ejus  fruendsemodum.  Itaque  rictus 
cultusque  corporis  ad  valetudinem  referantur  , 
et  ad  vires ,  non  ad  voluptatem*.  Atque  etiam 
si  considcrare  volumus  ,  quae  sit -in  n^ura  ex- 
cellentia  et  dignitas  ;  intelligemus  ,  quàm  sit 
turpe  ,  diffluere  luxuiiâ  ,  et  délicate  ac  mollitcr 
vivere;  quàmque  honestum ,  parce ,  continenter, 
«everè,  sobrié. 

Intellîgendum  est  etiam ,  duabus  quasi  nos 
à  ~natura  indutos  esse  personis  ;  quarum  una  est 
communis,  ex  eo, quod  omnes participes  sumus 
rationis  praestantiaeque  ejus ,  quâ  antecellimus 
bestiîs  ;  é  qua  omne  honestura  decorumque  tra- 
hitur,  et  ex  qua  ratio  inveniendi  officii  exqui- 
ritur;  altéra  autem ,  quse  propriè  singulîs  est 
tributa.  Ut  eriîm  in  corporibus  magnse  dîssi- 
roilitudînes  sunt  (  alîos  enim  videmus  velocitate 
ad  cursum ,  alios  viribus  ad  luctandum  valere  : 
itemque  in  formis  aliis  dignitatem  inèsse ,  aliis 
venustatem  )  sic  in  animis  existunt  etiam  ma- 
jores varietates^ 

Erat  in  L.  Crasse ,  et  in  L.  Philippo  multus 
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Notre  ame  au  contraire  se  nourrit  de  connois- 
sances  ;  la  pensée  est  son  action  ;  elle  aime 
à  acquérir  de  nouvelles  idées.  Celui  même 
sur  qui  la  volupté  a  quelque  empire ,  dissimule 
ce  penchant ,  par  respect  pour  soi-même  ,  s'il 
lui  reste  quelque  sentiment ,  s'il  ne  s'est  pas 
ravalé  Jusqu'à  ressembler  aux  bêtes ,  comme 
tant  d*auti'es  qui  ne  sont  hommes  que  de  nom. 

Ce  qui  prouve  que  les  plaisirs  des  sens 
dégradent  rhomme  »  qu'il  faut  les  mépriser 
et  les.  proscrire  ;  qu'au  moins  il  en  faut  user 
avec  sobriété ,  si  Ton  n*y  peut  renoncer  tout- 
à-£ait.  Dans  ce  que  nous  donnons  aux  be- 
soins du  corps  9  il  faut  chercher ,  non  la  yo« 
lupté  y  mais  une  constitution  saine  et  vigou» 
reuse.  Il  sufilt  de  réfléchir  sur  Texcellence  et 
la  dignité  de  Thomme,  pour  sentir  combien  il 
est  honteux  d'être  noyé  dan^  les  délices  et  de 
vivre  en  Sybarite  ;  et  au  contraire  ,  combien  la 
frugalité  9  la  continence  ,  la  sobriété  ,  et  des 
mœurs  austères  sont  hpnorable^  et  dignes  de 
nous. 

Observons  encore  que  la  nature  nous  a  donné 
comme  deux  caractères  ^  dont  l'un  est  commun 
à  notre  espèce ,  en  ce  que  nous  participons  à 
la  raison  qui  npus  met  au-dessus  des  bêtes  ,  qui 
est  le  principe  de  toute  honi^êteté ,  et  la  lumière 
qui  nous  éclaire  sur  les  devoirs;  l'autre  est  quel- 
que chose  de  personnel  et  de  distinctif.  Car  les 
esprits  se  ressemblent  encore  moins  que  les  corps , 
quoique  les  différences  y  soient  très-grandes ,  les 
uns  étant  plus  légers  à  la  course ,  les  autres  plus 
forts  à  la  lutte  ;  ceux-»ci  ayant  la  beauté ,  et  les 
autres  Tair  noble. 

L.  Crassus  et  L.  Philippe  (i)  avoientPesprit 

(s)  Dens  orateurs  célélires. 
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kpo»  :  major  etiam  magisque  âe  industria  in 
C.  Caesare  ,  Lucii  filio.  At  iisdem  tèroporibu9 
in  M.  Scauro  ,  et  în  M.  Druso  adolescente  ; 
singularis  severitas  :  in  C.  Laelio  multa  hilari- 
tas  :  in  eyis  Familiari  Scipione  ambiti'o  major , 
vîta  tristior*  De  Grsecis  autem  ,  dulcem  et  fa- 
cetum ,  festiviqvre  sermonis  ,  atque  iir  omni 
oratione  sîmulatorem  ,  quetn  it^anftt  Grscî 
nominaverunt ,  Socratem  accepimus  :  contra  , 
Pythagoram  et  Periclem  summam  auctoritatenz 
Consecutos ,  sine  uUa  hilaritate.  Callidum  An- 
nibalem ,  ex  Pœnorum  ;  ex  nostris  ducibus  Q. 
Maximum  accepimus  :  facile  celare- ,  tacere  , 
dissimulare ,  insidiari ,  prxcipcre  hostium  con- 
silia.  In  quo  génère  Graeci  Themistoclem  et 
Phsereum  Jasonem  casteris  anteponunt  :  in  pri« 
misque  yersutum  et  callidum  factum  Sôlonis , 
qui ,  quo  et  tuiior  vita  ejus  esset ,  et  plus  ali- 
quanto  leipublics  prodesset ,  furere  se  simu- 
lavit. 

Sunt  his  alii  multum  dispares ,  simplices  et 
aperti  ;  qui  nihil  ex  oclsulto  ,  nihil  ex  insidiis 
agendum  putant ,  veritatis  cultores  ^  fraudis 
inimici  s  itemque  alii ,  qui  quidvîs  perpetiantur, 
cuivis  deserviant,  dum,  quod  velint ,  conse- 
quantur ,  ut  Sullse  M.  Crassum  videbamus.  Quo 
in  génère  versutissimumetpatientissimum  Lace- 
daemonium  Lysandrum  accepimus^  contràque 
Callicratidam ,  qui  praefectus  classi  proximus 
post  Lysandrum  fuit.  Itemque  in  sermonibus 
alium  queinque,  quamvis  praepotens  sit,  eft- 
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fin  et  agréable  :  C.  César ,  fils  de  Lucius,  le» 
snrpassa  ,  en  y  mettant  plus  d'art.  Au  contraire  , 
leurs  contemporains,  M.  Scaurus  et  le  jeune 
Drusus  ,  furent  des  hommes  graves  et  sérieux. 
C,  Lëlius  avoit  beaucoup  de  gaiété,et  Scipion  (i  ) 
son  ami ,  plus  d'ambition  et  des  mœurs  plus 
austères.  Socrate  eut  en  partage  la  douceur, 
ren|oueaient ,  la  conversation  agréable  et  tou- 
jours figurée  ,  d'où  lui  vient  le  surnom  que  les 
Grecs  lui  donnèrent.  Mais  Périclès  et  Pytha- 
gore  (2)  acquirent  un  grand  crédit ,  sans  em- 
ployer Tart  de  plaire.  Nous  savons  qu'Annibal 
et  Fabius  furent  fertiles  en  ruses ,  impénétra- 
bles dans  leurs  desseins  ,  habiles  à  éventer  ceux 
de  l'ennemi ,  et  à  lui  présenter  de  fausses  appa- 
rences. Les  Grecs  vantent  les  mêmes  talens  dans 
leur  Thémistocle  et  leur  Jason  de  Phérée  (3)  » 
et  louent  sur-tout  la  ruse  de  Solon  qui  contrefit 
l'insensé  ,  pour  servir  sa  patrie  9  sans  courir  la 
peine  de  mort. 

Il  y  a  des  caractères  opposés ,  des  hommes 
simples  et  francs ,  attachés  à  la  vérité  ,  enne« 
mis  de  la*  fraude  ^qui  condamnent  tout  artifice  et 
tout  déguisement  :  d'autres,  pour  arriver  à 
leurs  fins  ,  se  dévouent  à  souffrir  et  obéir  ;  tel 
étolt  Crassus  rampant  sous  Sylla  ;  tel  étoit 
Lysandre  de  Lacédémone  :  jamais  homme  ne 
fiit  plus  souple  9  et  ne  sut  mieux  souffrir  et 
dissimuler.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Calli* 
cratidas  ,  qui  lui  succéda  dans  le  commande- 
ment de  la  flotte  de  Sparte.  On  voit  des  hom- 
mes tout  puissans  »  qui  ,  dans  le  discours ,  se 

(1)  Le  second  Africain. 

(a)  Pythagore  enseigna  la  métempsycose.  PéricUs  régna 
en  qnelqiw  sorte  à  Athènes  par  l'art  de  persuader  ,  et  par 
l'ascendant  qa*il  avoit  pris  sur  les  esprits. 

(9)  Yilie  de  U  Giic«  eatw  Thèbes  et  Mégare. 
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cere  ,  ut  unus  de  multis  egse  videatur  :  quod  in 
Catuio  et  in  pâtre ,  et  in  filio  ;  idemque  in  Q. 
Mucio  Mancia  vidimus.  Audivi  ex  majoribus 
natu  hoç  idem  fuisse  in  P.  Scipione  Nasica; 
contràque  patrem  ejus  ,  illum ,  qui  Tib.  Grac- 
chi  conatus  perditos  vindicavit,*iiullam  comi- 
tatem  habuisse  sermonis  :  ne  Xenocratem  qui- 
dem  severissimum  philosophoruin , 'ob  eamque 
rem  ipsam  magnum  clarumque  fuisse.  Innume- 
rabiles  alis  dissimilitudines  sunt  naturae  morum- 
que ,  minimà  tamen  vituperandorum. 


Suam  nqturam  et  noscere  et  sequU 

AdmoduM  autem  tenenda  sunt  sua  cuique  , 
non  vitiosa,  sed  tamen  propria,  que  faciliùs  dé- 
corum illud  quod  quaerimus  ,  retineatur  :  .^ic 
enim  est  faciendum  ,  ut  contra  universam  na- 
turam  nihil  contendamus  ;  èâ  tamen  conser- 
vatâ, ,  propriam  sequamur  ;  ut ,  etiam  si  sinti 
alia  graviora  atque  meliora  ,  tamen  nos  studia 
nostra  naturse  régula  metiamur  :  neque  enim 
attinet  repugnare  naturae ,  nec  quidquam  sequi, 
quod  assequi  nequeas.  £x  quo  magis  emergit, 
quale  sit  décorum  illud  ,  ideo  quia  nihil  decet 
invita  (ut  aiùat)  Minervâ,  idest,  adversante 

et  répugnante  naturâ. 

Omnino  si  quidquam  est  décorum  ,  nihil 
est  profecto  magis,  quàm  aequabilitas  univers* 
vitae  ,  tum  singularum  actionum  j  quam  conser- 
vare  non  possis  ,  si  aliorum  naturam  imitans , 
omittas  tuam.  Ut  enim  sermone  eo  debemus 
uti ,  qui  notus  est  nobis  ^  ne  ^  ut  quidam ,  Gneca 

xnettenl 
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mettent  au  niveau  de  la  multitude.  C'est  ce  qu» 
nous  avons  vu  dans  les  deux  Catulus ,  pére.et  nis, 
et  dans  Q.  Mucius  Mancia.  Des  vieillards  m'ont 
dit  que  P.  Scipion  Nasica  étoit  de  même  et 
qu'au  contraire  son  père  ,  celui  qui  étouffa 
les  complots  de  T.  Gracchus  dans  le  sang  de 
leur  auteur ,  n'eut  jamais  de  liant  dans  le  pro- 
pos ,  non  plus  que  Xénocrate ,  ce  philosophe 
sévère  ,  de  qui  l'on  ajoute  qu'il  dut  sa  réputa- 
tion à  cette  austérité.  Il  y  a  une  foule  d^autres 
différences  dans  le  caractère  et  dtns  les  mœurs, 
qu'il  ne  faut  pas  condamner. 


Connoitre  ses  dispositions  naturelles ,  les  cultiver 

et  sy  ref\fermen 

Le  vrai  moyen  de  garder  ce  décorum  qu^  nous 
cherchons ,  c'est  de  ne  vouloir  être  que  ce  qu'on 
est  9  et  de  ne  retrancher  de  soi-même  que  ses 
défauts.  En  respectant  la  nature  de  l'espèce ,  il 
faut  se  conformer  à  celle  de  l'individu ,  et  se 
renfermer  dans  son  cercle  ,  quoique  ce  qu'on 
voit  au-delà  soit  plus  utile  et  plus  beau.  Vai- 
nement nous  voulons  forcer  la  nature  et  courir 
après  l'impossible.  De  ce  ij[u'il  sied  mal  d'agir  p 
comme  on  dit  ;  malgré  Minerve  ,  c'est-à-dire  » 
de  lutter  contre  son  propre  génie  ,  résulte  une 
idée  plus  claire  du  décorum. 

S'il  y  a  quelque  chose  de  décent,  c'est,  sans 
contredit  une  conduite  uniforme  et  conséquente, 
ce  qui  ne  peut  se  trouver  dans  un  homme 
qui ,  se  dépouillant  de  son  caractère ,  emprunte 
celui  d'un  autre.  Nous  ne  devons  parler  que 
la  langue  que  nous  savons  le  mieux  ,  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  ridicule  de  ces  fastueux  savaR^ 
Terne  UL  L 
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verba  inculcantes,  jure  optimo  irridedinur  ;  sic 
in  actiones  omneinque  vitam  nullam  discrepan* 
tiam  conferre  debemus. 

Aiquc  haec  differentia  naturarum  tantam  habet 

yim  9  ut  nonnumqUam  mortem  sibi  ipse  cons« 

ciscere  alius  debeat ,  alius  in  eadem  causa  non 

debeat.  Num  enim  alia  in  causa  M.  Cato  fuit  , 

aiia  cseteri ,  qui  se  in  Afnca  Capsari  tradide* 

xunt  7  Atqui  cxteris  forsitan^vitio  datum  esset, 

si  se   intereraissent  ,    propterea  quod  eorum 

rita  lenior ,  et  roores  fuerant  faciiiores  ;  Catoni 

QUtem  quum  incredibiiem  tribuisset  natura  gra- 

yitatem  ,  eamque  ipse  perpétua  constantià  robo- 

xavisset ,  seraperque  in  proposito  susceptoque 

consilio  permansisset,  moriendum  potiùs  quàm 
tyranni  vultus  adspiciendus  fuit. 

Quàm  multa  passus  est  Ulysses  in  illo  er* 
rore  diuturno ,  quum  et  mulreribus  (^i  Circe 
et  Calypso  mulieres  appelliandse  sunt  )  inser- 
viret ,  et  in  omni  serraone  omnibus  affabilem  et 
}ucundum  se  esse  vellet  î  domi  vero  etlam  con- 
tumelias  servorum  ancillàrumque  pei^tulit ,  ut 
ad  id  aliquando ,  quod  cupiebàt ,  perveniret.  At 
AjaX)  quq  animo  traditur,  millies  oppetere 
mortem ,  quàm  illa  perpeti  maluisset. 

Quas  contemplantes  expendere  oportebit , 
quid  qulsque  hàbeat  sut ,  eaque  moderari,  nec 
yelle  experiri ,  quàm  se  aliéna  deceant  :  id 
«tnim  maxime  quemque  decet ,  quod  est  cu|us- 
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dont  le  langage  est  toujours  hérissé  de  grec.  Il 
en  est  de  même  de  la  conduite  ,  elle  doit  êtr^ 
me  et  simple.  ^  . 

Cette  différence  dans  les  hommes  est  telle  , 
qu'il  peut  arriver  que  Tun  soit  obligé  de  se 
donner  la  mort  ,  dans   une    circonstance  o^ 
on  autre  seroit    blâmable  de  se  tuer.  £st  -  ce 
que  la  fortune  de  Caton  (i)  n'étoit  pas  la  même 
que  celle  des  Romains  qui  subirent  en  Afrique 
jaloi  de  César? Cependant  on  les  blâmeroît  peut* 
être ,  s'ils  s*étoient  tués  ,  parce  queleuxs  moeurs . 
avoient  toujours  été  plus  douces,  et  leur  carac- 
tère plus  souple  ;.  au  lieu  que  Caton  ^  en  qui 
l'habitude  avoit  fortifié  ^inflexibilité  qu'il' tenoit 
de  la  nature  ,  et  qui  n*avoit  jamais  varié  ,  de- 
Toit  mourir  ,  plutôt  que  de  soutenir  l'aspect 
d'un  tyran. 

Que  n'eut  point  ^  souffrir  Ulysse  dans  ses 
longues  courses;  esclave  des  femmes  (si  cepen-. 
dant  Circé  (2)  et  Calypso  (3; méritent  ce  nom), 
et  contraint  de  chercher  à  plaire  à  tout  le  monde  t 
Dans  son  palais  même ,  il  endurantes  insultes  de 
fies  domestiques  ,  dans  la  vue  d'arriver  enfin  à' 
ce  qu'il  désiroit  (4).   Mais  Ajax ,  sur  le  por-. 
trait  qu^on  nous  en  fait ,  fturoit  préféré  mille 
niort^  à  ces  manèges. 

L'homme  qui  voit  toutes  ..ces  différences., 
doit  chercher  en  lui-même  ce  qui  lui  est  pro- 
pre, et  se  rendre  maître  de  Sjon  caractère ,  sans 
^sayer  si  celui  d'un  autre  lui  sied  bien.    C^ 

(0  Caron  d'Urique.  \,    , 

(3}  Païutiose  magicienne  ,  qni  changea  en  ponrceans 
les  compagnons  d*Uly»e. 

(?)  Fille  de  l*Ocëaa  et  de  Thçtïs.  Elle  résnoit  dans 
lile  d'Dgynie.  /     •     .. 

(4)  De  se  défaire  dès  atnaas  de  sa  flenime,  et  de  la  pos« 
ted«r  tfaaf ttiUeintatw'  ''-• 

L  2 
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que  suum  maxime.  Suum  igitur  quisque  noscat 
îngenium  j  acremque  8e  et  bonorum  et  vitiorum 
duorum  judicem  praebeat  ;  ne  scenici  plus,  quam 
nos ,  videantûr  habere  prudentûe  :  ilii  enim  non 
optimas  ,  sed  sibi  accoramodatissîmas  fabulas 
eligunt.  Qui  voce  freti  sunt ,  Epigonos  Me- 
dumque  ;  qui  gestu ,  Menalippam  9  Cly taemnes- 
tiam  :  semper  Rupilius  quem  ego  memini ,  An* 
tiopam;  non  saepé  iEsopus  Ajacem.  Ergo  histrio 
hoc  videbit  in  scena ,  quod  non  videbit  sapiens 
in  vita  î  Ad  quas  igitur  tes  aptissimi  erimus , 
in  ils  |iotissimùm  eiaborabimus  :  sin  aliquando 
nécessitas  nos  ad  eà  detruserit ,  quae  nostri  in- 
genii'  non  çrunt  ;  omnis  adhibenda  erit  cura  , 
meditatio ,  diligentia ,  ut  ea  ,  si  non  décoré ,  at 
quàm  minimum  indecorè  facere  possimus.  Nec 
tam  est  enitendum ,  ut  bona  ,  quse  nobis  data 
non  sint ,  sequamur  ,  quàm  ut  vitià  fugiamus. 

r(i)  Ce  mot  est  grec,  et  .signifie  secon<le  générarioa. 
Cétoient  les  enfans  de  cens  qui  avoient  péri  dans  lA 
première  guerre  de  Thèbes.  Ils  vengàrent  la  mort  de  leurs 
pères  )  par  la  prise  et  le  sac  de  cette  -ville. 

•(a)  Sœur  d*Aatiope  ,  reine  des  Asnazonès.  Elle  fat  prlso 
par  Hercale  ,  qui  reçut  pour  sa  rançou  ses  armes  tX  soa 
llbudrier. 

<  (i)  Femme  d'Agâmemnon  :  elle  le  fit  tuer  à  son  retonr 


Dedhersfts  coniitionïbus*  De  eligendo  génère  vitœ. 

Ac  duabus  iis  personis ,  quas  suprà  dixî, 
tertia'adjungitur,  quam  casus  aliquis  ^  aut.  tem- 

(i)  On  distingue  dans  un  liomme  ,  l.^  sa  qualité  d'hom* 
tup  :  2.^  Son  caraçtfère  paiticnlier  :  ^.^  Ce  .que  le  hasard 
9t  la  fortune  Tont  Jfavt  :  4.^  L'out  ^%  1  «mbrjiMé  par 
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qui  nous  est  le  plus  naturel ,  est  toujours  ce 
qni  nous  convient  le  mieux.  Il  faut  donc  se 
connoître  soi-même ,  et  savoir  distinguer  son 
fort  et  son  foible  ,  si  on  veut  montrer  autant  de 
discernement  que  les  comédiens  :  car  ils, ne 
se  chargent  pas  des  plus  beaux  rôles  s  mais 
de  ceux  qu'ils  peuvent  le  mieux  exécuter.  Celui 
qui  a  la  forte  voix  ,  joue  les  Epigones  (i)  et 
Mcdus  ;  un  autre  qui  a  le  geste  beau  ,  fait  Mena- 
lippe  (2)  et  Clytemnestre  (3)  :  j'ai  vu  Rupilius ,  il 
faisoit  toujours  le  rôle  d'Antiope  (4)  j  et  Roscius 
quelquefois  celui  d'Ajax  (6).  Hé  quoi  !  un  acteur 
saura  ce  qu'il  peut  jouer  ;  et  le  sage  ignorera 
ce  qu'il  peut  faire  ?  Exerçons  -  nous  dans  les 
choses  où  nous  pouvons  le  mieux  réussir.  Si  les 
circonstances  nous  jettent  hors  de  notre  sphère, 
redoublons  d'activité,  de  soin  ,  d'attention  pour 
en  sortir ,  sinon  avec  gloire ,  au  moins  passa- 
blement. Nouâ'devons  moins  aspirer  aux  talens 
Qui  nous  manquent ,  que  tendre  à  n'avoir  point 
ae  défauts. 

du  siège  de  Troie ,  pour  éponser  Egîste.  Il  fat  vengé  par 
son  fils  Ûresre ,  qui  tua  sa  mère  et  son  époux. 
,  (4)  Femme  de  Lycus,  roi  de  Tlièbes.  Elle  fut  répudiée 
a  cause  d'un  commerce  criminel  avec  Jupiter  ,  de  qui  elle 
eut  deux  fils  ,  Ampliion  et  Zeté  ,  qni  tuèrent  Lycus. 

(5)  Après  la  mort  d'Achille,  Ajax  demanda  ses  armes; 
Ulysse  les  obtint ,  et  Ajax  furieux  se  donna  la  mort. 


Des  différentes  conditions.   Choix  d'un  genre 

de  vie, 

^  Aux  deux  caractères  (  1  )  de  l'homme  dont 
J  ai  parlé  ,  il  faut  en  ajouter  un  qui  dépend  du 

cnoix.-  Ces  ouatre  rapports  font ,  en  quelque  sorte  ,  quatie 
personnes  d'une  seule. 
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pus  împonit;  quarta  etiam ,  qUam  nobiamet  îp» 

«18  judicîo  nostro  accoramodamus.  Nam  régna, 

imperîa ,  nobilitates  ,  honores  9  divitise ,  opes  j 

eaque,  quae  sunt  his  contraria,  in  ca8u  âitaj 

leinporibus  gubernantur  ;  îpsi  autem  quam  per- 

•onam  gérera  velimus ,  à  nostra  voluntate  pro^ 

ficiscUur  :  itaque  se  alii  ad  phiiosophiam ,  alii 

ad  }us  civile ,  alii  ad'  eloquentiam  applicant , 

ipsarumque  virtutum  in  aha  alius  mavult  ex* 
cellere. 

Quorum  ver6  patres ,  aut  majores  aliquâ  glo- 
riâ  prsstiterunt  ,  ii  student  plerumque  eodem 
in  génère  laudis  excellera;  ut  Q.  Mucius,  P. 
filius ,  ia  jure  eivili,  Pauli  filius  Africanus'io 
re  militari.  Quidam  autem  ad  eas  laudes,  quftS 
à  patribus  acceperunt  ,  addunt  aliquam  suaro  ; 
ttt  hic  idem  Africanus  ek>quentiâ  cumulavit  bel-* 
licaia  glorîam  ,  quod  idemfecitTimotheus,Co- 
nonis  filius,  qui,  quum  belii  laudeiion  inferior 
fuisset,  quàm  pater;  ad  eam  laudem ,  doctrine 
et  ingenii  gloriam  adjecit.  Fit  autem  iÀterduro , 
vt  nonnuUi  omissâ  imitatione  majorum  ,  suum 
quoddam  institutum  consequantur  ;  maximèque 
in  eo  plerumque  élaborant  ii ,  qui  magna  sibi 
proponunt ,  obscuris  orti  majoribus. 

Hsec  igitur  omnia  ,  quum  quxrimus  quid 
deceat ,  coroplecti  animo  et  cogitatione  de- 
bemus.  In  prîmis  autem  constituendum  est  , 
quos  nos ,  et  quales  esse  velimus  ,  et  in  que 
génère  vitae  ;  quae  deliberatio  est  omnium  dif- 
ficillima.  Ineunte  enim  adolescentiâ  ,  quum  est 
maxima  imbecillitas  consilii,tum  id  sibi  quis- 
que  genus  aetatis    degendx  constituit ,  quod 
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hasard  et  ,des  circonstances  ,  et  un  vquafrième 
encore  .  qui  est  une  àfFaîre  de  choix  :  car  tout 
ce  qui  dépend  d'un  concours  fortuit  de  causes , 
comme  les  illustrations,  Tautorité,  la  naissance , 
les  ri<?iie's$es ,  et  les  états  opposés  à  ceux-ci , 
se  gouverne  selon  les  temps  :  ensuite  nous 
choisissons  nous-mêmes  le  rôle  que  nous  vou^ 
Ions  faire  dans  le  monde.  L'un  s'applique  à  la 
philosophie,  l'autre  à  l'étude  des  lois  ;  un  troi- 
sième à  l'éloquence.  Parmi  les  vertus  mêmes  » 
éjl  y  en  a  une  que  nous  voulons  pratiquer  pat* 
dessus  toutes  Içs  autres. 

Quand  nos  pères  ou  nos  ancêtres  se  sont  si- 
gnalés dans  une  carrière ,  nous  aspirons  à  la 
même  gloire.  C'est  ce  qui  a  fait  de  Q.  Mucius, 
fils  de  P.,  un  si  célèbre  juris^consulte ,  et  du 
fils  de  Paul  Emile  le  héros  de  son  siècle.  Quel- 
ques-uns ajoutent  au  mérite  de  leur  père^  uA 
mérite  qui  leur  est  propre.  Tel  fut  le  même 
Scipion  qui  couronna  la  gloire  de  ses  exploits 
par  celle  de  l'éloquence;  tel  fut  Timothée  (i), 
fils  de  Conon ,  aussi  excellent  homme  de  guerre 
que  son  père  ,  et  beaucoup  plus  grand  par  le  sa^* 
voir  et  par  les  talens  de  l'esprit  Quelquefois  aussi, 
il  arrive  que  l'on  sort  de  la  route  de  ses  aïeux  , 
et  qu'on  s'ouvre  un  nouveau  chertiin.  C'est  ce 
que  font  ces  hommes  nouveaux  qui  se  destinent 
aux  grandes  choses. 

Quand  on  cherche  ce  qui  sied ,  on  fait  toutes 
ces  réflexions.  Il  faut  d'abord  que  l'homme  se 
décide  et  choisisse  son  état.  Mais  ce  premier 
pas  est  bien  difficile  à  faire.  On  est  encore 
presque  enfant  quand  on  choisit  ;  la  raison  est 
ioible  f  on  se  laisse  entramer  par  son  penchant , 

(i)  Ces  deux  généra nx  ëtoient  d'Athènes,  Le  B.U  étendit 
la  domination  des  Athéniens  ,  que  son  père  avoit  délivrés 
du  joug  de  Lacédéinone. 
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xnaziinè  adaxnavit.  Itaque  anté  implicatnr  ait- 
quo  certo  génère  cursuque  vivendi ,  quàm  po- 
tuit  y  quid  optimum  esset ,  judicare. 

Nam  quôd  Herculem  Prodicium  dicunt  (  ut 
est  apud  Xenophontem  )  quum  primiim  pubes- 
ceret  (  quod  tempus  à  natura  ad  deligendum , 

3uam  quisque  viam  vivendi   sit  ingressurus , 
atum  est)  exisse  in  solifudinem ,  atque  ïhi 
sedentera  ,  diu  secum  multumquc    dubitasse  , 

Saum  duas  cerneret  vias  ,  unam  voluptatis , 
teram  virtutis ,  utram'ingredi  melîus  esset; 
hoc  Herculi ,  Jovis  satu  edito ,  potuit  fortasçé 
<ontingere  ;  nobis  non  item ,  qui  imiiamur  y  quos 
cuique  visum  est ,  atque  ad  eorum  studia  insti- 
lutaque  impellimur  :  plerique  autem  parentum 
praeceptis  imbuti  ,  ad  eorum  consuetudinem 
nioremque  deducimur  :  alii  multitudinis  judicie 
feruntur ,  quaeque  majori  parti  pulcherrima  vi- 
jentur ,  ea  maxime  exoptant  :  nonnulli  tamen 
sive  felicitaie  quadam  ,  sive  bonitate  naturs , 
sive  parentum  disciplina  ,  rectam  vitse  secuti 
Yunt  viam. 


VitiF  genus  sedulo    deligendum  ,  nec  temeri 

commutandum, 

IlLUD  autem  maxime  rarum  genus  est  eo- 
rum ,  qui  aut  excellente  ingenii  magnîtudine , 
aut  praeclarà  eruditione  atque  doctrinâ ,  aut 
utrâque  re  ornati  ,  spatium  etiam  deliberandi 
habuerimt ,  quem  potissimùm  vitse  cursam  se- 
qui  vellent;  in  qua  deliberatione  ad  suam  cu- 
iusque  naturam  consiiium  est  omne  revocandura* 
Nam  quum  in  omnibus  quse  aguntur ,  ex  eo 
modo,  quo  quisque  natus  est ,  ut  suprà  dictum 
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et  on  $e  trouve  engage  dans  un  parti  pour  le 
reste  de  sa  vie ,  avant  que  d'avoir  pu  juger  si 
c'étoit  le  meilleur.  ^ 

Su'Hercule ,  comme  dit  Xënophon  (i) ,  après 
licus  (2) ,  soit  allé  dans  la  solitude  dès  qu'il 
eut  atteint  l*âge  de  puberté ,  temps  que  la  na« 
ture  destine  au  choix  d'un  état  ;  que  là  s'aban- 
donnant  à  ses  réflexions  ,  il  ait  long-temps 
considéré  la  vertu  et  la  volupté ,  et  examiné  à 
laquelle  il  devoit  aller  plutôt  qu*à  l'autre  :  je 
n'en  suis  pas  étonné ,  c'étoit  le  fils  de  Jupiter, 
Mais  il  n^en  faut  rien  conclure  pour  nous  :  cha- 
cun a  un  modèle  qu'il  veut  suivre  ,  et  sur  les 
pas  duquel  il  est  en  quelque  sorte  entraîné» 
D'ailleurs ,  nos  paréns  font  notre  façon  de  pen- 
ser ,  et  par  conséquent,  nous  prenons  et  leurs 
mœurs  et  leurs  usages  :  d^autres  jugent  d'après 
le  grand  nombre  ;  ils  suivent  la  foule  ,  et 
trouvent  beau  ce  qu'elle  admire.  Il  y  en  a  ce- 
pendant qui ,  soit  bonheur ,  soit  heureux  na- 
turel ,  soit  éducation  ,  prennent  le  meilleur 
chemin, 

(i)  Célèlffé  lûstorîen  Grec. 
(a)  Sophiste  âb  Pîle  de  Cos. 


Bien  penser  au  genre  de  vie  que  Ton  a  à  prendre  •• 
n*en  point  changer. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  ou  le  plus  de 
génie  ou  le  plus  de  savoir ,  et  jnème  l'un  et 
l'autre  ^  il  en  est  bien  pei^  qui  aient  eu  le  temps 
de  réfléchir  sur  ce  choix... Cet  ^amen  n'est 
autre  çhpse  que  l'évaluation  de  soi*méme.  Car  si 
^ous  cherchçnjs,  suivant  lepri]»c^pe  déjàitabli^. 
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Ç8t  9  quid  deceat  exquirimus  ;  tum  in  tpta  yita 
constituenda ,  multo  e^t  ei  rei  cura  major  ad- 
hibenda  ,  ut  constare  in  -vitx  perpetuitate  pos- 
simus  nobismet  ipsis ,  nec  in  uUo  oi&cio  clau* 
dicare. 

Ad  hanc  autem  rationem  quoniam  maximam 
TÎm  natura  habet ,  fortuna  proximam  ;  utrius- 
que  omnino  ratio  habenda  est  in  deligendo 
génère  vitae  ;  sed  naturae  magis  :  multo  enim 
et  finnior  est ,  et  constantîor  :  nt  fortuna  non- 
numquam  tanquam  ipsa  mortalis  ,  cum  immor- 
mortali  natura  pugnare  videatur.  Qui  igitur  ad 
haturae  suse  non  vitioss  genus  consilium  vi- 
vendi  omne  contulerit ,  U  constantiam  teneat  : 
id  enim  maxime  decet,  nisi  forte  se  intellexe- 
rit  errasse  in  deligendo  génère  vitae.  Quod  si 
acciderit  (  potest  autem  accidere  )  facienda  mo- 
rum  institutoruroque.  mutatio  est  :  eam  muta- 
tionem ,  si  tempora  adjuvabunt ,  faciUùs  com- 
modiùsque  faciemus;  sin  minus  ,  sensim  erit 
pedetentimque  facienda  ;  nt  amicitias ,  quae  mi- 
nus délectent ,  et  minus  probentur ,  magis  de- 
cere  censent  sapientes  sensim  dissuere ,  quàm 
repente  prsecidere.  Commutato  autem  génère 
vits ,  omni  ratione  curandum  est ,  ut  id  bono 
consUio  fecisse  yideamur. 

Sed  quoniam  paulo  antè  dictum  est  ,  imî- 
tandos  esse  majeures  ;  primùm  illud  exceptum^ 
$it,  ne  vitia  sint  imitanda  ;  deînde,  si  natura 
non  feret ,  ut  quaedam  imitaii  possint ,  ut  supe- 
rioris  Africani  filius  ,  qui  hune  Paulo  natum 
adoptayit  i  propter  infirmitatem  valetudinis  non 
tam  potuit  patris  similis  esSe ,  quàm  ille  fuerat 
sut.  oï  igitiir  non  poterit  sive  causas  defensi- 
tare ,  siye  populum  concionibus  tenere ,  sive 
bella  gerere  ;  lUa  ttmien  prsstare  debebit  ;  qua? 
•runt  in  ipsiua  potestate  y  justitiam  »  fidem  f 
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la  décence  de  toute  action  dans  le  caractère 
des  personnes ,  il  s'ensuit  qu'on  doit  sur^tout 
liîen  réfléchir  son  pian  de  vie^  afin  de,  marcher 
d^un  pas  ferme  et  égal ,  sans  jamais  broncher 
dans  aucun  devoir. 

Comme  c'est  une  affaire  où  la  nature  a  la 
première  part ,  et  la  fortune  la  seconde  ;  il  faut 
consulter  l'une  et  l'autre ,  et  sur*tout  la  nature, 
parce  qu'elle  est  plus  constante  et  plus  fixe.  Si 
la  fortune  le  contredit ,  elle  ressemble  à   un 
mortel  qui  seroit  aux  prises  avec  un  dieu.  Quand 
on  a  assimilé  son  état  à  soi-même;  abstraction 
faite  de  ses  défauts,  il  faut  s'y  tenir.  La  cons- 
tance sied*toujours,  à  moins  qu'on  ne  voie  qu'il 
y  a  eu  erreur  dans  le  principe.  Si  la  chose  est 
arrivée ,  comme  elle  est  possible ,  il  faut  revenir 
sur  ses  pas.  Le  changement  est  ^  aisé  ,  quand 
les  circonstances  le  favorisent  :  mais  si  elles  le 
rendent  difficile ,  il  laut  reculer  peu  à  peu ,  et 
suivre  à  cet  égard  le  conseil  des  sages  ,  qui 
disent  qu'il  vaut  mieux,  lorsqu'une  amitié  cesse 
de  plaire  ou  de   faire  honneur  ,  la  découdre 
qiié  la  rompre.  Le  changemehtfait,  on  doit  s'é-^ 
tudier  à  le  justifier. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  qu'on  doit  imiter 
ses  ancêtres ,  bien  entendu  que  ce  ne  sera  ni 
dans  leurs  vices ,  ni  dans  les  choses  qui  sont 
au-dessus  de  nos  forces.  Par  exemple,  le  tem- 
pérament foible  et  valétudinaire  de  Scipion  , 
celui  qui  adopta  le  fils  de  Paul  Emile  ,  ne  lur 
permit  pas  de  marcher  sur  les  traces  du  grand 
Africain ,  comme  ce  héros  avoit  été  l'imitateur 
de  son  père.  S'il  arrive  donc  que  vous  ne  puis- 
siez ni  plaider ,  iiî  haranguer  le  peuple  ,  ni 
commander  les  armées ,  ayez  au  moms  les  ver*^ 
tus  que  vous -pouvez  avoir;  la  justice,  la  pro^ 
bité>  la  générosité  ,.la  modestie,  la  tempérance, 
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liberalitatem ,  modestîam ,  temperantiam ,  t^ub 
minus  ab  eo  id  ;  quod  desit ,  requiratur.  Op- 
lima  autem  hereditas  à  patribus  traditur'  li- 
beris  omnique  patrimonio  prii^stantior ,  gloria 
virtutis  rerumque  gestarum  ;  cui  dedecorî  esse, 
nefas  et  impium  )udicandum  est. 


Non  eadem  et  disparîbus  œtatîhus ,  et  diversts 
conditlonibus ,  officia  tribui. 

Et  quoniam  officia  non  eadem  disparibus  aeta- 
tîbus  tribuuntur ,  aliaque  sunt  juvenum ,  alla  se- 
niorum  ;  aliquid  etiam  de  hac  distinctione  di- 
€endum  est.  Est  igitur  adolescêntis ,  majores 
natu  vereri ,  exqùe  bis  deiigere  optimos  et  pro* 
batissimos ,  quorum  consiUo  atque  auctoritate 
nitatur  :  inéuntis  enîm  aetatis  inscientia  ,  senum 
constituenda  et  r^enda  prudentiâ  est.  Maxime 
autem  baec  aetas  à  rroidinibus  arcenda  est,  exer- 
cendaque  in  labore  patientiaque  et  animi  ,  et 
corporis;  ut  eorum  et  in  bellicîs  ,  et  in  civi- 
libus  officiis  vigeat  industria.  Atque  etiam  quum 
relaxare  animoa,  et  dare  se  jucunditatî  volent, 
eaveant  intemperantiam  ,  meminerint  rerecun- 
diae  ;  quod  erit  faciiius ,  si  in  ejusmodi  quidem 
rébus  majores  natu  volent  intéresse. 

Senibus  autem  labores  corporis  minuendi , 
exercitationes  animi  etiam  augendae  videntur  : 
danda  vero  opéra ,  ut  et  amicos ,  et  juventutera, 
et  maxime  rempublicam  cansiiio  et  prudentiâ 
quàm  plurimùm  adjuvent.  Nihil  autem  magis 
cavendum  est  senectqti ,  quàm' ne  languori  se 
desidixque  dedat.  Luxuria  vcr6  quum  omni 
aetati  turpis,  tum  senectuti  fœdissima  est ,  sin 
i^utemlibidinum  etiam  intemperatttia  accesserit^ 
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afin  de  faire  oublier  ce  qui  vous  manque.  La 
gloire  qui  résulte  des  belles  actions  et  de  la 
vertu ,  est  le  plus  bel  héritage  que  les  pères 
puissent  laisser  à  leurs^^enfans ,  qui  n'en  peu- 
vent flétrir  l'éclat  sans  crime  et  sanij  impiété. . 


Devoirs  différens  selon  les  différens  âges ,  et  sê» 
Ion  les  différens  états. 

Il  y  a  des  devoirs  '  propres  à  chaque  âgé  , 
pour  la  jeunesse  et  pour  la  vieillesse  ;  c'est  une 
distinction  qu'il  ne  faut  pas  oublier.  Un  jeune 
homme  doit  respecter  les  vieillards^,  choisir  les 
plus  recommandables  et  les  plus  vertueux ,  pour 
en  hire  ses  guides  et  ses  appuis.  L'inexpé- 
rience de  la  jeunesse  a  besoin  de  ce  secours. 
Il  faut  sur-tout  la  garantir  des  vices ,  lui  ap« 
prendre  à  souffrir ,  l'accoutumer  au  travail  du 
corps  et  de  l'esprit  ,'  afin  qu'elle  ait  plus  do 
nerfs  dans  les  emplois  militaires  et  civils  ;  que 
dans  les  plaisirs  qu'elle  se  permet ,  l'intempé- 
rance soit  interdite  et- la- pudeur  respectée; 
ce  qui  deviendra  plus  facile  ,  si  elle  met  de  la 
partie  des  hommes  graves  et  im[K)san$. 

Dans  les  vieillards ,  le  corps  doit  se  reposer  , 
et  l'ame  doit  agir  davantage.  Leur  prudence 
est  un  bien  qui  appartient  à  leurs  >  amis ,  à  la 
jeunesse,  et  sur-tout  à  l'état.  S'abandonner , 
renoncer  à  tout ,  c'est  ce  qu'ils  peuvent  faire 
de  plus  mal.  Il  est  honteux  à  tout  âge  d'avoir 
de  mauvaises  mœurs  ;  mais  pour  un  vieillard  , 
c'est  le  .comble  de  l'infamie.  Que  s'il  arrive 
qu'il  aille  jusqu'à  la  débauche ,  il  fait  un  double 
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mi  Cîcero  ^  arbitrer  contigisse)  aut  aliquo  casu, 
atque  fortunâ  ;  in  hune  oculi  omniun»  conjiciun» 
tur  ,  atque  in  eum,  qùid  agat,  quemadmodum 
vivat ,  anquiritur  ;  et  tamquam  in  clarissima  luce 
versetur  ,  ita  nullum  obscuïum  potest  nec  die- 
tum  ejus  esse ,  nec  ^ctum.  Quorum  autem  pri- 
ma  xtas  propter  humilitatem  et  obscuritatem 
in  hominum  ignoratione  versatur  ;  hi  simul  ac 
juvenes  esse  cœperunt ,  magna  spectare  ,  et  ad 
ea  rectis  studiis  debent  contendere  ,  *quod  eô 
firmiore  animo  facient ,  quia  non  modo  non  in- 
videtur  illi  stati ,  verùm  etiam  favetur. 

Prima  igitur  est  adolescent!  commendatio  ad 
gloriam  ,  si  qua  ex  bellicis  rébus  comparari 
potest;  in  qua  multi  apud  majores  nostros  exsti- 
terunt:  semper  enim  feré  belia  gerebantur.  Tua 
autem  aetas  incidit  in  îd  bellum,  cujus  altéra 
pars  sceleris  nimium  habuit^  altéra  felicitatis 
parum.  Quo  tamen  in  bello  ^  quum  te  Pompeius 
alae  alteri  praefecisset ,  magnum  laudero  à  sum- 
maviro,  et  abexercitu  conscquebare  cquîtando, 
faculando ,  oroni  militari  labore  tolerando.  At- 
que ea  quidem  tua  laus  pariter  cum  republica 
cecidit.  Mihi  autem  hsc  oratio  suscepta  non 
de  te  est ,  sed  de  génère  toto  :  quam^brein  ad 
éa,  quae  restant,  pergamus. 

Ut  igitiir  iri  reliquis  rébus  mi|ltà  majora  sunt 
opéra  animi ,  quàm  corporis ,  siMiàe  res ,  quas 
persçqui^ur  ingenio  ac  ratipue^  gifatioies  sunt, 
quàm  illx,  quas  viribus.  Prima  igitur  comBie»« 
datio  proficiscitur  à  modiestiay  tum  pietatein 
parentes  ,  tum  in*  suos  benevolentiâ.  FaciHimè 
autein,  et  in  optimam  partem  cognoscuntur 
adolescentes  ,  qui  se  ad  claros  sapientes  viros, 
bene  cohsulentes,reipubliÇîç,cojnLtulerunti  qui- 
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Rent  du  hasard ,  ou  <ie  la  fortuué ,  attire  d'abord 
les  regards;  on  le  suit  dans  ses  actions  ,  dans  sa 
conduite  :  la  lumière  brillante  qui  Tenvironne, 
éclaire  tout  ce  qu*il  dit ,  tout  ce  qu'il  fait.  Mais 
ceux  qui  nés  dans  Tobscurité ,  sont  ignorés  dans 
leur  enfance ,  doivent  viser  au  grand  ,  dés  qu'ils 
commencent  à  être  hommes,  et  aller  à  leur  but 
par  des  voies  honnêtes.  Ils  marcheront  d'un  pas 
a'aulant  plus  sûr ,  que  cet  âge  est  respecté  de 
l'envie ,  et  secondé  de  la  faveur. 

Si  un  jeune  homme  peut  se  distinguer  dans 
les  armes  ,  voilà  sa  réputation  commencée  : 
c'est  ainsi  que  la  jeunesse  Romaine  se  faisoit 
connoître  autrefois  qu'on  a  voit  presque  toujours 
les  armes  à  la  main.  Mais  une  guerre  où  le 
crime  fut  d'un  côté  ,  et  de  l'autre  le  malheur  ,-. 
a  été  l'époque  de  votre  jeunesse.  Cependant 
vous  y  faisiez  votre  devoir  ,  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie  (i)  ,  où  Pompée  vous  avoit 
mis  ;  et  par  les  exercices  du  cheval  et  des  ar- 
mes ,  vous  méritiez  les  éloges  du  général  et  de 
Varmoe  (2).  Votre  gloire  a  été  ensevelie  sous 
les  ruines  de  la  république.  Mais  poursuivons , 
car  j'adresse  la  parole  ,  non  à  vous ,  mais  à  tous 
les  jeunes  gens.   . 

Autant  les  actes  de  l'arae  sont  au-dessus  des 
actions  physiques,  autant  les  objets  du  génie  - 
et  de  la  raison  sont  supérieurs  à  la  madère 
qui  n'exerce  que  le  corps.  D'où  il  s'ensuit  que 
la  modestie  ,  la  piété  filiale ,  l'attachement  à  sa 
famille  ,  sont  les  premiers  titres  qui  honorent. 
La  jeunesse  a  encore  un  moyen  facile  de  se 
faire  connoître  en  bonne  part ,  c'est  de  s'atta-» 
cW  à  des  hommes  illustres  ,  sages  ,  bons  ci- 

(i)  On  appeloit  aile  un  corps  de  cavalerie  qa'oa  met- 
toit  sur  les  âancs  de  chaque   légion.  ^ 

C'}  La  guerre  de  César  et  de  Bompée^ 
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buscum  si  fréquentes  sunt ,  opînionem  afrerun 

^ulo,  eorum  fore  se  simiies,  quos  sibi  lysi 
(gerunt  ad  imitand^m. 

P.  Rutiiii  adolescentîam  ad  opinionem  ef  in- 
Bocentiae  ,  et  juris.scientiae ,  P.  Mucii  cooimen- 
davit  doraus.  Nam  L.  quidem  Crassus ,  quum 
esset  admodum  adolescens ,  non  aliunde  mu- 
tuatus  est ,  sed  sibi  ipse  peperit  maximani  lau- 
dem  ex  illa  accusatione  nobîli  et  gloriosa  ;  eE 
quA  aetate  qui  exercentur ,  laude  a£ci  soient  (  ut 
de  Demosthene  accepimus^  eâ  setate  L.  Cras- 
$as  ostendit ,  id  se  in  foro  optimé  jam  facere , 

3uod  etiam  tum  poterat  dômi  cum  laude  me- 
itari. 


Quanta  sit  in  oratione  vis  :  in  àccusando  modum 
esse  adhibendum  :  defensionem  esse  laudahi' 
liorem» 

Sed  quum  duplex  ratio  sit  orationis,  quârum 
in  altéra  sermo  sit ,  in  altéra  contentio  ;  non 
est  id  quidem  dubium ,  quin  contentio  oratîonis 
xnajorem  vim  habeat  ad  gloriam  :  ea  est  enim, 
quam  eloquentiam  dicimus.  Sed  tamen  difficile 
dictu  est ,  quantoperè  conciliet  animos  honii- 
num  Qomitas  affabilitasque  sermonis.  Exstant 
epistolîc ,  et  Philippi  ad  Alexandruin  ,  et  Anti- 
patri  ad  Cassandrum  ,«t  Antigoni  ad  Philippum 
filium  ,  trium  prudentissimorum  (  sic  enim  ac- 
cepimus  )  qui  bus  prxcipiunt ,  ut  oratione  béni- 
gna  multitudinis  animos  ad  ibenevolentiani  alli- 
ciant,  militesque  blandé  appellando  deliniant 
Quae  autem  in  multitudine  cum  contentione 
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toyens.  Ce  co!nnierc&  promet  au  peuple  de 
dignes  imitateurs ,  dans  ceux  qui  ont  choisi 
de  semblables  modèles. 

La  înaison  de  P.  Mucîus  ht  pour  le  jeune 
Rutilius  qui  la  fréquent  oit  ^  une  attestation  et 
de  l'innocence  de  ses  mœurs  et  de  son  habi»> 
leté  dans  la  jurisprudence.  Quant  à  L.  Crassus, 
sa  gloire  fut  toute  à  lui.  A  peine  sorti  /de  l'en- 
fance ,  il  se  fit  un  nom  par  cette  célèbre  ac- 
cusation (i)  dont  le  succès  fut  si  glorieux.  Il 
parla  en  maître  de  Tart,;  dans  on  âge  où  il  est 
beau  de  s'essayer ,  comme  Démosthène",  lors^ 
qu'il  "pouvoit  être  encore  écolier  avec  honneur. 

(i)  Il  intenta  ane  accusation  contre  C  Carbon. 


Combien  çst  avantageux  le  don  de  lapa^-ph  :  itre 
réservé  à  accuser  :  il  est  glorieux  de  défendre 
les  accusés» 

Des  deux  espaces  d'ëlocuticm ,  qui  sont  la 
discours  familier  et  le  discours  oratoire  ,  la 
seconde  est ,  sans  contredit ,  la  plus  efficace 
pour  acquérir  de  la  gloire  :  car  c'est  ce  que 
nous  appelons  éloquence.  Cependant  oit  ne 
sauroit  croire  combien  on  gagne  les  cœîirs  dana 
la  conversation  par  la  politesse  et  raffabUité, 
Nous  avons  des  lettres  de  Philippe  à  Alexandre, 
d'Antipater  (i)  à  Cassandre  ,  d'Antigone  à  Phi- 
lippe son  fils.  Ces  trois  hommes ,  dont  l'his- 
toire vante  la  sagesse,  recommandent  à  leu^s 
enfans  de  caresser  le  peuple  et  le  soldat  9  afin 

(l)  Antipater  et  Antigone  étoient  àen%  capitaines  dv 
grand  Alexandre.  Après  sa  mort  ,  le  premier  fut  roi  do 
Macédoine  ;  et  le  second  ^  roi  d'Asie. 
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habetur  oratio  ,  ea  sspé  uniy.ersam  excitât 
Magna  est  enim  admiratio  copiosè  sapienterque 
dicentis  ;  quem  qui  audiunt ,  intelligere  etiain, 
et  sapere  plus ,  quàm  cseteros  ,  arbitrantur.  Si 
vero  inost  in  oratione  mixta  modeStiae  gravitas , 
nil  admirabiiius  fieri  potest;  eoque  magis ,  si 
ea  sunt  in  adolescente. 

Sed ,  quum  sînt  plurima  causarura  gênera  , 
quse  eloquentiam  desiderant ,  multiquè  in  nostra 
repubiica  adolescentes  et  apud  judices ,  et  apud 
senatum  dicendo  laudem  assecuti  sint ,  maxima 
est  admiratio  in  judiciis  ;  quorum  ratio  duplex 
est  ;  namex  acbusatione  et  defensione  constat; 
quarum  etsi  laudabilior  est  defensio  ,  tamen 
etiam  accusatio  probata  persaepè  est.  Dixi  paulô 
antè  de  Crasso  :  idem  fecit  adolescens  M.  An- 
tonius.  Etiam  P.  Sulpicii  eloquentiam  accusatio 
illustravit ,  quum  seditiosum  et  inutilem  civem, 
C.  Norbanum,  in  judicium  vocavit. 

Sed  hoc  quidem  non  est  sspè  faciendum  ; 
nec  umquam  nisi  aut  reipublicae  causa  ,  ut  il  , 
quos  anté  dixi  ;  aut  ulciscendi,  ut  duoLuculli; 
aut  pâtrocinio,  ut  nos  pro  Siculis  j  pro  Sardis  , 
Julius  :  in  accusando  etiam  M.  Aquilîo  L.  Eusii 
cognita  industria  est.  Semel  igitur ,  aut  non  ssepé 
certè:  sin  erit,  cui  faciendum  sit  saepius.  reipu- 
blîcae  tribuat  hoc  muneris  ,  cujus  inimicos  ul- 
cisci  Sîepius ,  non  est  reprehendendum  ;  modus 
tamen  adsit  :  duri  enim  hominis  ,  yel  potiùs  vix 
hominis  videtur,  periculum  capitis  inferre  mul- 
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ie  s'en  faire  aimer.  Lo  discours  public  a  plus 
de  force  ;  il  peut  échauffer  tout  un  peuple.  La 
raison  parée  des  ornemens  de  l'élotjuence  nous 
Enlc*e  ,  et  semble  donner  à  notre  intelligence 
tin  degré  de  supériorité.  Si  la  modestie  se  joint 
i  la  dignité  dans  le  discours ,  il  n'est  rien  de 
plus  admirable ,  sur-tout  dans  ua  jeune  homme. 
Différentes  matières  sont  du  ressort  de  l'élo- 
quence. Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  se 
(ont  distingués  ,  en  parlant  devant  le  sénat  ou 
devant  les  juges  ;  mais  c'est  dans  les  affaires  cri- 
EDÎnelles  qu'on  brille  le  plus.  Ce  genre  a  deux 
espèces,  l'accusation  etla  défense.  Quoiqu'il^ 
itit  plus  d'humanité  dans  celle-ci ,  l'autre  a  sou- 
vent fait  honneur.  Je  l'ai  dit  de  Crassus  :  le 
jeune  M.  Antoine  (i)  l'imita,  et  P.  Sulpicius 
se  fit  admirer  ,  lorsqu'il  se  porta  pour  accusa- 
teur de  C.  Norbanus  ,  homme  qui  n'avoil  de 
talenf  que  pour  les  intrigues  et  les  séilitions. 
Mais  n'accusez  pas  souvent  ;  ne  le  faites  même 
jamais ,  si  ce  n'est  ou  par  principe  de  citoyen  , 
comme  ceux  que  j'ai  nommés  ,  ou  par  repré-- 
sailles  ,  comme  les  deux  Lucullus  (2}  ,  ou  pour 

Erotégerdes  malheureux,  comme  je  fis  pour 
!s  Siciliens  (3)  ,  et  Jules  Cësar  pour  les  Sar- 
des. L.  FuEÎas  montra  aussi  ses  talens  dans  l'ac- 
cusa tion  qu'il  inlenlaà  M.  Aquitius.  On  peut  donc 
accuser,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  haoitude.  Si 
Von  se  trouve  dans  la  nécessité  d'y  revenir 
souvent,  que  ce  soit  au  nom  de  la  république, 
dont  la  vengeance  est  toujours  juste  :  encore 
doit-on  se  prescrire  des  bornes.  Il  y  a  de  U 
dureté  ,  et  rnSme  de  l'inhunianité  à  cherchw 


{ji  Il;liida   («ur  lu  ^ilieni  et  >Gcaii  Vairt)* 
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tis  :  id  quum  periculosum  îpsi  es! ,  tnm  etî 
«ordidum  ad  famam  ,  co.mmittere  ,  ut  accusât 
nominetur  ;  quoi!  contigit  M.  Brulo ,  sumiuff 
génère  nato  ^  iUius  filio  ,  qui  juris  cîvilis  ia 
primis  peritus  fuit. 

Atque  etiain  hoc  prsecepfum  ofEcii  dilîgenter 
tertendum  est  ,  ne  quem  unquam  innocentera 
|udicio  càpitis  arcessas  ;  id  enim  sine  6celcre 
fieri  nullo  pacto  potest.  Nam  quid  est  tam  in- 
humanum  ,  quhm  eloquentiam  ,  k  natura  ad  sa- 1 
lutem  hominum  ,  et  ad  conservationem  datam, 
ad  bonorum  pestem  pêrniciemque  convertere? 
Nec  tamen  ,  ut  hoc  fugienduin  est ,  ita  haben- 
dum  est  religioni ,  nocentem  aliquando ,  modo 
ne  nefarium  impiumque ,  defendere  :  vult  hoc 
multitudo ,  patitur  consuetudo ,  fert  etiam  hu* 
manitas.  Judicis  est ,  semper  in  causis  verum 
«equi  ;  patroi^i ,  nonnumquam  verisimile  ,  etiam 
si  roinùs  sit  verum  ,  defendere  :  quod  scribe ;e 
(prssertim  quvim  de  philosophia  scriberem) 
non  auderem ,  nisi  itiem  placeret  gravissimo 
Stoicorum  Panstio.  Maxime  autem  et  gioria 
paritur  et  gratia  defensionihus;  eoque  major , 
«i  quando  accidit ,  ut  ei  sub^'eniatur ,  qui  po- 
tentis  aHcujus  opibus  circumyeniri  urgerique 
videatur  :  ut  ^os  et  szepé  alias ,  et  a<iolescen- 
tes  ,  contra  L.  Sullrc  dominantis  opes  pro 
S.  Hoscio  Amerino  fecimus  i  quse ,  ut  sois , 
exstat  oratio* 
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tant  de  victimes  k  la  juBtice.  £q  mérirant  ia 
tilre  (l 'accusa Feu r,  on  expose  sa  personne,  et 
l'on  fait  tort  à  sa  réputalioii:  C'est  ce  qui  arriva 
à  M.  Brutua, homme  assurément  d'une  ancienne 
Tioblesse,  et  dont  le  père  fiit  le  plu»  grand 
jurisconsulte  de  «on  siècle. 

Sur-tout  inculquez- vous  bien  ce  principe  : 
Qu'on  ne  doit  jamais  accuser  un  innocent  :  on-  ne 
peut  le  faire  sans  crime.  En  t:f£et ,  qnelie  bar- 
barie que  d'emjiloyer  à  la  perte  des  gens  Ho 
bien,  les  armes  de  la  piirote  ,  qui  nous  ont 
été  données  pour  Li  dcfc^nse  de  l'humanité  I 
Quand  il  s'agit  de  défendre,  il  ne  faut  pas 
£lre  si  strict,  ni  se  faire  un  scrupule  de  sa 
chargnr  quolquofoîs  de  la  c^us^  d'un  homma 
coupable  ,  pourvu  que  ce  ne  ."ait  pas  un  scé-  ' 
lérat.  L'intcrél  du  cr;in<l  nombre  le  demande, 
l'usage  le  permet,  t'huminité  le  veut.  Le  juge 
ne  doit  chercher  que  le  vrai ,  l'orateur  se  con- 
tente quelquefois  de  la  probabilité.  Je  n'oseroit 
avancer  cette  inaxime,  sur-tout  dans  unpuvrage 
de  morale  ,  si  je  n'avois  pour  garant  Panélius  , 
le  plus  austère  des  stoïcien».  La  gloire  et  la 
bienv (alliance  sont  donc  le  prix  de  celui  qui  dé- 
fen  )  les  accusés  ,  sur-tout  s'il  exerce  son  zèle 
en  faveur  l'e  ceux  qui  sont  opprimés  par  on 
homme  puiiisant.  Je  l'ai  fait  plus  d'une  fois  , 
et  même  dans  ma  jeunesse  ,  lorsque  je  plaidai 
pour  Sestus  Roscius  ,  contre  les  protégés  ds 
S} lia,  qui  étoit  alors  maître  dans  Rome.  Cetto 
pièce  exista  encore  ,  comme  vous  savez. 
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Discernî  oportere  num  quod  utile  videtur  pugnet 
cum  honestate.  Formula  ad  idpertineas  :  hoc 
legibus  caveri  ne  alteri  noceatur, 

DëTRAHERE  igitur  aliquid  alteri ,  et  horai* 
nem  hominis  incommodo  suum  augere  coinmo- 
dum,  magis  est  contra  naturam,  quàm  mors, 
quàm  paupertas,  quàm  dolor,  quàm  caetera, 
qu£  possunt  aut  corpori  accidere,  aut  rébus  ex- 
temis  :  nam  principio  toUit  convictum  huma- 
num ,  et  societatem  :  si  enim  sic  erimus  affecti , 
ut  propter  suum  quisaue  emolumentum  spoliet , 
aut  violet  alterum  ,  aisrumpi  necesse  est  eam , 
quse  maxime  est  secuudùm  naturam,  humani 
generis  societafem. 

Ut ,  si  unumqtiodque  membnim  sensum  hune 
haberet,  ut  posse  putaret  se  valere,  si  proximi 
membri  valetudinela  ad  se  traduxisset ,  debili- 
tari  et  interiro  totum  corpus  necesse  est;  sic 
8i  unusquisque  nostrûm  rapiat  ad  se  commoda 
alioruni ,  detrahatque  quod  cuique  possit ,  emo 
lumenti  sui  gratiâ ,  societas  hominum  et  corn- 
munitas  evertatur  necesse  est.  Nam ,  sîbi  ut 
quisque'maiit ,  quod  ad  usum  vite  pertineat, 
quàm  alteri  ,  acquirere,  concessum  est,  non 
rej^ugnante  naturâ  ;  illud  natura  non  patitur ,  ut 
aliorum  spoliis  nostras  facultates,  copias,  opes 
augeamus. 

Neque  ver6  hoc  solùm  naturâ ,  id  est ,  jure 
gontium ,  sed  etiam  legibus  populorum  ,  quibus 
in  singulis  civîtatibus  respublicse  continentur, 
eodem  modo  constitutum  est ,  ut  non  liceat  sui 
commodi  causa  nocere  alteri  :  hoc  enim  spec- 
tant  leges ,  hoc  volunt ,  incolumem  esse  civium 
conjunctionem ;  quam  qui  dirimunt,  eos  morte, 
eicsilio  ,  vinculiSy  damno  coercent.  Atque  hoc 

Connoitrt 
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Connottre  si  ce  qui  parolt  utile  n*est  point  coti" 
traire  â  Phonnéteté,  Règle  à  ce  sujet.  Le  but  de 
toutes  les  lois  -est  ^empêcher  Vinjuatice,  - 

.  L'HOMME  qui  dépouille  rbomine  ,  et  qui  s'a- 
vantage au  préjudice  d*autTui ,  répugne  plu»  à 
la  nature  que  la  mort ,  la  pauvreté ,  la  douleur , 
et  tout  ce  quï  peut  assaillir  nos  personnes  et 
nos  biens.  Il  détruit  la  loi  d'union^  ilsappe  lés 
fondemens  de  la  société,  l^n  effet  ^  ce  jiien  saqré 
que  la  nature  elle-même  a.formé,  est  néces- 
sairement rompu.,  $1  l'intérêt  particulier. i^uto-* 
rise  rhomme  .4  s'armer  contre  l'iioçmie  même. 

Si  chacun^^e  nosmembres,  psur  uiv  instinct  par- 
ticulier,  attiroitàsoi  la  substance  de  son  voisin, 
pour  avoir  lui-même  plus  d'embonpoint,  il  s'en- 
suivroit  néceSxSairement  le  dépérissement  et  la 
mortj  il  faudra  de  même  que  la  société  «'anéan- 
tisse ,  si  '  chaque  membre  qui  là  compose  j  en- 
lève et  détourne  à  son  îptôfit'les'  biens  des; 
autres  individus.  I>e  désirer  poui^  soi ,  par  pré- 
férence ,  les  choses  'nécessaires ,  c'est  un  cËroit 
que  la  nature  ne  contredit  pas  \  mais  ce  qu'elle 
condamne ,  c'e^t  qu'on  s'enrichisse  des  dépouilles 
d'autrui. 

Ce  n^est  pas  seulement  la  nature,  }é  veux 
dire  le  droit  des  gens  (i)  ,  qui  défepd  de  Cher- 
cher son  bien  dans  le  mal  d'autrui:  les  lois  ci^ 
viles  qui,  dans  tous  les  états  ,^ciittentent  la  com- 
munauté ,  viennent  à  Tappui  et  font  la  même 
défense.  Leur' bût  est  de' garantir  de  toute  lé- 
ëlon  la  société  politique.  Ëlléè  répriment  Tau-* 
dace  par  tes  supplices  ,  ;  l'exil ,  les  fers  ,  les 

i  (i>  Le  dreit  des  gènt  pst  1«  àxoxt  de  là  nv^tire  ^  en  verts 
Joqaei  com  homme  doU  Uoaver .  sûrçté  ,  par<-tout  ok  U 
•*e«t  pas  lin  ennemi.^  , 
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multœmagis  eâicit  ipsà  nature  ratio ,  que  est 
le:;  divina ,  et  htimana  ;  cui  parère  qui  veiit 
(  omnes  autem  parebùnt ,  qui  aecundàm  natu- 
ram  velint  vivere)  nunquam  committet,  ut 
alienum  appetat ,  et  id,  quod  alteri  deirazerit, 
aibi  assumât. 

Etenim  multô  magîs  est  secundùrn  natûram 
ezcelsitas  ammi,  etmagnitudo,  itemque  coini- 
tas ,  justitia ,  Ijiberalitas  ,  quàio  voluptas  ;  quàm 
vita,  quàm  divitis  ;  quae  quidem  conteronere  , 
et  pro  nihilo  ducere  ,  comparantem  cum  utili- 
tate  communi ,  magid  animi  et  excelsî  est.  De- 
trahere  autem  de  altero  sui  commodi  causa  , 
magis  esft  coVitra  nattiram ,  quàm  mcm ,  quàm 
dolor,  quàm  caetera  generis  ejusdem. 

Itemque ,  magis  est  secundùrn  naturam ,  pro 
omnibus  gentibus,  si  fieri  possît,  conservanfiis, 
aut  juvandis^  maximos  labores  molestiasqae 
auscipere  ,  imîtantem  Herculem  illum ,  qaem 
hominum  &ma  ,  beneficiorum  memor ,  in 
concilio  cœlestium  collocavit ,  quàm  vivere  in 
solitudine  ,  non  modo  sine  ulUs  molestiis  ;  sed 
etiam  in  maximis  voluptatibus ,  abundantem  , 
omnibus  copiis  ;  ut  excellas  etiam  pulchritu*  i 
dine ,  et  viribus.  Quocirca  optimo  quisque  et  { 
splendidiésimo  ingenio  longé  lUam  vitam  huic 
anteponît.  Ex  quo  efficitur ,  hominem ,  nature 
obeoientem  ,  bomini  npcere  non  posse. 

Deinde^v  qui  alterum  violât^;  ut  ipse  aiiquid 
commodi  con^quatur;  aut  nihîl  se  exâstiniat 
contra  naturam  èicere;  aut  magis  fugiendam 
censet  notortem ,  paupertatem ,  dolorem  «  amis- 
sionem  et^am  liberorum  ,  propinquorum ,  ami- 
coc^m  y  qiiàm  facere  cuipiam  injuriam.  Si  nihil 
lexîstimat  contra  naturam  fieri  hominibus  vie- 
}andis  ^  quid  cum  eo  disser^s»  qui  omàinè  bo- 
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peines  pécuniaires.  L^  système  cte  la  nature , 
qui  e8t  lui-îDéiae  loi  divine  et  humaine  ^  va  plu^ 
loin  encore  :  pour  s*j  conformer  ,  pour  vivre 
selon  la  nature ,  bien  loin  de  porter  des  noains 
avides  sur  le  bien  d'autrui ,  il  ne  £arut  pas  mèjOM 
se  permettre  un  désir  injuste» 

Il  est  beaucoup  plus  conforme  à  la  nature 
d'être  noble  ,  magnanime  ,  affable ,  juste  ,  gé- 
néreux, que  d'être  riche ,  de  jouir  des  plaisirs, 
et  même  de  vivre ,  car  il  est  beau  de  mépriser 
ces  biens  et  de  les  sacrifier ,  lorsque  ^intérêt 
public  le  demande.  Il  eH  donc  vrai  qu'il  e&t 
moins  contraire  à  la  nature  de  mourir  et  de 
souffrir ,  que  de  s'engtaisser  de  rapines. 

Oui,  ianatui^e  nous  a  faits  pour  suivre  les 
traces  d'Hercule,  dont  la  postérité  reconnois* 
santé  a  fait  un.  dieu  $  pour  tendre  une  main  S€^ 
cooTi^ ,  8*41  est  possible ,  à  loua  les  hommes^ 
plutôt  que  pour  vivre  éloignés  d'eux ,  affranchis 
de  toute  inquiétude,  jouissant  des  biens  de  la 
fortune,  de  tous  les  plaisirs  des  sens ,  des  forces 
^t  delà  beauté.  C'est  ainsi  que  pense  IomX 
homme  qui  a  l'esprit  juste^et  l'ame  élevée.  U 
est  donc  vrai  jque  l'homme  qui  obéit  à  la  nai^ 
ture ,  ne  petit  fàiire  du  mal  à  l'boitimo. 

Enfin  oeloi  qai  rcberche  soli  bien  dans  kr 
niai  d'étui:,  -ott  eroit  ne  point  agir  contre 
l'ordre  de  la  nature,  ou  peiwe  qu'il  vftut  mieux 
éviter  là  moirt ,  la  pattvreté  ,*la  dbtfléufr ,  la  perte 
de  ses  enfans^  de  ses  proches,  de  ses  antis,  que 
de  respedtér  le  droit  de  scm  semblable/  S'il  n^ 
comprend  pas  quç  c'est  violer  la  loi  naturelle, 
'que  lui  dke  {ittisqu'il  dépouille .  l'honnae  df 
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mlnem  ex  homine  tollat  l  sin  fugiendum  id  qui 
dem  censet ,  sed  et  inultô  ii)a  pefora  moi^tem 
paupertatem ,  dolorem  ;  errât  in  eo,  quod  uUui 
aut  corpôrîs,'  aut  fortuiue  vitium  ,  animi  vitii 
g;raviu8  existimat. 


jQuod  honestum  non  est ,  id  nec  utile  esse  :  hai 

duo  malè  separari. 

QliruM  igitur  aKqua  species  utilîtatis  objecta 
est  9  cctfnmoveri  fiôcesse  est  :  sed  si ,  quum  an^- 
jnum  attenderis  ,  tûrpitudinem  videas  adjunc- 
tam  ei  reî ,  •  quae  speciem  utititatis  attulerit  ; 
tune  non  utilitasrelinquendà  est,  sed  intelligen- 
dùitiy  ubiturpitudosit,  ibi  utilitatem  esse  non 
posse.  Quod  si  nihil  est  tam  contra  naturam , 
qaàm  turpitudo  (  recta  enim  ,  et  convenientia , 
et  constantia  natura  desiderat ,  aspematurque 
-contraria  )  nihilque  tam  secundùm  naturam , 
quàm  utilitas  ;  certé  in  eadem  reutilitas  et  tur- , 
'pitudo  esse  non  potest.  Itemque  si  ad  honesta- 
tem  nati  sumus,  eaque  aut  soîa  expetenda  est^ 
lit  Zenoni  visum  est;  aut  certè  omni  ponder» 
gravior  babehda  ,  quam  reliqua  ômnia  ,  quod 
Aristoteli  placet;  necesse  est ,  quod  honestum. 
«it  9  id  esse  aut  solum  ,  aut  summum  bonum  * 
quodautembonum,  idcertè  utile .:. itaquidquiJ 
honestum ,  \i  utile. 

'■  Quare  errpr  hominuni  non  probprum ,  quuni 
^iquid^,  quod  utile  visum  est ,  arripuit,  i<l 
^^pntiçuo]  s^cernit  ab  honesto.  Hinc  sicae  ^  hûi^ 

(i)  Il  est  naturel  de  trouver  un  attrait  dans  tout  ceqiA 
^arott  nub ,  mais  iljie  VesK  pas  ipoim d> désister,  9|f>°* 
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l*hnmahit!é  ?  Si  au  contraire ,  il  convient  que 
c'est  un  mal ,  mais  moindre  que  la  mort ,  la 
pauvreté,  la  douleur*  il  a  tort  de  croire  que 
les  maux  accidentels  ou  physiques  sont  pires 
que  le  mal  moral. 


Ce  qui  ffest  pas  honnête ,  n^est  pas  utile  .*  danget 
de  séparer  ces  deux  choses» 

L'UTILE  fait  d'abord^on  impression  (1).  Mais 
si ,  après  avoir  levé  le  voile ,  nous  voyons  la 
honte  dessous  ;  il  faut ,  je  ne  dis  pas  renoncer 
à  l'utilité  5  mais  comprendre  qu'elle  ne  peut 
se  trouver  avec  la  turpitude.  S'il  est  vrai  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  conforme  à  la  nature  que 
l'utile,  rien  de  plus  contraire  que  la  honte; 
puisque  la  nature  n'avoue  que  les  choses  rai- 
sonnables ,  honnêtes  et  conséquentes  (a)  j  la 
honte  et  l'utilité  ne  peuvent  se  trouver  ensem- 
ble. De  même ,  si  nous  sommes  nés  pour  Thon^ 
nêteté ,  et  que  ce  seit  ou  la  seule  chose  dési- 
rable ,  comme  pense  Zenon  y  ou  la  plus  impor- 
tante ,  comme  enseigne  ^rislote  ;  il  s*ensuit 
que  c'est  le  seul ,  ou  le  plus  grand  bien  :  or  , 
tout  ce  qui  est  un  bien  ,  est  certainement  utile  j 
donc  tout  ce  qui  est  honnête ,  est  utile. 

L'erreur  des  méchans  consiste  donc  à  n'être 
frappés  que  de  l'utile ,  et  à  le  détacher  de  l'hon- 
nête. De-là  résultent  les  assassinats  ,  les  era- 
poisonnemens  9  les     testamens    supposés  ,   le 

on  voit  que  la  chose  n'est  pas  honnête  ;  parce  que  la  raison 
e^h  aussi  naturelle  que  le  sentiment. 

(2)  La  droiture  ,  la  bienséance  et  l'égalité  ,  dans  le 
caractère  et  dans  la.  conduire  ,  sont  deé  vertus  dans  tous 
les  pays.  La  nature  a  fait  sentir  à  tous  les  hommes 
qu'elles  étoient  Sécessaires  pour  le  maintien  de  l'ordre 
public  ,  dans  lequel  réside  leus  bien  et  leur  ronservation*  . 
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venena ,  hinc  falsa  tastamcnta  nàscuntuir  :  hinc 
furta ,  peculatus  ,  expilationes  ,  direptionesque 
sociorum  et  civium  :  hinc  opum  nimiarura  po- 
tentiae  n^i  ferendae  :  postremo  etiam  in  liberis 
civitatibus  regnandi  existunt  cupidifailes ,  qui- 
biis  nihil  nec  tetriu.&^,  u£C  fœdius  excogîtari 
potest  :  emolumenta  enim  rerura  fallacibus  ju- 
diciis  vident;  pœnam  non  dico  leguni ,  qua^ 
$xj>è  perrumpunt^  aedipsius  turpitudinis,  qu« 
acerbissirna  est ,  non  vident. 

Quamobreiïi  hoc  quidem  deliberanliixm  genus 
pelîalur  è  medio  (  e«t  «nim  totum  «celeratum 
et  impiuni  )  qui  ddîbeiant ,  utrùm  id  sequan- 
iur,  quod  honestum  esfte  videant,  aase  scien- 
tes  scelere  contaminent  :  in  ipsa  enim  dubitar 
lions  facinus  inest ,  etiamsi  ad  id  non  pervcne- 
rint.  Ergo^eadeliberanda  omnino  non  sunt ,  in 
quibus  est  turpis  ipsa  deliberatio  :  atque  etiam 
ex  omni  deliberatione  celandi  et  occuitandi  spes 
bpinioque  removenda  est  :  satis  emm  nobis  (  si 
modo  in  philosophia  alîquid  profécimu»  )  per- 
suasum  esse  débet ,  si  oranes  deos  hominesque 
celare  possimus  ,  nihil  tamen  avare  ,  nihil  in- 
juste ,  nihil  iibidinosè ,  nihil  incontinenter  esse 
fâciendum. 

Numquam  peccandum  esse  ,  etiamsi  nullus  nec 
vider e  ,  nec  suspicari  possit. 

Hinc  ille  Gyges  inducitur  à  Platone  :  qui, 
quum  terra  discessisset  magnis  quibusdam  im» 
bribus  ,  in  illum  hiatum  descendit ,  «neura- 
que.  equum  (  ut  ferunt  fabulae  )  animadvertit , 
cujus  in  lateribus  fores  essent  ;  quibus  aper- 
tis ,  hominis  mortui  vidît  corpus  magnitu- 
dine  inusitatâ ,  annulumque  aureum  in  digito/: 
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l>rigandage ,  le  pé/culal ,  la  ruine  et  roppros^ori 
des  citoyens  et  des  alliés ,  ces  élévations  révoL 
tantes  fondées  sur  des  richesses  excessives  ,  et 
eiîfin  l'ambition  de  dominer  dans  un  état  libre  ^ 
ce  qui  est  le  crime  le  plus  atroce.  La  raison 
séduite  ne  volt  qaé  rintérét  sordide ,  et  nulle-» 
ment  la  peiiie  ;  je  ne  dis  pas  des  lois  qûe^  lea 
nnéchans  savent  enfreindre  impunément ,  mais 
de  la  honte  ,  gui  est  la  plus  grançle  de  toutes* 

Il  faudroit  puiser  la  société  de  cette  espèce 
d'hoifimes  inkeertigûos»  qui  balancent  avec  ré« 
flexion ,  ei[^%  le  vice  et  la  vertiji  :  ce  ^nt  des 
scélérats  et  des  impies  :  Jeu?r  irrésolution  est 
criminelle,  quoiqu'ils  ne  consomment  pas  lé 
crime.  L'examen  ,  dans  les  choses  honteuses  , 
est  donc  illicite  ,  et  Tesjpérance  du  secret  ne 
doit  jamais  entrer  dans  la  délibération.  Un  peu 
de  philosophie  suftt  pour  nous  cobvaindre  que  , 
quand  nous  pourrions  nous  dérober  aux  regarda 
des  dieux  et  des  hoasmes ,  nous  ne  devrions 
nous  permettre  ni  in}us^ice  ,  ni  avarice ,  ni  dé<> 
bauche^  ni  incontinence. 


S'abstenir  du  mal  ,  fut'^n  certain  de  n*être  ni 

vu ,  ni  connu.  Aventure  de  Cygèa. 

« 

C'EST  à  ce  propos  que  Platon  parle  deGygés. 
Il  descendit  dans  un  abyme  que  de  longues  pluies 
avoient  ouvert  :  là  ,  dit  la  fable  ,  il  trouva  un 
cheval  d'a^irain  aux  flancs  duquel  étoit  une  porte: 
l'ayant  ouverte  ,  il  vit  le  cadavre  d'un  géant  iquî 
avpit  un  anneau  au.  doigt  :  il  Tôta  et  le  mit  au 
sien.  Il  rejoignit  ensuite  les  autres  bergers  du 
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<|uem  lit  detrâxit/ipsô  induit  (  eïat  autem  re- 

giusjiastorj:  tum  in  concilium  pastorum  se  re- 

eepit.:  ibi  quum  palam  ejus  annuli  ad  palmain 

converterat,  à   nullq  videbatur,  ipse    autem 

onHiiLvidebat  :  idem  rurstis  ^idebatur,  quXiTn 

in  locum  annulum  inverterat.  Itaque  hac  6p- 

portunitate annulli  usas,  reginae  stuprum  inttilit^ 

eâque  adjutrice  regem  dominum  intéremity  sus- 

tulit  quos  obstàre  arbitrabatur  ;  nec  in  his  eum 

quisqoam  facinoribus  potuit  videre  :  sic  repente 

annuli  ]|;^eneficio  rex  exbrtus  est  Lydise.  Hune 

ig^itur  ipsum  annulum  si  habeat  sapiens ,  nihîlô 

plus  sibi  licere  piutet  peccare,  quàm  si  noç  ha- 

l)eret.  Honesta  eniin  bonis  viris ,  non  occulta 
quseruntur.         *■  ^  ^ 

Atque  hoc  loco  philosophî  quidam  ,  minime 

mali  illi  quidem  ,  sed  non  satîs  acuti  ,  fictâm 

et  commentitiam  fabulam  dicunt  prolatajnàPla- 

tone  :  quasi  vero  iUe  ,  aut  factum  id  esse  ,  aut 

£eri  potuisse  defendat.  Haec  est  vis  hujus  annuli 

et  hu|us  exempli  :  si  nemo  sciturus  ,  nemo  ne 

6U$picaturus   quidem  sit ,  quum  aliquid ,  divi- 

tiar^m,  polentis,  dominationîs,  libidinis  c^usâj, 

feceris  j  Sii  id  diis  hominibusque  futi^rum  sit  $em- 

per  ignotum  ;   sisne  facturus  ?  Negant  id  fieri 

posse  :  quamquam  potestid  quidem.  Sed  qusero, 

quod  negant  posse  ,  id  si  posset,  quidnam  face- 

rent  ?  Urgent  rusticé  sanè  :  negant  enim  posse 

et   in  eo  perstant  :  hoc  verbum  quid   valeat  , 

non  vident  y  quum  enim  quaerimus  quid  facturi 
sint ,  si  possint  celare  ,  non  quxximus  possint 
iiè  celare  3  sed  tamqbamtormenlaqusedaniadhi- 
feémus ,  uti  si  respohderint ,  se  impunitate  pro- 
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roi  de  Ljdie  (  il  étoit  berger  lul-raême  ).  Là  ^ 
lorsqu'il  tournoit  la  pierre  de  l'anneau  vers  lei 
dedans  de  sa  main  ,  il  voyoit  tout ,  et  n'étoit 
vu  de  personne  ;  et  des  qu'il  Tavoit  remise  en 
dehors  ,  on  le  voyoit  comme  auparavant.  Par  ce 
moyen  il  s'introduisit  dans  le  lit  de  la  reine  , 
et  ensuite  ,  assisté  de  cette  princesse  ,  il  tua  le 
roi  son  maître ,  et  se  défit  de  tous  ceux  qu'il 
redoutoit.  Il  commit  tous  ces  crimes  sans  être 
vu  de  personne,  ^e  voilà  donc  roi  de  Lydie  , 
par  la  vertu  de  son  anneau.  Qu'on  le  donne  au 
sage  ce  même  anneau;  ce  sera  pour  lui ,  commo 
s'il  ne  l'avoit  pas  j  car  il  cherche ,  non  l'obscQ'* 
rite  9  mais  la  vertu. 

Quelques  philosophes  plus  simples  que  mal 
intentionnés ,  disent  que  ce  n'est  qu'une  fable  : 
comme  si  Platon  avoit  voulu  prouver  que  la 
chose  fût  vraie  ,  ou  qu'elle  fût  possible.  C'est 
une  allégorie  et  une  façon  ingénieuse  de  leur 
demander ,  si  vous  pouviez  satisfaire  votre  cupi- 
dité ,  votre  ambition,  vos  saies  désirs,  en  vous 
couvrant  d'un  voile  impénétrable  aux  hommes  , 
et  à  l'œil  même  des  dieux  ,  que  feriez-vous  t  Ils 
disent  que  cela  ne  se  peut  pa$(i^)  :  qu'en  savent- 
ils  î  Mais  je  leur  demande  toujours  :  si  vous- le 
pouviez,  que  fericz-vous?  C'est  pitié  de  les.ea- 
tendre.  Ils  ne  savent  que  nier  la  possibilité  de  la 
chose  ,  et  n'entendent  pas  la  question.  Quand 
on  leur  demende  ce  qu'ils  feroient  s'ils  pouvoicht 
se  cacher ,  on  ne  leur  demande  pas  s'il  est  pos« 
sible  qu'ils  se  cachent  ;  on  veut  les  mettre  au 
pied  du  mur,  et  les  forcer  ou  d'avouer  qu'ils 
feroient  le  mal ,  s'il  étoient  assurés  de  l'impunité; 

(l)  Quoi  ?  ils  ne  savent  pas  quUI  n'y  a  point  àe  voile 
îxnpénétrable  à  roeil  de  Dieu  ?  Quelle  idée  de  la  divinit^ît 
Je  suis  surpris  de  la  trouver  dans  Cicéron.  Elle  a'estpa's 
phîlosopki^tie.  '    ■"  .„:..,♦ 

^  6 


27,6  ^    EXT  R  AIT  S 

fuit ,  quàm  deserere  consentientem  Grxêiam  ad 

bellum  barbaris  inferendum. 

Sed  dimittamus  etfabulâs ,  et  extema  :  ad  rem 
iactam ,  nostramque  veniamus.  M.  Attilius  Re- 
gulus ,  quum  consul  iterum  in  Africa  ex  insidiis 
captas  esset , .  duce  Xantippo  LacedseinoDio , 
imperatore  autem  patro  Annibalis .  Hamilcare  y 
juratus  missus  est  ad  senatum ,  ut ,  nisi  redditi 
«casent  Po^nis  •  câptitri  iiôbii^s  quidam ,  rediret 
ipse'  CarthagiileïTi  j  is  quum  Romam'  venisset, 
utilitatis  specieih"  videbat  ^  sed  eam ,  ut  res  dé- 
clarât ,~falsam  judicavitj  quae  erat  talis  :  manere 
in patria ,  esse  demi  suae  cum  uxore ,  cum  libens,* 
quam  calamitatem  accepisset  in  bello ,  commi]- 
nem  fortunse  bellicse  |adicantem,  tenere  consu- 
larîs  dignitatis  gradum  :  qiiis  haec  néget  esse 
-utilia  l  quid  censés  f  magnitudo  animi  et  for- 
titudb  negat. 

(i)  Cicéroti  dit  au  chapitre  XIX  du  livre  premier  de 
cet  ouvrage:  ce  Que  le  courage  est  une  vertu  qm  com- 
bat pour  Péquité  ,  et  non  nne  force  destituée  de  principe , 
■qui  brave  le  péril  pour  le  braver.  ïy  Cette  vérité  une  lois 


'     Quîd  fecerit  Èégàlas, 

NUM  loeupletioresqu»ris  auctores?  Harum 
enim  est  virtutum  propripm ,  nil  extimescere, 
omnîa  Humana  despicere;  nihil,  quod  honiim 
accidere  possit,  intoleràndum  putare  :  ifkque 
quid  fecit  î  In  senatum  venit  :  mandala  exposuit  : 
sententiam  ne  diceret ,  reèûsavit  :  quamdiu  ju- 
fejurando*.hD9tîumttenerdtur  V  Bon^essfe  se  eenâ- 
torein.  Atqae  illod  etiain  (  jQ  atultuai  faorainetn , 


.-" 
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détacher  de  la  Grèce  Conjurée  contre  les  bar- 
bares. 

Mais  laissons  la  fable  et  les  faits  étrange'ra  ; 
parlons  de  ce  qui  est  arrivé  parmi  nous.M.Attiliiis 
Régulas ,  étant  consul  pour  la  seconde  fois  , 
donna  dans  une  embuscade  que  lui  avoit  tendue 
Xantippe  le  Lacédémonien  ,  qui  servoit  dans 
l'armée  d'Hamilcar ,  père  d'Annibal.  Il  fut  fait 
prisonnier ,  et  envoyé  vers  le  sénat  après  avoir 
fait  germent  de  retooriier  à  Carthage,  sll  n'obte- 
noit  la  délivrance  de  quelques  prisonniers  de 
marque.  Arrivé  à  Rome ,  il  vit  une  ombre  d'uti- 
lité ,  à  laquelle  il  ne  crut  pas,  comme  sa  conduite 
en  fait  foi.  Il  s'agissoit  de  vivre  dans  sa  patrie  , 
avec  «a  femme  et  ses  enfans ,  regardant  sa  dé- 
faite comme  une  preuve  que  les  armes  sont  jour- 
nalières ,  et  jouissant  des  prérogatives  d'homme 
consulaire^  Qui  dira  que. ce  n'est  pas  utile  ? 
Qui  l  Le  courage  (i)  et  la  grandeur  d'ame.     , 

reçue  ,  il  est  de  l'essence  de  l'homme  véritablement  coo- 
ïageux  ,  de  ne  plus  regarder  les  biens  physiques  et  sensi- 
bles comme  des  biens  ,  lorsqu'on  n'en  pent  accorder  U 
jooissaace  avec  les  lois  de  T ho imear  ,^e  la  conscience 
et  de  U  religion. 


Conduite  de  Régulus, 


y 


Vous  faut-il  des  autorités  plus  fortes  ?  Le 
caractère  de  ces  vertus  est  de  ne  rien  craindre , 
de  mépriser  tous  les  évènemens  humains ,  et  de 
croire  qu'il  n'est  point  dans-la  vie  de  mal  insup- 
portable. Aussi  que  fitRégulus  ?  ILvint  au  sénat; 
il  exposa  le  sujet  de  sa  mission  :  il  refusa  de 
dire  son  aviè  ,  croyant  que  Ses  droits  de  sénateur 
étoient  suspendus  par  son  serment  envers 
Texuiemi.  li  fit  plus  :  O  insensé  1  va  s*écrier  ici 


2j^  EXTRAITS 

dixerit  quispîam ,  et  repugnantem  utilitati  sus  !  ) 
reddi  captivos ,  negavit  e8se  utile  :  iJlos  enim 
adolescentes  esse ,  et  bonos  duces ,  se  jam  con- 
fectum  senectnte  :  eu  jus  quum  valuisset  aucto 
rîtas ,  captivi  retenti  sunt  :  ipse  Carthaginem 
rediit  ;  neque  eum  chantas  patriae  retinui^t,  nec 
suorum.  Neque  vero  tum  ignorabat  ^  se  ad.  cru- 
delissimum  ho^em ,  et  ad  exquisita  supplicia 
ptoficisci  ;  sed  ju8|arandom  conservandum  pu- 
tabat.  Ità^ue  tum,  quum  vigilando  necabatur, 
erat  in  meliore  causa,  quàm  si  dbmi  senex  cap- 
tivus,  perjurus  consularis  remansisset.  At  stulté , 
q\ai  non  modo  non  censuerit  captivos  reœitten- 
dos ,  verùm  etiam  dissuaserît.  Quomodô  stulté  [ 
etiamne  si  reipublicae  conducebat  î  potest  au- 
tem ,  quod  inutile  reipublicse  sit ,  id  cuiquam 
civi  utile  esse  l 
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quelqu'un;  ô  homme  ennemi  de  lui-mâme  l  îi 
représenta  qu'il  h'étoit  pas  de  Tintérêr  de  la 
république  de  relâcher  de  jeunes  guerriers,  de 
bons  omciers ,  pour  délivrer  un  vieillard  épuisé. 
Son  avis  ayant  prévalu ,  les  prisonniers  furqnt 
retenus  :  pour  lui  il  retourna  à  Carthage  ,  sans 
être  arrêté  ni  jpar  les  regrets  de  sa  patrie,  ni  par 
les  larmes  de  sa  famille.  Cependant  il  n'ignorpit  ' 
pas  qu'il  alloit  se  livrer  à  un  enn^rai  barbare  et 
à  des  supplices  étranges  :  mais  il  respectoit  la 
sainteté  de  son  serment.  Aussi ,  lorsqu'on  le 
faisoit  mourir  par  des  veilles  (i)  forcées,  son 
sort  étoit  préférable  à  la  qualité  de  vieillard 
toujours  prisonnier,  et  de  consulaire  parjure. 
L'insensé ,  dira-t-on  :  au  lieu  d'appuyer  la  pro^ 
position  de  Carthage ,  il  la  fait  rejeter.  Comment 
insensé  ?  Lorsqu'il  s'agit  de  l'intérêt  public  î  Ce 
qui  est  nuisible  à  la  patrie ,  sera  utile  au  citoyen  l 

(1)  On  Ini  coupm  les  paupières ,  afin  ^e  se^  yem  ne 
pussent  jamais  se  fermer. 


\ 


'•• 
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PARS   TERTIA, 


EXGERPTA  ORATORIA 

EX  CICERONIS 
Philipica  sjscunda  in  Antonium. 


Qaomodb  vixerit;  quid  gesserit  Antonius. 

iJam  stupra,  et  flagitia  omhtam  :  suntquaedam, 
quse  honestè  rion  possum  dicere  :  tu  autem  eô 
liberior  ,  quod  ea  in  te  admisisti ,  quae  à  vere- 
cundo  inimîco  audire  non  posses.  Sed  reliquiun 
vit£  cur8um  videte  ;  quem  quidem  ^^eleriter 
perstringam  :  ad  hsec  enim,  quae  in  cîvili  bello, 
in  maximis  reipublicse  miseriis  fecit,  et  adea, 
quae  quotidie  facit,  festinat  animus  :.quspeto, 
ut  quamquam  multô  notiora  vobis  ,  quàm  mihi 
sunt ,  tamext ,  ut  facitis ,  attenté  audiatis  :  débet 


% 
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TllOISIÈME    PARTIE. 


EXTRAITS  ORATOIRES. 

MORCEAUX    CHOISIS 


r 


de  la  seconde  Philipplque  de  Cicéron 
contre  Antoine. 

Trad.  de  Wailly. 


Mœurs  et  actions  d'Antoine.  ^ 

m 

J  E  passerai  présentement  sous  silence  vos 
hoiTeurs  et  vo$  prostitutions  (i)  :  il  y  en  a  que 
l'honnêteté  et  la  pudeur  ne  me  permettent  pas 
^e  rapporter.  Vous  êtes  d'autant  plus  licencieux, 
que  vous  avez  commis  des  crimes  qu'un  ennemi 
qui  a  de  la  pudeur  ne  peut  vous  reprocher.  Mais 
examinez ,  Messieurs ,  la  suite  de  sa  vie ,  dont 
je  ne  parlerai  que  légèrement  :  car  je  suis  impa- 
tient d'en  venir  à  ce  qu'il  a  fait  durant  la  guerre 
civile ,  dans  les  plus  grandes  calamités  de  la. 
république,  et  à  ce  qu'il  fait  tous  les  jours. 
Quoique  cps  choses  vous  soient  beaucoup  plus 
connues  qu'à  moi-naême ,  je  vous  conjure  cepen- 
dant* de  m'écouter  avec  autant  d'attention  que 
vous  le  faites;  cajr  en  pareilles  circonstanceB , 

(i)  Antoine  voulut  cojrrompre  Fulvie  g  femme  de  Clo* 
^as  :  il  l'épousa  après  sa  mort. 


a8a  E  X  T  R  A  T  t  s 

enim  talibus  in  rébus  excitare  animofi  non 
cognitio  solùm  rerum ,  $ed  etiam  recordatio  : 
tameUi  incidamus  oportet  média ,  ne  nimis  scro 
ad  extrema  i^nism:ius. 

Intimus  erat  in  tribunatu  Clodio;  qui  sua  erga 
me  bénéficia  commémorât  :  ejus  omnium  incen- 
dioruni  fax  :  cujus  etiam  domi  quiddam  jam  tum 
molitus  est  :  quid  dicam,  ipse  optimè  intelligit. 
Inde  iter  Alexandriam  contra  senatûs  auctori- 
tatem ,  contra  leligionem  :  sed  habebat  ducem 
Gabinium  ^  qutcum  quidvis  fectissimè  £acere 
posset.  Qui  tum  indè  reditifs,  aut  qualis  ?  priùs 
în  ultimam  Galliam  ex  u£gjpto ,  quàm  domum. 
Quse  autem  erat  domus  l  suam  enim  qoisque 
.  domum  tum  obtinebat,  neque  erat  usquam  tua  : 
domum  dicp  î  quid  erat  in  terris ,  ubi  in  tuo 
pedem  poneres,  praeter  unum  Misenum,  quod 
cum  sociis  tanquam  Sisaponem  tenebas. 

Venisti  è  Gailia  ad  quaesturam  petendam  : 
aude  dicere,  te  priùs  ad  parentem  tuam  venisse, 
quàm  ad  me  :  acceperam  enim  fam  anté'Csesaris 
litteras,  ut  mihi  satisfieri  paterer  à  te  :  itaqoe 

(i)  C'est-à-dire,  les  actions  qo'Anrotne  a  faites  dans  le . 
milieu  de  sa  vie,  qui  étoit  depuis  qu'il  eut  pris  la  robe 
Tirîle,.  jusqu'à  son  tribunat. 

(2)  Antoine  ne  devoit  point  parler  des  services  qa*U 
avoir  rendus  à  Cicéron  •  puisqu'il  étoit  lié  avec  Clodius , 
le  plus  grand  eonemi  de  cet  orateur. 

(3)  Des  Sybilles  qui  défeiidoient  d*accojnpagner  nn  roi 
d'Egypte  avec  Parmée  de  la  république. 

(4)  Grand  ennemi  de  Cicéron  :  il  étoit  dans  le  parti  de 
César ,  qu'il  alla  trouver  avec  AntoiDe  à  Alexandrie  ,  où 
U  mourut*  Cicérpn  ,  dans  Por^ison  des  provinces  cojuu' 
laires ,  décrit  tous  les  vicef  de  ce  Gabinins* 


DES    AUTEURS    LATINS.         283 

iJKmseukment  ia  connoissance  des  faits,  mais 
aussi  leur  souvenir,  doit  réveiller  les  esprits  :  il 
faut  cependant  en  retrancher  la  moitié  (i) , 
pour  ne  pas  venir  si  tard  aux  derniers  faits. 

Sous  le  tribunat  de  Clodius  ,  il  étoit  son 
intime  ;  et  il  ose  parler  des  services  qu*il  m'a 
rendus  (2) ,  lui  qui  étoit  Tauteur  de  ses  fureurs  ; 
lui  qui ,  dans  la  maison  même  de  Clodius ,  tenta... . 
je  n'en  dirai  pas  davantage ,  il  comprend  très- 
bien  ce  que  je  veux  dire.  Il  s'en  alla  ensuite 
contre  Tordre  du  sénat,  contre  les  oracles  (3)  j 
mais  il  avoit  pour  chef  Gabinius  (4) ,  sous  lequel 
tout  ce  qu'il  pou  voit  faire,  passoit  pour  très- 
juste.  Où  de  El  porta-t-il  ses  pas  l  ou  quel  en 
fut  le  retour  l  Avant  que  d'aller  chez  lui ,  en 
quittant  l'Egypte ,  il  pénétra  jusqu'aux  extré- 
mités des  Gaules  :  mais  quel  étoit  son  logis  l  car 
chacun  avoit  alors  le  sien  5  et  le  vôtre  n'étoit 
nulle  part  (6).  Comment  puis-je  dire  sa  maison  l 
Y  avoit-il  quelqu'endroit  sur  la  terre  qui  vous 
appartînt ,  où  vous  eussiez  pu  poser  le  pied  ,  si 
ce  n'est  à  Miséne  (6) ,  où  comme  à  Sisapone  (7), 
VOU8  résidiez  avec  vos  compagnons  l 

Vous  vîntes  des  Gaules  pour  briguer  la  ques- 
ture :  dites  ,  si  vous  l'osez ,  que  vous  allâtes 
chez  votre  mère ,  avant  de  venir  chez  moi  :  j'avois 
|iéjà  reçu  des  lettres  de  César,  dans  lesquelles 
il  me  prioit  de  souffrir  que  vous  me  fissiez 

(5)  Antoine  n'avoir  point  de  maison  en  propre.  Dès  sa 
jeunesse  ,  il  avoit  mangé  tout  son  bien  ;  et  fot  chassé  de 
la  maison  paternelle.  Après  la  mort  de  Pompée  ,1  il  s'em- 
para de  sa  maison. 

(^)  Promontoire  de  la  Campanie. 

(7)  Ville  d'Espagne,  dans  le  royaume  de  Cordoue  ,  cé- 
lèbre par  ses  minéraux*  Cicéron  fait  une  comparaison  de 
Misène  à  Sisapone  ,  parce  qu'en  cette  dernière  ville  il  y 
'▼oit  un  lien  plein  de  gens  de  débauches  ,  et  de  nulle  re- 
^ranumdatioB. 


aS4  EXTRAITS 

ne  loqui  quidem  sum  te  passus  de  gratîa.  Postea 
custoditus  sum  à  te ,  ta  à  me  observatus  in  pcti- 
tione  quîcsturae  j  quo  quidetp,  tempore  P.  Clo- 
dium  ,  approbante  populo  Romano ,  in  foro  es 
conatus  occidere  :  quumque  eam  rem  tua  sponte 
conarere ,  non  impulsu  meo ,  tamen  ita  pr^edi- 
cabas ,  te  non  existimare ,  nisi  illum  intorfe- 
cisses  ,  unquam  mihi  pro  tuis  in  me  infuriis 
«atis  esse  facturum.  In  quo  demiror,  curMilo- 
nem  impulsu  meo  rem  illam  egisj$e  dicas  ,  quum 
te  ultro  mihi  idem  iilud  deferentem  nunqmam 
sim  adhortatus  :  quamquam ,  si  in  eo  persévé- 
râtes ,  ad  tuam  gloriam  rem  illam  referri  maie- 
bam ,  quàm  ad  meam  gratiam. 

Quxstor  es  factus  :  deinde  continuô  ^nô  se- 
natusconsulto  ^  sine  sorte,  sine  loge  ad  Csesarem 
cucurristi  :  id  enim  unum  in  terris,  egestatis, 
seris  alieni ,  nequitis ,  perditis  vitse  rationibus 
perfugium  esse  ducebas.  Ibi  te  quum^et  illius 
largitionîbus ,  et  tuis  rapinis  explevisses  (si  hoc 
est  explere,  quod  stâtim  effundas)  adVolasti 
egens  ad  tribunatum ,  ut  in  eo  rnagistratu ,  si 
posses  ,  Clodii  similis  esses. 

(i)  Quand  le  sénat  nommoit  des  qàesteurs  poor  les 
envoyer  aux  proconsuls  dans  les  provinces ,  il  n*en  as- 
signoit  pas  une  en  particuliei  à  chacun  j  mais  les  ques- 


DES   AUTEURS    LATINS.  286 

fiâtisfactioiu  C'est  pourquoi  je  ne  voulus  pas 
même  que  vous  parlassiez  de  grâce.  Ensuite  vous 
me  tardâtes  contre  les  embûches  de  Clodius;  et 
je  vous  guidai  dans  votre  demande  de  la  ques- 
ture. Ce  ftit  en  ce  temps-là  même  ,  qu'avec 
l'approbation  du  peuple  Romain ,  vous  entre- 
prîtes de  tuer  Clodius  dans  la  place  publique  5 
et  quoique  vous  vous  y  portassiez  de  vous- 
même,  et  non  à  mon  instigation,  vous  disiez 
cependant  tout  haut  qije ,  si  vous  né  le  mettie» 
à  mort ,  vous  ne  pensiez  pas  pouvoir  jamais 
expier  tous  les  outrages  que  vous  m'aviez  faits. 
Ainsi  je  m'étonne  que  vous  publiiez  que  Miion  a 
tué  Clodius  à  ma  sollicitation ,  puisque  quand 
de  vous-même  vous  me  l'avez  proposé ,  je  ne 
vous  ai  jamais  exhorté  à  le  faire  :  au  reste ,  en 
souhaitant  que  vous  persévérassiez  dans  cette 
résolution,  j'aimois  mieux  qu'elle  servît  à  votre 
gloire  qu'à  mes  intérêts. 

Vous  fûtes  fait  questeur,  et  dès  le  moment , 
sans  délibération  du  sénat  (i) ,  sans  avoir  tiré 
au  sort,  sans  être  autorisé  de  quelque  loi;  vous 
courûtes  trouver  César  :  car  vous  jugiez  que 
c'étoit  le  seul  asile  sur  la  terre  à  l'indigence  ,  à 
l'insolvabilité  ^  à  la  méchanceté  ,  et  à  ceux  qui 
n'avoient  plus  de  ressource  pour  vivre.  Après 
vous  être  enrichi  pay  ses  bienfaits  et  par  vos 
rapines  (  si  c'est  être  riche  que  de  piller ,  pour 
dissiper  aussitôt  )  vous  accourûtes  à  Rome  , 
destitué  de  tout,  pour  briguer  le  tribunat,  afin 
de  vous  rendre  dans  cette  charge ,  si  vous  le 
pouviez ,  semblable  à  votre  prétendu  époux  (2). 

leuTs  tiroient  entr'enx  les  provinces  au  sort ,  et  ne  pou- 
voieat  cependant -partir  pour  leur  province  sans   une  or- 
donnance   du  sénat, 
(i)  Cnritfn,  qui,  vers  ce  temps  fat  tribun  du  peuple. 
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Accipite  nunc ,  quseso ,  non  ea ,  tjuae  ipse  in 

se ,  atque  in  domesticum  dedecus  impure  atque 

hiteinperanter ,  8ed   qus  in  nos  ,  fortunasque 

nostras,  id  est,  in  uiiiversam  rempublicanif 

impie  ac  nefariè  fecerit  :  ab  hujus  enim  scelere 

omnium  malorum  principium  nalum  reperîetis. 

Nam  quum  L.  Lentnlo ,  C.  Marcello  consiritbus , 

Kaiendis  Jànuar.  labentem  et  propé  cadentem 

rempubltcam  fulcire  cuperetis,  ipsique  C.  C«^ 

sari ,  si  sanâ  mente  esset ,  consulere  velletis  ; 

tum  iste  venditum  afque  emancipatum  tribuna* 

tum  consiliis  vestris  opposait,  cervicesque  suas 

ei  subjecit   securi ,  qui   multi  minoribus  in 

peccatis  occîderunt.  In  te  autem ,  M.  Antoni  ^ 

îd   decrevit    senatus  ,  et  quidem  incolumis, 

nondum  tôt  lumînibus  ezstinctis,  quod  in  hostem 

togatum  decerni  est  solitum  more  majorum*  Et 

tu  apud  patres  conscriptos  contra  me  dicere 

ausus  es ,  quum  ab  hoc  or4ine  ego  consenrator 

essem ,  tu  hostis  reipubiics  judicatus  ?  Comme- 

moratio  iUius  tui  sceleris  intermissa  est,  non 

(i)  A  cause  de  la  liaison  d'Antoine  et  de  César ,  auf iiel 
Antoine  conseilla  de  faire  la  gnerre  *à  Pompée. 

(a)  JVIare  Antoine. 

(^)  Le  sénat  ayant   délibéré  sur  le  rappel  de  César  « 
voaioit  confier  lo  soi^v^rnçment  ^e  là  républi^oe  k  Pom- 
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Ecoutez  maintenant^  je  vous  prie,  Messieurs, 
non  ce  que  ses  dissolutions  ,  ses  intempérances 
ont  répandu  de  honte  sur  lui-même  et  sur  sa 
famille  ,  mais  le  récit  de  ses  entreprises  impies 
et  criminelles  contre  nos  personnes  et  nos  for« 
tunes  ;  en  un  mot,  contra  toute  la  république  : 
vous  trouverez  que  ses  crimes  soutTorigine  (i) 
de  tous  nos  maux.  Car,  lorsqu'au  mois  de  Jan- 
vier, sous  le  consulat  de  L.  Lentulus  et  de  C. 
Marcellus ,  vous  faisiez  tous  vos  efforts  pour 
soutenir  la  république  chancelante  et  sur  le 
penchant  de  sa  ruine ,  et  que  vous  vouliez  pour* 
voir  à  la  conservation  de  César,  pour  peu  qu*il 
eût  été  raisonnable  :  celui-ci  (2)  aussitôt 
opposa  à  vos  desseins  l'autorité  de  son  tribunat, 
vendue  et  asservie  (3) ,  il  exposa  sa  tête  à  la 
même  hache  qui  a  tranché  la  vie  à  plusieurs 
moins  coupables  que  lui.  M.  Antoine ,  le  sénat 
fouissant  encore  de  toute  son  autorité ,  avant 
même  d'avoir  perdu  entièrement  tant  de  grands 
hoiames  (4) ,  ses  plus  belles  lumières ,  donna 
contre  vous  un  arrêt  pareil  à  celui  que  nos  an* 
cétres  avoient  coutume  de  donner  contre  un 
citoyen  qu'ils  fegardoîent  comme  ennemi  de 
l*état.  Et  vùixs  avez  eu  l'audace  de  parler  contre 
moi  en  présence  des  sénateurs  qui  m'ont  jugé 
mériter  le  nom  de  conservateur  de  la  républi* 
que  9  et  vous  en  ont  déclaré  l'ennemi  f  On  a 
cessé  de  parler  de  ce  crime  (6) ,  mais  la  mé- 

pée  y  ponr  que  C^sar  ne  s'en  rendtt  pas  le  mattre.  Antoine^ 
corrompu  par  les  libéralités  de  César ,  s'opposa  an  décret 
dn  sénat.  Cest  ponrqnoi  César  et  Antoine  furent  déclarés 
ennemis  de  la  patrie. 

(4)  Cicéron  parle  ici  de  Caion ,  de  Marcellns  ,  de  Lfn* 
tialns  )  de  Domitins ,  qvA  avoient  péri  dans  la  gaerre  civile. 

(5)  C'est-à-dire  ,  qne  si  l'on  a  cessé  de  parler  de  cette 
opposition  qu'il  fit  alors  dans  le  sénat  >  la  postérité  n'en 
perdra  jas  la  mémoire. 
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memoria  deleta  :  dum  genus  hominum  ,  dum 
popuii  Romani  nomen  exstabit  (  quod  quidem 
erit,  si  per  te  licuerit,  sempiternum  )  tua  illa 
pestifera  intercessio  nominabitur. 

Quid  cupide  à  senatu  ,  quid  temerè  fiebat, 
quum  tu  9  unus  adolescens ,  universum  ordinem 
decernere  desalutereipublicaeprohibuisti  ?  neque 
id  semel ,  sed  sxpius  î  nequç  tu  tecum  de  sena- 
tûs  auctoritate  agi  passas  es  l  (quid  autem  age- 
batur ,  nisi  ne  delere  et  evertere  ï^mpublicam 
funditu^  voiles  î  )  quum  te  neque  principes  civi- 
tatis  TOgando  ,  nequè  majores  natu  monendo , 
neque  frequens  senatus  agendo",  de  vendita  at- 
que  addicta  sententia  movere  potuit?  Tum  iUud, 
inultis  rébus  antè  t^ntatis ,  necessariô  tibi  yulnus 
înflictum ,  quod  paucis  ante  te ,  quorum  inco- 
lumis  fuit  nemo.  Tum  contra  te  dédit  arma  hic 
ordo  consulibus  ,  reliquisque  imperiis  et  potes- 
tatibus  ;  quae  non  effugisses ,  nisi  te  ad  arma 
Cxsaris  contulisses. 

Tu  ,  tu  ,  inquam  ,  M.  Antoni  ,  princeps 
C.  Cxsari ,  omnia  perturbare  cupienti  ;  causam 
belli  contra  patriam  inferendi  dedisti.  Quid 
enim  aliud  ille  dicebat  f  quam  causam  demen- 
tissinii  sui  consiiii,et  facti  afferebat ,  nisi  quod 

(l)  Le  sénat  vouloit  ordonner  que  l'on  envoyât  des  tron- 
pes  à  Pompée  ,  Marc  Antoine  &*y  opposa  en  qnaliré  de 
trilranu 

'    (^)  Le  sénat ,  par  un  décret ,  déclara  Aotoine  ennemi 

*  moire 
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moire  h*en  est  pas  efïacée.  Tant  <]u'il  y  aura  des 
bommes  sur  la  terre ,' tant  que  leinom  du  peuple 
Romain  subsistera,  (nom  qui  sera  immortel,  sî 
vous  ne  le  détruisez)  on  parlera  de  votre  per- 
nicieuse opposition. 

Qu'y  avoit-il  de  passionné ,  qu'y  avoit-il  d'in- 
discret dans  la  conduite  du  sénat ,  lorsque  vous 
seul ,  encore  jeune  ,  vous  vous  êtes  opposé,  non 
pas  une  fois ,  mais  plusieurs  fois ,  à  ce  que  tout 
i;ordre  des  sénateurs  étabiissoit  pour  la  conser- 
vation de  la  Tép;iblique  (i)  ,  sans  souffrir  qu'on 
discutât  avec  vous  sur  l'autorité  du  sénat  ?  Mais 
de  quoi  s'agissoit-il  alors ,  sinon  d'empêcher  que 
vous  ne  voulussiez  anéantir  et  renverser  la  répu- 
blique ï  Cepeiidant  ni  les  prières  des  citoyens 
les  plus  considérables ,  ni  les  avertissemens  des 
anciens ,  ni  les  délibérations  d'un  sénat  nom- 
breux ,  n'ont  pu  vous  faire  désister  du  jugement 
que  vous  aviez  mis  à  prix  et  vendu  avant  de  le 
porter.  Alors  ;  après  qu'on  eut  fait  plusieurs 
tentatives  ,  on  se  trouva  obligé  de  vous  frapper 
du  même  arrêt  (2)  dont  peu  d'autres ,  avant 
Yous^  avoient  été  frappés,  et  dont  ils  n'ont  pu 
se  relever.  Ce  sénat  nt  alors  armer  contre  vous 
les  consuls ,  et  les  autres  magistrats  ou  gouver- 
neulrs.  Vous  ne  leur  auriez  pas  échappé ,  si  vous 
ne  vous  fussiez  promptement  rendu  dans  l'armée 
de  César. 

Oest  vous ,  Antoine ,  c'est  vous ,  dis-je  ,  qui 
le  premier  avez  fourni  à  César,  qui  désiroit 
défa  de  jeter  le  trouble  par-tout ,  le  prétexte 
*de  faire  la  guerre  à  sa  patrie.  Car  que  disoit-il 
autre  chose  f  quelle  raison  apportoit-il  de  son 
dessein  et  de  son  entreprise  extravagante,  sinon 

da  nom  Romain  >  panr  s'être  opposé  au  règlement  pu 
leqael  onobligeoit  César  à  quitter  i'arin«e« 

Tome  HL  N 
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intercessio  neglecta  ,  jus  tribunitium  sublahiito, 
circumscriptus  à  senatu  esset  i^ntonius  f  Omitto 
quàm  haec  falsa ,  quàm  levia^  prssertim  quum 
omnino  nuUa  causa  justa  culqaam  esse  possit 
contra  patriam  arma  capiendi.  Sed  nîhii  de  Cae- 
8are  :  tibi  certè  confitendum  est ,  causam  per- 
BÎciosissirai  belli  in  persona  tua  constitisse. 

O  miserum  te  ,  si  intellîgis  I  miseriorem  , 
si  non  intelligis  ,  hoc  lltteris  mandari,  hoc  me- 
moriae  prodi ,  hujus  rei  ne  posteritatem  quideia 
oçinium  seculonun  umquam  immemorem  fore , 
consules  ex  Italia  excussos ,  cumque  his  Cn. 
Fompeium  ,  quod  imperii  populi  Romani  decus 
ac  lumen  jFuit  ;  orones  consulares  «  qui  per  vale- 
tudinem  exsequi  clademillam  fugamque  potuîs- 
sent  ;  prsetores ,  prxtorios  ,  tribunos  plebis  , 
magnam  partém  senatûs  ,  omnem  sobolem  fa* 
yentutis ,  unoque  verbo  rempublicam  expulsam, 
atque  exterminatam  suis  sedibus. 

Ut  igitur  in  seminibus  est  causa  arborum  et 
stirpium ,  sic  hujus  luctuosissimi  belli  semen  tu 
fuisti.  Doletis  très  exercîtus  populi  Romani  in- 
terfectos  ;  interfecit  Antonius  *.  desideratis  cla- 
rissimos  cives  ;  eos  quoque  eripuit  vobis  Anto- 

(i)  Ce  fnt  l'an  des  prétextes  dont  César  se  servît  ponr 
allumer  la  guerre  civile. 

(a)  Marcellus  et    Lentuins  ,    consuls  ,    s'enfuirent  de 
Rome  à  rapproche  de  l'armée  de  César. 

(9^  La  première  fat  défaite  dans  la  plaine  de  Pharsal^ 
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le  peu  de  cas  que  l'on  avoit  fait  de  votre  op« 
position ,  Tabolition  des  droits  du  tribunat , 
l'interdiction  d'Antoine  par  arrêt  du  sénat  (i). 
Je  ne  m'arrête  point  à  prouver  combien  ces 
prétextes  sont  faux  et  frivoles ,  puisque  per- 
sonne ne  peut  jamais  en  avoir  dé  légitimes  pour 
prendre  les  armes  contre  sa  patrie.  Mais  ne 
parions  nullement  de  César  :  il  faut  certaine- 
ment que  vous  avouiez  siue  vous  avez  ^été  lo 
seul  moteur  de  cette  guerre  si  funeste. 

O  que  vous  êtes  malheureux  ,  si  vous  com- 
prenez ;  et  plus  malheureux ,  si  vous  ne  com- 
prenez pas  que  cet  événement  sera  écrit ,  qu'on 
en  conservera  la  mémoire ,  et  que  la  postérité 
la  plus  reculée  ne  perdra  jamais  le  souvenir 
d'un  fait  de  cette  nature ,  je  veux  dire,  que 
les  consuls  (a)  ont  été  chassés  de  l'Italie ,  et 
avec  eux  Pompée  ,  la  gloire  et  l'éclat  de  l'em- 
pire Romain;  que  tous  les  consulaires  qui 
«voient  encore  assez  de  santé  pour  pouvoir  les 
escorter  dans  leur  fuite  et  leur  déroute  ;  qu9 
les  préteurs ,  les  prétoriens ,  les  tribuns  du  peu- 
ple ,  la  plus  grande  partie  du  sénat ,  toute  la 
jeunesse  Romaine  ;  en  un  mot  ^  que  tous  lea 
membres  de  la  république  ont  été  chassés  et 
bannis  de  leurs  domiciles. 

Comme  donc  les  semences  sont  le  principe 
des  arbres  et  des  plantes  ,  de  même  vous  fûtes 
la  semence  de  cette  guerre  très-déplorable« 
Vous  vous  affligez.  Messieurs,  de  la  défaite 
entière  de  trois  armées  (3)  du  peuple  Romain  ; 
Antoine  les  a  détruites  :  vous  regrettez  les  plus 
illustres  citoyens ,  Antoine  vous  les  a  aussi  ravis: 

en  Thessalld  ;  la  seconde  k  Thapse  ,  presqu'île  de  Sicile  ; 
elle  avoir  pour  chef  Scipioli ,  l^au-père  de  Pompée  ;  la 
troisième  en  Espagne  /  à  Manda  ,  royanifie  de  Grenade  g 
•ommandée  par  les  enfans  de  Pompée, 
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nius  :  auctoritas  hujus  ordinis  afflicta  est;  afflixit 
Aotonius  :  omnia  ^enique  ,  quse  postea  vidlmus 
(  quid  autem  mali  non  vidimus  f  )  si  recté  ratio- 
cinabimur ,  uni  accepta  referemus  Antonio.  Ut 
Helena  Trojanis  ^  sic  iste  huic  reipublicae  causa 
belii  9  causa  pestis ,  atque  exitii  fuit.  Reliquje 
ps^rtes  tribunatûs  principiis  similes  :  omnia  per- 
fecit,  qus  senatus,  salvà  republicâ  ne  fieri 
possent  9  perfecerat  :  cujus  tamen  scelua  ia 
tCelere  cognoseite, 

Restituebat  multos  calamitosos  :  in  his  patrui 
liuUa  mentio.  Si  severus  ;  eux  non  in  omnes  l 
$i  misericors }  cur  non  in  suos  l  sed  omitto  es- 
teros.  Lipinium  Denticulam,  de  alea  condamna- 
tum  collusorem  suuin  ,  restituât  ;  quasi  verà 
ludere  çum  çondçmnato  non  liceret;  sed  ut, 
quod  ille  in  alea  perdiderat ,  bénéficie  legis 
dissolveret  Quam  attulisti  rationem  populo  Ro- 
mano ,  cur  eum  restitui  oporteret  ?  absentem 
credo  in  reos  relatum  ;  rem  indictâ  çauaâ  judi- 
çatam,  nullum  fuisse  d^  alealege  judicium;  vi 
oppressum  et  armis  :  ppstremà ,  quod  cle  patruo 
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l'autorité  de  cet  ordre  est  abattue  9  Antoine  Ta 
minée  :  enfin  tous  les  malheurs  que  nous  avons 
essuyés  depuis ,  (  et  quels  maux  n'avons-nous  pas 
soufferts  î  )  pour  peu  que  nous  en  jugions  saine^ 
ment,  nous  les  rapporterons  au  seul  Antoine  , 
comme  venant  de  sa  part.  Il  fut. à  cette  répu- 
blique 9  ce  que  fut  Hélène  (i)  aux  Troyens  ,  la 
cause  de  la  guerre  ,  la  source  de  sa  ruine  et  de 
son  renversement.' La  suite  de  son  tribunat ,  fut 
semblable  à  Ses  cômmencémens.  Il  fit  tout  ce 
que  le  sénat  avoit  défendu  de  faire  contre  le$ 
intérêts  de  la  république  :  et  dans  son  crime  , 
reconnoissez  un  autre  crime  (1). 

Il  a  rappelé  beaucoup  de  malheureux;  dan» 
ce  nombre ,  nulle  mention  de  son  oncle  pa- 
ternel :  s^il  ne  fut  que  sévère  à  son  égard,  pour- 
quoi ne  le  fut-il  pas  contre  tous  f  s'il  a  eu  de 
la  compassion ,  pourquoi  n'en  a-t-il  pas  eu  pour 
ses  proches  ?  Mais  je  passe  les-autres  sous  silence. 
Il  a  réhabilité  Licinius  Denticula ,  condamné 
pour  fait  de  jeu ,  avec  lequel  il  jouoit ,  comme 
s'il  n'étoit  pas  permis  de  jouer  avec  un  homme 
condamné  :  mais  c'étoit  plutôt  pour  regagner 
par  cette  loi  ce  qu'il  avoit  perdu  aux  dés. 
Quelles  raisons  avez-vous  apportées  au  peuple 
Romain^  pour  prouver  qu'il  falloit  le  rétablir  l 
c'est,  je  crois,  que  pendant  son  absence,  on 
l'avoit  mis  au  rang  des  coupables  ;  que  sa  cause 
avoit  été  jugée  sans  qu'il  eût  été  entendu  ;  qu'il 
n'y  avoît  point  eu  de  jugement  touchant  cette 
loi  des  jeux  de  hasard  ^  qu'il  avoit  été  opprimé 
par  la  iorçm  et  par  les  armes  ;  enfin  que  ^ 

(i)  .Hélène  ,.  fille  de  Tyndare,  fut  enlevée  par  Thésée  » 
et  mariée  à  Ménélas. 

(3)  Cest  qu'en  rappelant  le«  exilés,  il  ne  rappcloit  poist 
C.  Ântonins ,  son  propre  oncle  paternel. 

N  3 
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tuo  dicebatu^ ,  pecuniâ  jndicium  es9e  corrup- 

tum  :  nihil  horum.  At  vir  bonus  et  republicâ 

dîgnus  :  nihU  id  quidem  ad  rem  ;  egcKamen , 

quoniam  coudemnatura  esse  pro  nihilo  est ,  si 

jta  esset ,  îgnoscerem.   Hotninem  omnium  ne- 

quissimum ,  qui  non  dubitaret  vel  in  foro  aleâ 

ludere  ,   lege  ^  quae  est  de  aléa ,  condemna- 

tum  qui  in  integrum  restituât ,  is  non  apertis- 

jsimè  studium  suum  îpse  profitetur  l 

In  eodem  verô  tribu  natu ,  quum  César  in  His- 
paniam  profîciscens,  huîc  conculcandam  Italiam 
tradidisset  ,■  quse  fuit  ejus  peragratio  itînerumf 
lq«tratîo  municipiorum  ?  Scio  me  in  rébus  cele- 
bratissimis  sermone  omnium  versari ,  eaque , 
quae  xlico  ,  dicturusque  sum ,  notiora  omnibus 
esse  9  qui  in  Italia  tum  fuêre  ,  quàm  mibi  «  qui 
BOR  fui  :  notabo  tamen  singulas  res  ;  etsi  nullo 
TOodo  poterit  oratio  mea  satisfaceire  vestrae 
scientix  :  etenim  quod  umquam  in  terris  tan- 
tum  flagitium  exthisse  auditum  est  ?  tantam 
.turpitudinemf  tantum  dedecus? 

Vehebatur  in  essedo  tribunus  plebis  :  lie- 
tores  laureati  antecedebant;  inter  quos  apertâ 
lecticâ  mima  portabatur  -,  quam  ex  oppidis  mu- 
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comme  on  le  disoit  de  votre  oncle  (i) ,  les  ju» 
ges  avoient  étë  corrompus  par  argent  :  il  n'y 
avoït  rien  de  tout  cela.  C'éloit ,  dit  Antoine  , 
un  honnête  homme ,  et  qui  niéritoit  d'avoir  un 
rang  dans  la  république  :  certes  cela  ne  fait  rien 
à  TafFaire  ;  cependant ,  comme  une  condamna* 
tion  injuste  est  comptée  pour  rien  ,  je  lui  par- 
donnerois.  Mais  quand  le  plus  méchant  des 
hommes  a  été  condamné  par  la  loi ,  pour  avoir 
joué  sans  pudeur  aux  jeux  de  hasard  ,  même 
dans  la  place  publique  ,  celui  qui  le  réhabilite 
dans  tous  ses  droits,  n^  montre-t-il  pas  évidem-* 
ment  sa  passion  immodérée  pour  ces  jeux  l 

Pendant  le  cours  de  son  tribunat ,  lorsque 
César ,  à  son  départ  pour  TEspagne ,  lui  eut 
abandonné  Tltalie  à  ravager  ;  quelles  furent  les 
courses  qu'il  y  fit  l  comment  en  p^rcourut«il  le» 
villes  municipales  l  Je  sais  que  je  parle  de  faits 
trés-connus ,  qui  font  l'entretien  de  tout  le 
monde  ;  que  ces  faits  ,  et  ceux  que  je  racon- 
terai ^  sont  plus  notoires  à  tous  ceux  qui  étoient 
alors  en  Italie ,  qu'à  moi  ,  qui  n'y  étois  pas  : 
cependant  j'en  rapporterai  des  circonstances 
particulières  ,  quoique  tout  ce  que  j'en  dirai  , 
ne  puisse  aucunement  vous  en  instruire  autant 
quo  vous  l'êtes  :  car,  y  a-t-il  quelqu'endroit  de 
la  terre  où  l'on  ait  jamais  entendu  parler  de 
tant  de  crimes  ,  de  tant  d'infamies ,  et  de 
tant  d'horreurs? 

Le  tribun  du  peuple  étoit  traîné  dans  une 
calèche;  des  licteurs  (2)  couronnés  de  lauriers ^ 
le  précédoient  ;  au  milieu  de  ces  licteurs  étoit 
portée  ,  dans  une  litière  découverte,  une  comé- 

(1)  Cet  Antoine  )  oncle  de  Marc  Antoine  ^  eollègtie  de 
Ciceron  au  consuiat  ,  avoir  été  exilé  pour  pécolat» 

(a)  César  donnoit  à  ses  lieutenans  en  Itali^  des  licteois 
qu'Antoine  comme  tribun  du  peuple  ne  pouvoir  avoir. 

N  4 
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nicipales  ,  homines  honesli ,  obnam  necessario 
prodeuntes ,  non  noto  illo  et  xnimico  nomine  , 
sedVolumnîamconsalqtabant  :  sequebatur  rheda 
cum  lenonibus ,  comités  nequissimî  :  rejecta 
jBater  amicam  impuri  filii ,  tamquam  nurum  , 

sequebatur.  O  misers  mulieris  fecunditatem 
calamitosam  1  Horum  âagitiorum  iste  vestlgiis 
omnia  municipîa ,  prsefecturas ,  colomas ,  totam 
denique  Italiam  împressit. 

Reliquorum  factorum  ejus, ^Patres  conscrîpti , 
difBcilis  est  sanè  reprehensio ,  et  lubrica  :  ver- 
satus  in  bello  est:  saturavkse  sanguine  dissimîL 
limorum  suî  civium  ;  fuit  felix ,  si  potest  ulU 
esse  in  scelere  félicitas.  Sed ,  quoniam  veteranis 
cautum  esse  volumus ,  quamqtiam  dissimilîs  est 
inilitum  causa  et  tha  :  ilfisecuti  sunt,  tu  qusesisti 
ducem  :  tamen^  ne  apud  illos  me  in  invidiam 
voces  ,  nihil  de  belli  génère  dicam. 

Victor  è  Thessalia  Brundisium  cum  legioni- 
bus  revertisti  :  ibi  me  non  occidisti  :  magnum 
.beneficium  9  potuisse  enim  fateor  :  quamquam 
nemo  erat  eorum  ,  qui  tune  tecum  fiierunt , 
qui  mihi  non  censerpt  parci  oportere.  Tanta 
enim  est  charitas  patriae ,  ut  vestris  etiam  legio- 
nibus  sanctus  éssem  ;  quod  eam  à  me  servatam 

(l)  Antoioe  donna  le  nom  de  Volmnnia  à  cette  comé- 
dienne )  à  canse  qu'elle  étoit  une  affrancliie  de  VoIkid- 
nlus  ,   citoyen  Romain. 

(a)   C'étoit   Cythéride, 
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dienne  (i)  :  les  bourgeois  le3  plus  distingués  des 
villes  municipales  ,  obliges  d'aller  au-devant 
d'elle ,  la  saluoient,  non  sous  son  nom  fameux 
de  théâtre  (2)  ,  mais  sous  celui  de  Volumnia  : 
suivoit  un  char  plein  de  ses  indignes  favoris  : 
la  mère  (3)  du  tribun  renvoyée  au  dernier  raiigt 
marchoit  après  la  maîtresse  de  son  impudique 
fils ,  comme  si  elle  eût  été  sa  bru.  O  déplo- 
rable fécondité  d'une  mère  malheureuse  !  Il 
laissa  des  traces  de  ses  débauches  dans  toutes 
les  villes  municipales  ^  dans  tous  les  souver'- 
nemens  ,  dans  toutes  les  colonies ,  enfin  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'Italie. 

Quant  à  ses  autres  actions  ^  Pères  conscrits  , 
il  est  difiicile  et  dangereux  de  les  reprendre.  U 
a  fait  la  guerre  ,  il  s'y  est  rassasié  du  sang  des 
citoyens  qui  lui  ressembloient  très-peu  :  ii  y 
fut  heureux ,  si  dans  le  crime  ,  il  peut  y  avoir 
du  bonheur.  Mais  je  veux  ménageries  vétérans , 
quoique  la  condition  des  soldats  soit  différente 
de  la  vôtre  ;  car  ils  ont  suivi  un  chef,  tandis  que 
vous  l'avez  cherché  :  cependant ,  pour  que  vous 
ne  m'attiriez  point  leur  haine  ,  je  ne  dirai  rien 
de  la  nature  de  cette  guerre. 

De  la  Thessalie  ,  vous  revîntes  victorieux  à 
Brindes  (4)  avec  les  légions  :  vous  ne  m'y  fîtes 
point  périr  ,  ce  fut  une  grande  grâce  ;  car  j'a- 
voue que  vous  l'auriez  pu  ;  quoiqu'il  n'y  eût  au- 
cun de  ceux  qui  étoient  avec  vous ,  qui  ne  crût 
ue  l'on  d'evoit  m'épargnen  En  effet ,  l'amour 
e  la  patrie  est  si  fort ,  que  j'étois  quelque  chose 
de  sacré  ,  même  pour  vos  légions  ,  qui  se  res- 
souvenoient  que  je  l'avois  sauvée.  Mais  suppo* 


i 


(3)  Julie  ,  mère  d'Antoine ,  dame  d'noe  grande  nai»* 
tance  et  d*un  grand  mérite. 

(4)  Antoine  conduisoit   Paile  droite  à  la  bataille  dft 
PLaisale  en  TbesfiaUe* 
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esse  meminissent.  Seà  fac  id  te  dédisse  mihî , 
quod  non  ademisti  ;  meque  à  te  habere  vitam  , 
quse  à  te  non  sit  erepta  :  licuitne  mihî  pef  tuas 
cohtumelia^  hoc  beneficii^m  sic  tueri  ^  ut  tue- 
bar  ^  prssertim  quum  te  hsc  auditurum  vi- 
deree  ? 

Venistî  Brundisium  ;  in  sinum  quidem  et  in 

complexum  tuse  mimulse.  Qoid  est  l  num  nien- 
tior  \  Quàm  miserum  est  id  negare  non  posse  y 
quod  sit  turpîssimum  confiteri  l  Si  te  munici- 
piorum  non  pudebat  ^  ne  veterani  quidem  exer- 
citûa  l  quis  enîm  miles  fuit  ,  qui  Bmndisii  11- 
iam  non  vident  l  quis ,  qui  nescierit  venisse  eam 
tibi  tôt  dierum  viam  gratuiatum  \  quis,  qui  non 
indoluerit ,  tam  sero  se ,  quem  honiinem  secutus 
esset ,  cognoscere  ? 

Italise  rursus  percursatio  eâdem  comité  mi- 
ma :  in  oppida  militum  crudelis  et  misera 
deductio  :  in  urbe  auri  ^  argenti  ,  maxime- 
que  vini  ,  fœda  direplio.  Accessit,  ut,  C«- 
sare  ignaro,  .quum  ille  esset  Alexandrie  , 
benefîcio  amicorum  ejus  magister  equitum 
constitueretur  :  tum  existimavit  se  $uo  }ure 
cum  Hîppia  vivere,  et  equos  yectigales  Ser- 
gio  mimo  tradere.  Tum  sibi  non  hanc  , 
quam  nunc  malé  tuetur ,  sed  M.  Pisoni»  domum, 

(i)  Celui  qui  étoit  revêtu  de  cette  charge  >  commas- 
cLçit  à  toutes  les  troupes  après  l'^emperear» 

{%)   Jeune  comédien* 

(3)  Âatoine  prétendoit  ^tte'comihe  générai  de  la  c&Vï- 
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«ons  que  vous  m'ayez  donné  ce  que  "vous  ne  m'a- 
vez point  ôté ,  et  que  je  vous  aie  obligation  à» 
la  vie,  parce  que  vous  ne  me  l'avez  point  arra- 
chée; vos  outragés  m'ont-ils  periiiisMe  regarder 
cette  faveutdes-inémes  yeux  que  je  la  regardois 
alors  :  sur-tout  puisque  vous  saviez  bien  que  vous 
vous  exposeriez  à  entendre  ce  que'  je  viens  de 
dire. 

Vous  êtes  arrivé  à  Brindes  dans  les  bras  et 
8ur  le  sein  dé  votre  petite  comédienne.  Quoi  f 
ne  dis-je  pas  la  vérité  !  Ou'on  est  malheureux 
de  ne  pouvoir  nier  ce  qu'il  est  très  honteux  d'à- 
%'ouer?  Si  vous  n'eu  rougissiez  pas  devant  les 
bourgeois  de  cette  ville,  n'auriez-vous  pas  dû  en 
rougir  devant  une  armée  de  vieilles  troupes  ?  car 
quel  est  le  soldat  qui  ne  l'ait  point  vue  à  Brindes  î 
qui  ne  sait  pas  combien  de  jours  elle  a  employés 
pour  aller  au-devant  de  vous  et  pour  vous  félici- 
ter l  qui  ne  s'est  pas  affligé  de  reconnottre  ai 
tard  quel  homme  il  avoit  suivi  î 

Antoine  parcourut  une  seconde  fois  l'Italie  , 
accompagné  de  cette  môme  comédienne  ;  la 
conduite  que  tinrent  vos  soldats  dans  les  villes  , 
fut  triste  et  cruelle.  Dans  Rome  ,  le  pillage  de 
l'or  et  de  l'argent ,  et  sur-tout  des  vins ,  fut 
horrible.  De  plus, à  l'insu  de  César,  puisqu'alors 
il  étoit  à  Alexandrie  ,  Antoine  fut  fait,  par  le 
crédit  de  ses  amis  ,  général  de  la  cavalerie  (i)^ 
Alors  il  se  crut  en  droit  de  passer  la  vie  agréa- 
blement avec  Hippia  (-û)  ,  de  fournir  à  Sergius 
le  comédien ,  des  chevaux  de  poste  (3).  Ce 
n'étoit  pas  alors  la  maison  dont  il  soutient  si 
mal  la  dignité  (4)  ,  c'étoit  celle  de  Pison  qu'il 

lerie ,  il  étoit  le  mattre  de  disposer  comme  il  vnnloit ,  de« 
cbevaax  qae  la  ville  entretenoit  pour  les  jenx;  il  Ieslouol| 
à  Sergius. 

(4)  La  maison  de  Pompée* 
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ubi  habitaret  legerat.  Quid  ego  istius  décréta  i 
qnià  rapinas ,  quid  hereditatuni  possessiones 
âatas ,  quid  ereptas  profcram  î  cogebat  egesta»  ; 
qu6  se  verteret  non  habebat  :  nondum  ei  tanta  à 
L.  Rubrio  »  non  à  L*  Turselio  hereditas  venerat  : 
nondum  in  Cn.  Pompeîi  locum ,  multoruniqne 
aliorum ,  qui  aberant  ,  repentinus  hseres  suc- 
cesserat  :  erat  ei  vivendum  latronum  rîtu  ,  ut 
tanlum  haberet ,  quantum  rapere  potuisseU 

Sed  hsc  ,  quse  rbbustioris  împrobitatis  sunt , 
omittamus  ;  loquamur  potiùs  de  nequissimo  gé- 
nère levîtatis»  Tu  istis  faucibus ,  istis  lateribus , 
istâ  gkdiatoriâ  totius  corppris  firmitate  ,tantuin 
vini  in  Hippiae  nuptus  exhauseras  y  ut  tibi  ne- 
€esse  e^set  in  populi  Romani  conspecta  Tpmere 
po8tridié.  O  rem  non  modo  visu  fœdam  ^  sed 
'etiam  auditu  !  Si  inter  cœnam  ^  in  îpsis  tuis 
.  immanibus  illis  poculis ,  hoc  tibi  accidisset, 
quis  non  turpe  duceret  ;  in  cœtu  verô  populî 
Romani  ,  negotium  publicum  gerens ,  magisttr 
equitum ,  cuî  ructare  turpe  esset^  îs  vomens , 
Trustis  esculentîSyvinumredolentibus^^,  gremium 
«uum  et  tbtum  tribunal  implerit  Sed  hoc  ipse 

fatetur  esse  in  suis   sordibus  :  veniamus  ad 
Bplendida, 
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•  aToit  choisie  pour  sa  demeure.  Que  dirai- je  des 
ordonnances  qu'il  a  rendues ,  de  ses  rapines ,  des 
successions  données  à  des  étrangers,  de  celles 
qu'il  a  enlevées  par  force  à  leurs  légitimes  pro- 
priétaires. L'indigence  l'y  forçoit  :  il  ne  savoit 
de  Quel  côté  se  tourner  :  les  héritages  si  consi- 
dérables de  L.  Rubrius  et  de  L.  Tursélius  ne 
luiétoîent  pas  encore  échus.  Il  n'étoit  pas  encore 
devenu  toul-à-coup  l'héritier  de  Pompée  et  de 
plusieurs  autres  quiétoient  absens  :  il  falloit  qu'il 
vécût  comme  les  brigands  :,  tellement  qu'il  n'a- 
voit  de  biens  qu'autant  qu'il  en  pouvoit  voler. 

Mais  ne  parlons  point  de  ces  traits  d'une 
méchanceté  enracinée;  parlons  plutôt  d'un  genre 
de  la  plus  méchante  étourderie.  Vous  aviez  bu 
une  si  grande  quantité  de  vin  aux  noces  d'Hip- 
pia  (i  ;  ,  que  malgré  le  gouffre  de  votre  go- 
sier ,  la  capacité  de  votre  poitrine  ,  votre  corpu- 
lence pareille  en  force  à  celle  d'un  gladiateur , 
vous  fûtes  obligé  le  lendemain  de  tout  rejeter  en 

J présence  du  peuplé  Romain.  J3  aventure  dont 
es  yeux  et  les  oreilles  sont  également  offensés  I 
Si  (îela  vous  étoit  arrivé  au  milieu  du  festin , 
ayant  à  la  main  ces  verres  extraordinaires  pour 
leur  grandeur  ,  qui  ne  l'auroit  pas  regardé 
comme  déshonorant  î  mais  dans  une  assemblée 
du  peuple  Romain ,  et  traitant  des  affaires  d'état, 
ce  général  de  la  cavalerie ,  auquel  il  auroit  été 
honteux  de  faire  un  rot,  a  vomi  les  morceaux 
de  viandes  empuantis  de  i*odeur  du  vin ,  en  a 
rempli  sa  robe  et  tout  son  tribunal.  Au  reste  il 
tombe  d'accord  que  cet  accident  doit  être  compté 
parmi  les  choses  honteuses  de  sa  vie  :  venons  à 
des  faits  éclatans. 

(i)   Hippia  ,  après  avoir  qninë  ton  premier  mari  j  foi 
étoit  ténat«iir  4  époiua  un  comédieiit 
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Csesar  Alexandriâ  se  recepit ,  felix  ,  ut  sibi 

quidera  videbatur  ;  raeâ  autem  sententiâ  ,  niai 
qui  reipublicae  ait  felix,  felix  esse  nemo  potest. 
Hastâ  pos  ità  pro  aedè  Jovis  Statoris ,  boiia  Cn. 
Fompeii  (miserum  me  1  consumptis  enim  lacry- 
mis,  tamen  infixus  animo  baeret  dolor  )  bona  , 
inquam ,  Cn.  Pothpeii  magni ,  voci  acerbissims 
subjecta  praeconis.  Unâ  in  illa  re  servitutis  oblita 
civitas  ingemuit ,  servientibusque  animis ,  quum 
omnia  metu  tenerentur ,  gemitus  tamen  populi 
Romani  liber  fuit.  Exspectantibus  omnibus , 
quisnam  esset  tam  impius  ,  tam  démens  ,  taiu 
diis  ,  hominibusque  hostis  ,  qui  ad  illud  scelus 
sectionis  auderet  accedere  ,  inventus  est  nemo, 
praeter  Antonîum ,  praesertim  quum  tôt  essent 
circum  hastam  illam ,  qui  alia  omnia  auderent  : 
unus  inventus  est ,  qui  id  auderet ,  quod  om- 
nium fuglsset  et  refôrmidasset  audacia. 

Tantus  igituî  te  àtupor  oppressit ,  vel ,  ut  ve- 
nus .  dicam ,  tantus  furor  ,  ut  primùm  ,  quum 
sector  sis  isto  loco  natus  ,/deinde  quum  Pompeii 
sector ,  non  te  exsecrandum  populo  Romano , 
non  detestabîleni ,  non  omnes  tibi  deos,  omnes 
homines  ,  et  esso  inimicos,,et  futuros  scias? 
At  qufim  insolenter  statim  helluo  invasit  ia 
ejus  viri  foxtunas  -,  eu  jus  virtute  terribilior  enJK 
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César  revint  d'Alexandrie  y  heureux  à  ce  qu'il 
croyoit  ;  mais  ,  ^lon  moi  ,  on  ne  peut  Têtre 
quand  on  rend  la  république  malheureuse.  La 
pique  (i  )  fut  plantée  devant  le  temple  de  Jupi- 
ter Stator ,  les  biens.. ..  (  malheureux  que  je  suis  1 
mes  yeux  n'ont  plus  de  larmes  à  répandre '.ce- 
pendant la  douleur  demeure  gravée  dans  mon 
cœur  )  les  biens  ,  dis-je ,  du  grand  Pompée  , 
furent  soumis  à  la  dure  voix  du  crieur  publie. 
Ce  fîit  en  cette  seule  occasion  que  Rome ,  ou- 
bliant son  esclavage  ,  poussa  des  gémissemens: 
et  malgré  la  crainte  qui  tenoit  déjà  tout  asservi , 
le  peuple  Romain  eut  la  liberté  de  ses  soupirs. 
Tout  le  monde  ctoit  dans  Tattente ,  pour  voir 
6*il  y  auroit  quelqu'un  assez  impie,  assez  in- 
sensé ,  assez  ennemi  des  hommes  et  des  dieux , 
pour  oser  se  présenter  à  cette  criminelle  publi- 
cation :  il  ne  s'est  trouvé  que  le  seul  Antoine  ; 
quoique  parmi  tant  de  gens  assemblés  à  cette 
enchère ,  il  y  en  eût  d'assez  hardis  pour  toute 
autre  entreprise  :  il  s'est  trouvé  le  seul  qui  ait 
entrepris  ce  que  les  plus  audacieux  avoient 
craint  et  évité  de  faire. 

La  stupidité  ,  ou  pour  mieux  dire,  la  fureur 
Tou»  a  saisi  au  point  de  ne  pas  vous  laisser  aper- 
cevoir ,  qu'étant  enchérisseur ,  quoique  né  d'une 
famille^  honnête  ,  et  sur>tout  l'enchérisseur  de 
Pompée^  vous  vous  rendiez  l'opprobre  et  l'exé- 
cration du  peuple  Romain  ;  que  tous  les  dieux 
et  tous  les  nommes  étoient  et  seroient  à  jamais 
vos  ennemis.  Mais  avec  quelle  insolence  ce  dé- 
bauché s'est^il  jeté  sur  les  biens  de  ce  grand 
homme,  dont  le  courage  rendôit  le  peuple  Ro- 

(x)  Quand  «n  devoit- vendre  des  biens  à  l'encan  >  on 
f  lantoit  nne  pique  à  l'endroit  Où  devoic  se  iaire  la  vente  » 
et  les  menbles  ou  antres  effets  portatifs  j  étoient  apportés 
auprès  de  la  piqne» 
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populus    Romanu8  extcris    gentibu8 ,  justitii 

charior  ? 

In  ejus  igitur  viri  copiS  quum  se  subito  ingur- 
gita visset  ,  exsultabat  gaudio ,  persona  de  mimOy 
modô^  egens  ,  repente  dives.  Sed ,  ut  est  apud 
poetam  nescio  quem ,  Malè  paria ,  maU  dila- 
buntur,    Incredibile  ,    ac   simile  portent!  est  , 
quonam  modo  illa  tam  multa,  quàn^  paucis,  non 
dico  mensibus  ,  sed  diebus  effuderit  :  maximus 
vini  numerus  fuit,  permagnum  optimi  pondus 
argent! ,  pretiosa  vestis,  multa  et  lauta  supellez, 
et  magnifica  multis  locis ,  non  illa  quidem  luxa- 
riosi  hominîs ,  sed  tamen  abundantis  :  horum 
paucis  diebuB  nihil  erat. 

Quse  Charybdis  tara  vorax  l  Chaiybdin  dico  f 
qux  si  fuit ,  fuit  animal  unum  :  Oceanus  ,  mé- 
dius fidius ,  vix  videtur  tôt  res ,  tam  dissipatas  , 
tam  distantibus  in  locis  positas,  tamcitô  absor- 
bere  potuisse.  Nihil  erat  clausum,  nihil  obsîg- 
natum ,  nihil  scriptum  :  apothecae  totae  nequissi- 
mis  hominibus  condonabantur.:  alia  mimi  rapie- 
bant ,  alia  mimae  :  domus  erat  aleatoribus  re- 
ferta ,  plena  ebriorum  :  totos  dies  potabatur , 
atque  id  locis  pluribus  :  suggerebantur  etiam 
sxpé  (non  enim  semper  ipse  felix}  damna 
aleatoria  :  conchyliatis  Cn.  Pompeii  peristro- 
matis,  servorum  in  çellis  lectos  stratos  videxei. 
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main  plus  redoutable,  et  Téquité  plus  ehére  aux 
nations  étrangères  l 

Après  donc  s'être  tout  d'un  coup  fêté  sur  les 
richesses  de  Pompée,  il  en  témoigna. sa  joie  en 
vrai  personnage  de  comédien  qui ,  de  pauvre  , 
devient  tout-à-coup  riche.  Mais ,  comme  ^it  je 
ne  sais  quel  poète  (i) ,  Les  biens  mal  acquis,  se 
dissipent  aussi  mal.  C'est  une  chose  incroyable , 
et  qui  approche  du  prodige,  qu'Antoine  ait  pu 
dissiper  tant  de  richesses  ,  je  ne  dis  pas  en  si 
peu  de  mois ,  mais  en  si  peu  de  jours  :  il  y  avoît 
un  très-grand  nombre  de  vases  d*or,  un  poids 
immense  de  vaisselle  d'argent ,  des  habits  pré- 
cieux, beaucoup  d'ameublemens  riches  et  magni- 
fiques dans  plusieurs  maisons ,  à  l'usage ,  non 
d'un  homme  voluptueux ,  mais  opulent.  De  tout 
cela ,  il  n'y  eut  plus  rien  en  peu  de  jours. 

Quelle  Charybde  (2)  fut  si  vorace  ï  je  dis 
Charybde  5  s'il  en  fut  une ,  ce  ne  fut  qu'un 
monstre  unique  ;  en  vérité  l'Océan  parolt  avoir 
à  peine  pu  engloutir  si  promptement  tant  de 
biens  dispersés  et  placés  en  des  lieux  si  distans 
les  uns  des  autres.  Jl  n'y  avoit  rien  sous  la  clé , 
sous  le  sceau,  ni  par  écrit;  tous  les  magasins 
ëtoient  abandonnés  à  là  discrétion  des  plus 
scélérats  :  les  comédiens  en  ravissoîent  une 
partie ,  les  comédiennes  l'autre.  La  maison  étoit 
remplie  de  joueurs  et  d'ivrognes  :  on  y  passoit 
les  jours  entiers  à  boire  ,  et  en  diverses  cham- 
bres ;  souvent  même  y  remplaçoit-on  les  pertes 
in  jeu  (  car  il  n'étoit  -pas  toujours  heureux  )• 
Les  couvertures  de  pourpre  de  Pompée  se 
Toyoient  sur  des  lits  dressés  dans  les  chambres 
des  esclaves.  Cessez  donc  de  vous  étonner  que 


(0  Névins, 

(2)  Cicéron   compare  Antoine  à  un  gouffre  ,  ï  canso  éô 

s  prodigalités- 


(0  Névins, 

( 
les 


3o6  EXTRAITS 

QQaiDobrem  desinite  mirari ,  haec  tam  celeritei 
esse  consuinpta  :  non  modo  unius  patrîmonium, 
quamvis  amplum ,  ut  illud  fuit ,  sed  urbes  et 
régna  celeriter  tantanequitia  devorare  potuisset. 

At  ejusdem  aedes.etiam,  et  hortos.  O  audaciam 
immanem  !  tu  ingredi  illam  domum  ausus  es  l 
tu  illud  sanctissimum  limen  intrare  ?  tu  illarum 
sedium  diis  penatibus  os  importunissimum  osten- 
dere  f  quam  domum  aliquamdiu  nemo  adspicere 
jpotérat ,  nemo  sine  laciymis  prœterîrc  ;  hac  te 
in^  domo  tamdiu  dîversari  non  pudet  î  in  qua , 
quamvis  nihil  sapias ,  tamen  nihil  tibi~potest 
esse  jucundum. 

An  tu  illa  vestifoula  ,  rostra ,  spolia  quum 

adspexisti ,  domum  tuam  te  introire  putas  l  fieri 

non   potest  :  quamvis  enim  sine  mente ,  sine 

sensu  sis  ,  ut  es  ;  tamen  et  te  ,  et  tua  ^  et  tuos 

nosti.  Nec  verô  te  umquam,  neque  vigilantem , 

neque  in  somnis  credo  mente  posse  consistere  : 

necesse  est ,  quamyis  sis ,  ut  es ,  violentos  et 

furens  ,  quum  tibi  objecta  sit  species  singularis  , 

viri ,  perterritura  te  de  somno  excitari  ,  furere 
etiam  sspe  vigilantem. 

Me  quidem  miseret  parietum  îpsorum,  atque 
tectorum  :  quid  enim  umqnam  domus  illa  vide- 
rat,   nisi   pudicum,  nisi  ex  optimo  more  et  . 
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?^s  richesses  aient  été  si  promptement  dissipées  : 
non  seulement  le  patrimoine  d*un  seul ,  aussi 
considérable  que  celui-ci ,  mais  même  les  villes 
&t  les  royaumes  auroient  pu  être  consumés  par 
tant  de  débauchés. 

Le  même  a  encore  envahi  les  faisons  et  les 
jardins  du  grand  Pompée  :  quelle  énorme  har- 
«liesse  !  Vous  avez  eu  Taudace  d'entrer  dans  ce 
palais  î  de  poser  le  pied  sur  cette  porte  si 
respectable  l  de  montrer  aux  dieux  Pénates  de 
cette  maison  un  visage  aussi  hideux  que  le  vôtre  t 
N*avez-vou8  pas  eu  honte  déloger  si  long-temps 
dans  cette  maison  que  personne  ne  pouvoit  plus 
envisager,  et  devant  laquelle  on  ne  pouvoit 
passer  sans  verser  des  larmes  ?  Quelque  dépourvu 
de  raison  que  vous  soyez  ,  vous  n*y  pouvez 
cependant  rien  trouver  d*agréable. 

Lorsque  vous  avez  aperçu  ce  vestibule  enrichi 
de  trophées  (l)  ,  et  des  dépouilles  de  nos 
ennemis ,  avez-vous  cru  entrer  dans  votre  propre 
maison  î  Cela  ne  se  peut  pas  :  car  quoique  vous 
soyez  aussi  dépourvu  de  jugement  et  de  senti- 
ment que  vous  l'êtes  ,  cependant  vpus  vous  con- 
noissez  vous-même^  vous  connoisséz  vos  actions 
et  vos  amis;  et  je  ne  crois  pas  qu*éveillé  ou  en-- 
dormi  ,  vous  puissiez  jamais  avoir  Pesprit  tran- 
quille. Vous  ne  pouvez ,  tout  furieux ,  tout 
violent  que  vous  êtes,  quand  se  présente  à 
vous  l'image  de  ce  grand  homme ,  vous  empêcher 
de  vous  réveiller  tout  effrayé ,  si  vous  dormez, 
ou  de  perdre  le  sens ,  si  vous  veillez. 

Je  regarde  d'un  œil  de  compassion  les  mu- 
railles mêmes  et  les  toifs  de  cette  maison  *.  car, 
qu'avoit-elle  jamais  vu  qui  ne  fût  honnête ,  sage 

(l)  Le  vestibule  de  la  maison  de  Pompée  ,  étoit  rempli 
ie  proues  de  vaisseaux  qu'il  ayoit  pris  aux  pirates. 
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sanctissima  disciplina  ?  fuit  enim  ille  vir  ,  Patr6l 

conscriptiy  sicut  scitis^  quum  foris  clarus  »  tun 

domî  admirandus  ^  neque  rébus  externis  magis 

laudandus ,  quàm  institutis  domesticis.  Hujus  in 

sedibus  pro  cubiculis  stabula ,  jpro  tricliniis  po- 

pinae  sunt.  Etsi  jam  negat  :  nolitOi  nolite  qua»- 

rere  :  frugi  factus  est  :  mimam  illam  suam  suas 

res  sibi  habere  jussit  ex  duodecim  tabulis  ^  clayes 

ademit ,  exegit.  Quàm  porro  spectatus  civis , 

quàm  probatus ,  cujus  ex  omni  vîta  nihil  est 

honestius ,  quàm  quod  cum  mima  fecit  divortium  l 

At  quàm  crebro  usurpât ,  et  consul ,  et  An- 
tonius  l  hoc  est  dicere ,  et  consul ,  et  impudi- 
cissimus  :  et  consul ,  et  homo  nequissimus  :  quid 
enim  est  aliud  Antonius  \  Nam  si  dignitas  signi- 
£caretur  in  nomine  ;  dixisset,  credo ,  aliquando 
«vus  tuus ,  et  consul ,  et  Antonius  :  numquam 
dixit  :  dixisset  etiam  coUega  meus ,   patruus  , 
tuus  :  nisi  tu  solus  es  Antonius.  Sed  omîtto  ea 
peccata ,  quae  non  sunt  eartiro  partium  proprîa , 
quibus  tu  reropublicam  vexavisti  :  ad  îpsas  tuas 
partes  redeo ,  id  est ,  ad  civile  bellum  ;  quod 
natum ,  conflatum,  susceptum  operà  tuâ  est. 

Cuî  bello  quum  propter  timiditatem  tuam, 
jtum  propter  libidines  defiiisti  :  gustâras  ciyileiB 
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pt  rëg;ulier  l  £n  effet  ,ce  grand  homme  (i),  vous 
le  savez.  Messieurs ,  étoit  aussi  célèbre  dans  sa 
vie  publique  ,  qu'admirable  dans  sa  vie  privée  ; 
et  il  méritoit  autant  de  louanges  pour  ses  mœurs , 
que  pour  ses  actions  éclatantes.  Chaque  chambre 
de  cette  maison ,  est  aujourd'hui  une  hôtellerie; 
et  chaque  table  un  cabaret.  Si  maintenant  il  dé* 
«avoue  ce  £ait ,  n'allez  point  à  la  vérification  :  il 
est  devenu  homme  de  bien  :  suivant  la  loi  des 
douze  tables  (2) ,  il  s'est  fait  sépar&c  de  biens 
d'avec  sa  femme  la  comédienne  ;  il  lui  a  fait 
rendre  les  clés  qu'elle  avoit,  et  Ta  renvoyée.  Que 
ce  citoyen  est  recommandable  ;  qu'il  est  esti- 
mable î  de  toutes  les  actions  de  sa  vie ,  la  plui 
honorable  est  celle  d'avoir  fait  divorce  avec  une 
comédienne. 

Mais  pourquoi  se  fait-il  nommer  à  tout  mo- 
ment le  consul  Antoine  ?  C'est  dire  qu'il  y  a  un 
consul  très-impudique ,  qu'il  y  a  un  consul  très- 
méchant  :  ear  Antoine  est-il  autre  chose  ?  En 
effet ,  si  le  nom  renfermoit  la  dignité ,  votre 
aïeul ,  je  crois ,  auroit  autrefois  pris  le  nom 
de  consul  Antoine  :  il  ne  l'a  jamais  fait  :  mon 
collègue  même  ,  votre  oncle ,  se  seroit  ainsi  dé^ 
nommé  :  sans  doute  que  vous  êtes  le  seul  An- 
toine. Mais  je  passe  sous  silence  les  fautes  qui 
n'ont  point  un  rapport  pjurticulier  au  parti  que 
vous  avez  suivi  pour  ^xer  la  république  :  je 
reviens  à  ce  qui  vous  est  plus  personnel ,  c'est- 
à-dire,  à  la  guerre  civile,  dont  la  naissance  ,le$ 
préparatifs  et  l'entreprise ,  sont  votre  ouvrage» 

Vous  n*avez  p}us  pris  de  part  à  cette  guerre  y 

(j)  Pompée. 

(2)  Par  la  loi  des  donze  tables  ,  il  falloît  eyptSfï  le  »m» 
jet  aa  divorce  «  çt  cpà'il  fdt  juste» 
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sanguinem  ,  vel  potiùs  essorbueras  ;  fueras  in 
acie  Pharsalica  antesîgnanus  :  L.  Domitium  , 
iiobilissimum  et  clarissimum  viriim ,  occideras  ; 
multosque  prsterea,  qui  é  pradio  effugeraiit, 
quos  Cssar ,  ut  nonnullos ,  fortasse  servasset , 
CTudelissimé    persecutus    trucidâras  ;    quibus 
rebu8  tantis ,  talibus  gestis ,  quid  fuit  causse  , 
eur  in  Africain  Csesarem  non  sequercre,  quum 
praesertiin  belli  pars  tanta  restaret  ?  Itaque  quem 
locum  apud  ipsum  Caesarem  post  ejus  ex  Africa 
reaitum  obtinuistii  quo  numçro  fuisti  î  cujos  tu 
imperatorîs  quaestor  fueras ,  dictatoris  magister 
•quitum  ,  belli  princeps ,  crudelitatîs  auctor , 
praedas  socius ,  testamento  ^  ut  ip$e  dicebas , 
filius ,  appellatus  e^  de  pecunia  ,  quam  pro 
domo ,  pro  hortis ,  pro  sectione  debebas. 

Primo  respondisti  plané  ferociter;  et,  ne 
omnia  videar  contra  ,t9 ,  propemodum  aequa  et 
justa  dicebas.  A  me  C.  Csesar  pecuniam  î  cur 
potiùs ,  quàm  ego  ab  illo  î  an  iUe  sine  me  vicitf 
4t  se  potuit  quldem  ;  ego  ad  illum  belli  civilis 
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vetenu  par  votre  lâcheté  et  vos  débauches  (i)» 

Vous  aviez  goûté  du   sang  des  citoyens ,  ou 

plutôt  vous  en  étiez  rassasié  :  à  la  bataille  de 

Pharsale,  vous  aviez  marché  devant  Tétendard. 

Vous  aviez  massacré  L.  Domitius  ,cet  illustre 

et  célèbre  citoyen  :  il  y  en  eut  encore  plusieurs 

autres  qui  avoient  échappé  du  carnage ,  iiuxqueis 

César  auroit  peut-être  aonné  la  vie ,  comme  il 

l'a  accordée  à  quelques-uns  :  vous  les  avez  inhu-» 

mainement  poursuivis  et  massacrés  :  après  de 

si  grands  ,  de  pareils  exploits ,  quelle  raison 

avez-vous  eue  de  ne  pas  suivre  César  en  Afrique , 

sur-tout  puisqu'il  y  avoit  encore  tant  de  choses 

à  faire  pour  terminer  la  guerre  ?  Quelle  place 

avGZ-vous  donc  obtenue  auprès  de  César  même , 

depuis  son  retour  d'Afrique  ?  quel  rang  vous 

a-t-il  donné  î  César  étant  général  d'armée,  vous 

étiez  son  questeur  ;  sous  sa  dictature ,  vous  étiez 

général  de  la  cavalerie  ;  vous  étiez  l'auteur  de 

cette  guerre ,  le  conseil  de  ses  cruautés ,  l'associe 

de  ses  larcins  ;  dans  son  testament ,  il  vous  appe-; 

loit ,  disiez^vous ,  son  fils  c   vous  fûtes  néan-* 

moins  cité  en  justice  (2)  pour  payer, ce  que  vou^ 

deviez  de  vos  enchères  sur  une  maison  et  sur 

des  jardins  (3). 

Vous  avez  d'abord  répondu  d'un  air  assez  fier; 
et  pour  ne  point  paroître  agir  toujours  contre 
vos  intérêts ,  peu  s'en  feut  que  je  n'avoue  que 
vos  réponses  é toient  j  ustés  et  raisonnables.  Vous 
disiez  :  C.  César  me  demande  de  l'argent ,  pour- 
quoi ne  lui  en  demanderois-je  pas  plutôt  l  A-t-il 
vaincu  sans  moi  l  il  ne  l'auroit  même  pas  pu.  Je 
lui  ai  fourni  les  prétextes  de  la  guerre  civile^ 

(i)    Après   la   guerre  d'Alexandrie  ,  César   marcha  ea  . 
Afriqas  coatr*  Sclpion  et  Caton.  Antoine  ne  l'y  siùvit  pas. 

(a)  Par  César. 
<    ^  Dm  Pommée* 
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causam  attuli  ;  ego  leges  perniciosas  roga^i  ; 
ego  arma  contra  consules ,  imperatoresque  po- 
pull  Romani ,  contra  senatum ,  populumque  Ro- 
xnanum ,  contra  deos  patrios ,  arasque  et  focos , 
contra  patriam  tuli  ;  num  sibi  soli  vicit  l  quorum 
facinus  est  commune ,  cur  non  ait  eorum  praeda 
communis  î  Jus  postulabat  ;  sed  quid  ad  rem  l 
plus  ille  poterat. 

Itaque ,  éxcussis  tuis  vocibus ,  et  ad .  te  ,  et 

ad  praedes  tuos  milites  misit;  quum  repente  à 

te  praeclara  illa  tabula  prolata ,  qui  risus  homi- 

num  de  te  erat  î  tantam  esse  tabulam ,  tam  va* 

rias ,  tam  multas  possessionps  ^  ex  quibus ,  prster 

partem  Miseni ,  nihil  erat ,  quod  is ,  qui  auc- 

tionaretur ,  posset  suum  dicere.  Auctionis  verô 

miserabilis  adspectus^  vestis  Pompeii  nonmulta, 

eaque  maculosa  ;  ejusdem  quaedam  argentea  vasa 

coUisa^  sordidata  mancipia;  ut  doleremus  guiil- 

quam  esse  ex  iUis  reliquiis ,  quod  videre  pos- 
semus. 

<  Hanc  tamen  auctionem  hseredesL.  Rubrii  de- 
creto  Caesaris  prohibuerunt.  Haerebat  nebulo; 
quo  se  verteret  non  habebat  ;  quin  his  ipsii 
temporibus  domi  Caesaris  percussor  ab  isto  mis- 
sus  ,  dep'rehensus  dicebatur  cum  sica  ;  de  quo 
Caesar  in  senatu ,  ajperté  in  te  invehens  ,  ques- 
tus  est.  Proficiscitur  in  Hispaniam  Cicsar ,  paucis 
jtibi  ad  solvendum ,  propter  inopiam  tuam  ,  pro- 

1» 
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f^  proposé  des  lois  pernicieuses  ;  j'ai  porté  le» 
armes  contre  les  consuls  et  les  généraux  du 
peuple  Romain  ,  contre  le  sénat  et  le  peuple  , 
contre  les  dieui  Pénates,  les  autels  et  les  foyers , 
en  un  mot  contre  la  patrie.  N'a-t-il  vaincu  que 
pour  liii  seul  '  Puisque  l'entreprise  est  commune, 
pourquoi  le  butin  n'est-il  pas  commun  l  Ce  que 
vous  demandiez  étoit  juste  ;  mais  à  quoi  cette 
demande  a-t-elie  servi  ?  il  étoit  le   plus  fort» 

Cest  pourquoi  ,  sans  avoir  égard  à  vos  sup- 
pliques ,  il  envoya  des  soldats  chez  vous  et  chez 
vos  cautions.  Lorsque  vous  présentâtes  tout-à- 
coup  cet  inventaire  considérable,  à  quelles  risées 
ne  mtes-vous  point  exposé  l  sur-tout  quan4  or 
vit  que  d'un  inventaire  si  riche ,  chargé  d'un 
si  grand  nombre  de  possessions  si  différentes, 
excepté  le  terrain  de  Miséne  ,  il  n'y  avoit  rien 
que  l'enchérisseur  pût  dire  lui  appartenir.  Mais 
que  cette  vente  étaloit  un  spectacle  digne  de 
compassion  !  des  habits  de  Pompée  en  petit 
nombre  et  pleins  de  taches  9  quelques  vases 
d'argent  à  demi-brisés  ;  des  esclaves  mal-pro- 
pres ,  tellement  qu'il  ne  restoit  plus  rien  de 
cette  succession,  que  nous  pussions  regarder 
sans  gémir. 

Cependant  les  héritiers  de  L.  Rubrius ,  auto- 
risés d'un  décret  de  César ,  s'opposèrent  à  cette 
vente  (i).  Le  fripon  demeuroit  interdit  :  il  ne 
savoit  de  quel  côté  se  tourner.  On  disoit  en  ce 
temps-là  même  qu'on  avoit  arrêté  dans  la  mal- 
son  de  César,  un  assassin  armé  d'un  poignard  , 
envoyé  par  Antoine  :  César  en  fit  sa  plainte  en 
plein  sénat,  en  déclamant  ouvertement  contre 
vous.  César  partit  pour  l'Espagne  (2) ,  après 

(1)  Antoine  s*étoit  empara  de  leurs  biens. 
(3)  Après  la  gnerre  d^Afrique  .  César  alla  en  Espagne  j 
«aire  la  gnerre  aux  fils  de  Pompée. 

Tome  II L  O 
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rogatis  dîebud.  Ne  tum  quidem  seqaeris  ?  tam 
bonus  gladiator  rudem  tam  cito  accepisti  f 

Huncigitur  quisquam,  qui  in  guié  partibus  » 
îd  est  9  in  suis  fortunis  tam  timidus  fuerit ,  per- 
timescat?  Profectus  est  tandem  aliquando  in 
Hispaniam  ;  sed  tut6 ,  ut  ait ,  pervenire  non 
potuit.    Quouam  modo  igitur  Dolabella  perve* 
nit  l  Aut  non  suspicienda  fuit  ista  causa ,  An- 
toni  9  aut ,  quum  «uscepisses  ,  defendenda  us- 
que  ad  extremum.  Ter  depugnavit  Oesar  cura 
civibus  ,  in  Thessalia ,  Africa ,  Hispania  :  oro< 
nîbus  afFuit  bis  pugnis  Dolabella  ;  in  Hispa- 
niensi  etiam  vuh^us  accepit.  Si  de  meo  judicio 
qusris  ,  nollem  ;  ied  tamen  cpnsilium  à  primo 
rçprehendendum ,  laudanda  constantia.  Tu  ver6 
quid  es?  Cn.  Pompeii  liberiprimùmpatriamre- 
petebant  ^  esto  $  fuerit  hxc  partium  causa  commu» 
lus  ;  repetebant  prsterea  deos  patries ,  aras,  focos, 
fôrem  suum  famiiiarem  ,  in  qus  tu  invaseras  : 
hsee  quum  répétèrent  armis  ii ,  quorum  erant 
legibus  ;  etsi  in  rébus  îniquissimis  quid  potest 
esse  2equi{  tameo  quem  erat  sequissimum  contra 


(i)  Quand  on  gladiateur  avoit  servi  long-tempp  ans 
fpi^ctaçIêS|  et  qu'il  «'étQit  b^ttu  «veç  beaucoup  de  yaleiir} 


^ 
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TOUS  avoir  accordé  quelques  jours  pour  payer  ,> 
eu  égard  à  votre  pauvreté.  Vous  ne  Tavez  pas 
même  suivi  alors  :  un  si  habile  gladiateur  à-t-il 
lamais  reçu  si-tôt  le  fleuret  (i). 

Qui   donc   appréhendera  un  honime  qui  a 
montré  tant  de  timidité  dans  ses  affaires ,  \é 
veux  dire  dans  la  conservation  de  ses  biens.  Il , 
partit  enfin  pour  l'Espagne ,  mais  il  ne  put ,  dit-il, 
y  arriver  en  sûretés  Comment  donc  Dolabelia  j 
e«^  il  arrivé  î  Ou  vous  ne  deviez  point ,    An- 
toine y  prenidre  un  tel  pafti  (2)  ,  ou ,  l'ayant  em- 
brassé,  vous  devle^r  le  soutenir  jusqu'à  la  fiiu 
César  a  livré  trois^bataille  contre  nos  citoyens; 
îune'én  Thessalie*^  l'autre  en  Ah'ique  ,  la  troii. 
siéme  en  Espagne»  Dolabella  s'est  trouve  en  per« 
sonne  à  toutes  ces  batailles  :  il  fut  même  blessé 
à  l'affaire  d'Espagne  (3).   Si  vous  me  demandez 
ce  que  j^en  pense; Je  voudrois  qu'Une  s'y  fÙt 
pas  trouvé  :  cependant  si  sa  résolution  fut  d'abord 
repréhensible.y  sa  con^taocemérite  des  louanges» 
Mai9  vous ,  pour  qui  passez-vous  l  Les  enfans  de 
Pompée  demandçient  premièrement  qu'on  réta- 
blit la  patrie  :  |.'en.  conviens*,  c'étoit  l'intérêt 
commun   des  deux   partis  :  secondement ,  ils 
redemandoient  leurs  dieux  Pénates,  leurs  autels, 
leurs  foyers ,  la  maison  et  les  biens  de  leur  fa^ 
mille,  que  vous  aviez   envahis  :  comme  ces 
biens  se  revendiquoient  les  armes  à  la  main , 
par  ceux  qui  en  étoient ,  seloti  les  Lois ,  les 
propriétaires;  (cependant  la  justice  peut-elle 
se  rencontrer  avec  l'injustice  la  plus  marquée  f) 
pour  qui  néanmoins  pouvoit-il  paroitre  trés- 

on  lui  donooit  vn  iSieuret  à  la  main ,  pour  marqae  de  it 
liberté, 
(a)  De  C^sar. 

(3)  A  la  bataille  de  Manda  ,  où  Dolabella  fat  blesfé^ 
César  veulnt  se  toer  ,  croyant  tout  perdu. 
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Cn.  Pompeii  liberos  pnguare  f*  quem  ?  te  tee* 

•  t  ■    ,         •        ■     . 

torefn,. 

An  tu  Narbone  mensâs  hospitimi  convomere»^ 
Dolabella  prp  te  in.  Hispania  dimiçaret  l  Qui 
Terô  Narbohe  reditus  l  et  tamen  quaerebat,  cur 
tgoexipsQcursu  tam  subito  reyertisisem.  Expo- 
6ui  n^iper , Paires  cpnscrîpti,  càusain  rerïi*ûsmei; 
volui  f  si  pôssem,  étiam  «ntè  Kalepdas  Januar* 
prodesse  reipubUçs,  Nam^  qupd  qusrebaa»  qao« 
modo  redissemj  primùm  luce ,  non  tenebris  : 
deinde  cum  calceis  et  toga,  nuUis ,  nec  Gallicis , 
|iec  lacemâ.  At  etiam  adspicis  me ,  et'  quidem , 
ut  videris ,  iratus.  Nâs  tu  jam  mecum  ingradam 
xedeas ,  si  scias,  quàm  nie  pudeat  fiequitiae  tux, 
cujus  te  ipsum  npn  pudet }  e%  omnibus  omiuum    | 
flagitiis  nullum  turpius  yidi ,  nuUum  audivi  :  qui    ' 
magister  equitum  fuisse  tibi  videre ,  in  proxi- 
mum  aiinum  consulatum  peterés  \  vel  potiùs 
rogares ,  per  municipia ,  coloniasque  Calli^e,  à 
qua  nos  tum ,  quum  consulatus  petebatur,  non 
rogabatur,  petere  consulatum  solebamus ,  cum 
Çallicia  et  lacerna  cuçurristi, 

.(i)  Antoine  se  déguisa,  croyant  que  Cé$u  «yolt  ^X4 
^ns  U  bataille  de  Munda. 

'(fii  Antoine* 
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é^itablé  de  combattre  contre  les  enfans  de  Pom. 

Î>ée  l  pour  qui  î  pour  voii8 ,  Tenchérisseur  sur 
eurs  héritages. 

Quoi  ,  tandis  qu'à  Narbonne  vous  vomissiez 
sur  les  tables  de  vos  hôtes  ,  falloit-il  que  Do- 
labeila  combattît  pour  vous  en  Espagne  l  Mais 
quel  Tut  son  retour  de  Narbonne  (i)  ?  et  cepen- 
aant  il  m*a  demandé  pourquoi  j*élois  revenu  si 
promptemént.  Je  vous  ai  exposé  ,  Pères  cons-r 
crits ,  les  motifs  de  mon  retour.  Je  voulois  , 
s'il  m'eût  été  possible ,  me  mettre  en  état , 
iDême' avant  les  Calendes  de  Janvier,  de  servir 
utileinent  la  république.  Quant  à  ce  que  vous 
me  demandiez  (2)  de  quelle  maîtière  j'étois  re- 
venu 'y  premièrement  ce  fut  en  plein  jour ,  et 
non  la  nuit  ;  secondement  f 'a vois  des  souliers 
et  une  robe ,  et  non  des  galoches  et  une  casaque. 
Mais  vous  me  regardez  encore  ,  et  à  ce  qu'il 
semble  ,  d'un  atr  courroucé  :  certainement  nous 
nous  réconcilierions  maintenant  ensemble ,  si 
vous  saviez,  combien  je  rougis  moi-même  de  vos 
dérèglemehs,  dont  vous  ne  rougissez  pas  vous- 
même.  De  toutes  les  actions  lâches  et  crimi- 
nelles des  hommes  ,  je  n'en  ai  ni  vu  ni  entendu 
raconter  de  plus  infâme  que  celle-ci  :  vous , 
qui  vous  regardiez  comme  un  commandant  de 
cavalerie  ,  vous  demandiez  pour  l'année  la  plus 

Srochaine',  ou  plutôt  vous  briguiez  le  consulat 
ans  les  villes  municipales  et  les  colonies  de  la 
Gaule  ,  à  qui ,  lorsqu'on  demandoît  le  consulat, 
sans  le  briguer ,  nous  avions  coutume  de  de- 
mander leurs  suffrages  ;  et  vous  y  courûtes 
de  tous  côtés  ayec  des  galoches  et  une  ca- 
saque (3). 

(3)  Cette  cliaussure  et  ce  vêtement  ëtoîent  indignes  d'an 
ténatear  ;  on  panvott  demander  aax  gens  de  bien  lenrs 
fnCfrages  ,  mais  on  ne  devoit  pas  briguer  servilement. 
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At  yïàete  lenitatem  hominis.  Quuxn  horâ  àïeï 
âecimâ  feré  ad  saxa  rubra  venisset,  deUtuit 
in  quaciam  cauponula  ;  atque  ibi  se  occultans  , 
perpotavit  ad  vesperam;  indé  ciaio  celeriter 
ad  urbem  advectus  ,  domum  venît  capite  iiivo- 
luta  Janitor ,  quis  tu  ?  à  Marco  tabeilarins.  Con- 
festim  ad  eam  ,  cufus  causa  yenerat,  deducitui; 

r 

eique  epistolam  tradit  :  quam  qtmrn  illa  legeret 
flens  (erat  enîm  amatorié  scripta;  caputantem 
litterarum  sibi  cum  illa  mima  posthac  nihii 
futurum  :  omnem  se  amorem  abjecîsse  iliinc, 
atque  in  hanc  transfudisse  ) ,  quum  mulier  fleiet 

uberiùs ,  homp  miserîcors  ferre  non  potuît  : 
caput  aperuit  ;  in  collum  invasit.  O  hominem 
nequam  !  quid  enim  alîud  dicam  î  magis  pro- 
prié nihil  possum  dicere.  Ergo ,  ut  te  catami- 
tum ,  necopinato  quum  ostendisses  ,  praeter 
ispem  mulier  adspiceret ,  idcirco  urbem  terror? 
nocturno  ,  Itàlîam  multorum  dierum  metu  per- 
turbasti  l  Et  domi  quidem  causam  amori»  ba- 
"ibuit  ;  foris  etiam  turpiorem ,  ne  L.  Plancns 

(i)  ris  ^toient  entre  Rome  et  Veïes  ,  proche  la  rivière 
de  Crëmata. 

(2)  Cétoit  Falvie  ,  depuis  ^ponse  âe  Mare  Antoine. 

(9)  Parte  que  1*od  crut  alors  qne  C^sar  avoir  p^ri. 

(4)  C'est  celai  à  qui  César  avoit  ordonné  de  faire  Teadi» 
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Mais  jetez  les  yeux ,  Messieurs ,  Sur  Tincons- 
tance  de  cet  homme.  Arrivant ,  vers  la  dixième 
heure  du  jour,  aux  rochers  rouges  (i),  il  stt 
cacha  dans  je  ne  sais  quel  petit  cabaret ,  et  là , 
sans  se  découvrir,  il  but  largement  jusqu'au  soir. 
De  là ,  montant  dans  une  chaise  de  poste  pour 
arriver  promptement  à  Rome ,  il  se  rendit  à  sa 
maison ,  la  tête  enveloppée.  Qui  êtes^vous ,  lui 
demanda  le  portier  l  Je  suis ,  répondit-il ,  un 
courrier  de  la  part  de  Marc  Antoine.  On  le  con- 
dumt  sur-le-champ  à  l'appartement  de  celle  (2) 
qui  étoit  l'objet  de  son  voyage  ;  et  il  lui  remit  en 
main  une  lettre.  Elle  la  lut  les  larmes  aux  yeuic 
(car  le  style  en  étoit  tendre  et  passionné  ).  Cetl^ 
lettre  portoit  en  substance  :  qu'il  n'auroit  pluS 
de  commercé  avec  sa  comédienne ,  qu'il  avoit 
rejeté  tous  les  mouvemens  d'amour  qu'il  avoit 
pour  elle ,  et  qu'il  les  avoit  tous  transportés  à 
cette  dame.  Comme  cette  femme  versoit  des 
larmes  avec  plus  d'abondance  y  notre  homme  , 
susceptible  de  compassion ,  ne  put  soutenir  plus 
long-temps  son  déguisement  :  il  se  démasqua  et 
sauta  à  son  cou.  O  le  méchant  homme  1  (car 
que  dirai- je  de  plus  ?  je  ne,  puis  lui  donner  un 
nom  qui  lui  convienne  mieux.  )  Pour  donc  vous 
montrer  en  amant  efféminé  qui  veut  surprendre 
une  femme  et  se  faire  voir  à  elle  dans  le  temps 
qu'elle  ne  s'y  attend  point ,  vous  avez  répandu 
la  frayeur  dans  Rome  pendant  la  nuit ,  après 
avoir  ]eté  l'alarme  dans  l'Italie  pendant  plusieurs 
jours  (3).  Vous  aviez  dans  votre  maison  des 
objets  d'amour;  vous  en  aviez  encore  dehors 
de  plus  honteux  ;  vous  appréhendiez  que  L. 
Plancus  (4)  ne  fît  vendre  les  biens  de  vos  cau« 

les  biens  d'Antoine  ,  en, cas.  qo*U  ne  payât  point  Varg^^nt 
de  tout  ce  qu*il  avoit.  aclieté  dans  la  vente  des  biens  dd 
Pompée  sui  la  place  publique. 
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prudes  tuos  venderet.  Productus  autem  in  con^ 
cionem  à  tribuno  plebîs  ,  quum  respondisses, 
te  rei  tuae  cau$â  venisse ,  populum  etiam  dica-> 
cem  in  te  reddidisti. 

Sed  nimis  multa  de  nugis  ;  ad  mafora  yenia- 
mus.  Cxsarî  ex  Hispania  redeunti  obviam  lon- 
gissimé  processisti  :  celeriter  isti  ,  redxsti ,  ut 
cogDOsceret  te ,  si  minus  fortem,  attamen  stre- 
nuura  :  factus  es  ei  rursus  nescio  quomodo  fa- 
miliaris.  Habebat  hoc  omnino  Cssar  :  quem 
plané  perditum  aère  alieno ,  egentemque  ,  si 
eumdem  nequam  hominem  audacemque  cogno- 
verat ,  hune  in  familiahtatem  libentissimé  re- 
cipiebat. 

His  igitur  rébus  prsclaré  commendatus,  fus* 
sus  es  renunciari  consul ,  et  quidem  eu  m  ipso. 
Nihil  queror  de  Dolabella  ,  qui  tum  est  impul- 
sus  9  inductus,  elusus  :  qua  in  re,  quanta  fuerit 
uterque  vestrûm  perfidia  in  Dolabellam ,  qai$ 
ignorât?  ille  induxit,  ut  petefet  :  promissum 
et  receptum  intervertît ,  ad  seque  transtulit:  ta 
e|iis  perfidie  voluntatem  tnam  adscripsisti.  Ve- 
niunt  Kalendae  Januarî»  :  cogimur  in  senatum  : 
invectus  est  copiosiùs  multo  in  istum  et  paratiùs 
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tiond;  Mais  lorsque- le  tribun  du  peuple  vous  eut 
introduit  dans  rassemblée  pour  rendre  compte 
de  votre  arrivée ,  ayant  répondu  que  vous  étiez 
venu  pour  mettre  ordre  à  vos  affaires,  vous 
TOUS  êtes  attiré  les  railleries  et  les  risées  du 
peuple  (i). 

Maie  c'est,  trop  parler  de  bagatelles  ;  venons 
à  des  choses  plus  importantes.  Vous  allâtes  fort 
ioîth  au-devant  de  César ,  qui  revenoit  d'Es^pa- 
gne  ;  vous  y  allâtes  et  vous  en  revîntes  fort  vite , 
afin  qu'il  vous  reconnût ,  sinon  pour  brave ,  au 
moins  pour  diligent.  Vous  devîntes  encore  ,  je 
ne  sais  comment ,  son  ami.  C'étoit  sur-tout  le 
caractère  de  César  :  celui  qu'il  savoit  être  acca- 
blé de  dettes  et  réduit  à  Tindigence  ,  quand  il 
Tavoit  reconnu  pour  un  scélérat  et  capable  de 
tout  entreprendre ,  il  le  recevoit  trés-volon  tiers 
dans  ses  bonnes  grâces. 

Ces  beaux  titres  vouT  rendirent  donc  si  re* 
commandable ,  qu'il  fut  ordonné  que  Ton  vous 
déclarcroit  Consul ,  même  avec  lui  (2).  Je  ne  fais 
aucune  plainte  pour  Dolabella  ,  qui ,  ayant  été 
alors  excité ,  induit  à  briguer  ,  fut  trompé  et 
dupé.  Qui  est-ce  qui  ignore  combien  ,  en  cette 
occasion  ,  votre  perfidie  et  celle  de  votre  col- 
lègue ,  fut  grande  contre  Dolabella  l  César  p 
après  l'avoir  porté  à  demander  cette  Magistra- 
ture ,  qui  lui  avoit  été  promise  ,  s'oppose  à  sa 
réception ,  et  se  l'approprie  :  vous  avez  volontiers 
souscrit  à  sa  perfidie.  Arrivent  les  Calendes 
de  Janvier ,  nous  sommes  convoqués  au  sénat  : 
Dolabella  invective  contre  Antoine  avec  plus  de 
force  et  de  résolution  que  je  ne  le  fais  à  pré- 
Ci)  Parce  (}ne  son  retoor  regardoit  également  les  affair«f 
ile  ses  débauches  et  celles  de  ses  intérêts. 

(a)  CcMr  \  convid  pour  la  ^atrième  fois. 

O  ô 
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Dolabella  ,  quàm  miné  ego  :  hic  autem  iratt» 
quse  dixit,  Dii  boni  ! 

Primùm  quum  Cssar  ottendieset  >  se  ,  priùs 
quàm    proficisceretur  9   Dolabellam    consulem 
0686  }ii8Surum  :  quem  negant  regem  ,    qui   et 
&ceret  semper  ejusmodi  aliquid  y*  et  dicerat  : 
lied  quum  Cxsar  ita  dixisset  ;  tum  hic  bonus  âu« 
gur  eo  se  aacerdotio  praediUun  esse  dixit ,  ut 
comitia  auapiciis  velimpedire ,  vel  vitiare  pos- 
•et;  idque  se  facturum  esse  asseverarit.  In  quo 
primùm    incredibilem    stupiditatem   hominis 
ftognoscite. 

>Quid«nimf  istac  ,  quod  te  sacerdotii  }ure  fa« 
Cereposse  dixisti,  siaugur  non  esses^  Qt  consul 
esses,  minus  facere  potuisses^  Videneetiam  &- 
ciliùs  :  nos  enim  nunciationem  solùm  habemus  i 
éonsules  et  reliqui  magistratusetiam  spectionem. 
Esto;  hocimperitè  (nec  enim  est  ah  horaiae  num* 
quam  sobriopostulandapnidentia)  aed  ridete  im* 
pudentiam.  Multis  antè  mensibus  in  senatu  dlzit^ 
ie  Dolabelke  comitia  aut  prohibit  urum  aus|2iciis  » 
laitid  facturum  esse  2  quod  fecit  Quisquarane 
£vinarepotest,  quid  yitii  in  auspiciis  fotunuai 
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•ent.  Bons  Dieux  I  que  ne  dit  point  celui-ci  dai« 
sa  colère  ? 

Premièrement  quand  César  eut  déclaré  qu'a- 
vant son  départ  (i)^  il  ordonneroit  qu'on  fit 
Dolabella  consul  :  celui  qu'on  disoit  n'être  pas 
roi  ^  agissoit  et  parloit  toujours  ainsi  :  mais 
après  ce  discours  ae  César ,  Antoine ,  notre  reli* 
gieux  augure ,  dit  qu'il  étoit  revêtu  d'un  sacer^ 
doce.quî  lui  donnoit  le  pouvoir ,  ou  d'empêchef 
les  comices ,  ou  de  les  interrompre  ;  et  il  prQ« 
testa  qu'il  le  feroit.  Dans  ces  paroles ,  recon- 
noissez  premièrement  l'incroyable  stupidité  d^ 
cet  homme. 

Quoi  donc  ?  ce  que  vous  avez  dit  pouvoir  faire 
par  le  droit  de  votre  saceixloce ,  si  sans  être  au- 
gure ,  vous  eussiez  été  t:on$ul ,  auriez  «  voua 
moins  pu  le  faire  l  Faites  attention  que  vous  l'au- 
riez même  fait  plus  facilement  :  car  nous  autres 
augures  (2) ,  nous  n'avons  que  le  droit  d'annon- 
cer leç  présages  (3)  ;  les  consuls  et  les  autres  ma* 
gistrats  ont  encore  celui  de  les  observer.  Soit  : 
passons  ce  trait  d'un  homme  peu  intelligent: 
(car  doit-on  exiger  de  la  prévoyance  d'un  homme 
qui  n'est  jamais  dans  son  bon  sens?  )  Mais  consi- 
dérez son  impudence.  Plusieurs  mois  aupara-^ 
yant,  il  dit  en  plein  sénat,  qu*U  se  serviroitdés 
présages  pour  empêcher  les  comices  ,  ou  qu'il 
feroit  ce  qu'il  a  exécuté  (4).  Y  a-t-il  quelqu'un 
qui  puisse  prévoir  ce  qu'il  y  aura  de  défectueux 
dans  les  présages,  s'il  ne  se  détermine  à  leS 

(1)  Cétix  se  disposoit  à  aller  faire  la  guerre  contre  lef 
Par  thés. 

(2)  CicéroD  parle  ici  <Ie  lai-mértle  :  il  a  voit  été  admfs 
dans  le  collège  des  augures.- 

(3)  Les  Romains  étoient  fort  superstitieux ,  et  ne  fai* 
soient  rien  sans  consulter  les  augures.. 

Ci)  Qu'il  les  interromproit. 
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sit ,  nîsi  qui  de  coélo  servare  constituit-f  qaocL 
neque  licet  comitiîs  per  leges;  et,  si  quîs  ser- 
vavit  9  non  habids  comitiis ,  sed  priùs  qoàni 
habeantur ,  débet  nunciare. 

Verùmimpiicatainscitia  impudentià  est  :  nec 

êcit  quod  augureniy  nec  facit  quod  prudentem 

decet.  Atque  ex  illo  die  recordamini  ejus  usque 
ad  Idus  Martias  consulatum.  Quis  umquam  ap- 
paritor  tam  humilis ,  tam  abjectus  l  nihii  ipse 
poterat  :  omnia  rogabat  :  caputinadversumlec- 
ticam  inserens ,  bénéficia ,  quae  venderet,à  col- 
lega  petebat. 

m 

Ecce  Dolabell®  comitiorum  dies,  sortitio 
prsrOgativae  ;  quiescit  :  renunciatur;  tacet  : 
prima  classis  vocatur  ;  renunciatur  :  deinde ,  ut 
assolet  9  suffragatum  secunda  classis  vocatur  : 
que  omnia  citiùs  sunt  facta  ,  quàm  dixi.  Con- 
fecto  negotio  bonus  augur  (  Lselium  diceres  ) 
ALio  DIE ,  inquit.  O  impudentiam  singularem  ! 
quid  videras  l  qiiid  senseras  f  quid  audieras  ? 

<i)  Antoine*- 

(i)  Les  Calendes  de  Janvier. 

(j)  Jour  oli  Césaïf  fat  assassiné»^ 

(4)  César. 

(5)  César,  avant  qae  d'aller  contre  les  Parties,  to«- 
Vkt   quitter  le  consulat ,  pour  le  donner  à  Dolabella. 

{6).  Avant  que  de  faixe  l'élection  ^  tout  le  peuple  étant 
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obserrer  par  les  signes  du  cîel  l  c'est  ce  que  les 
lois  ne  permettent  pas  de  faire  pendant  les  co- 
mices ;  et  lorsque  quelqu'un  les  a  observés  ,  non 
durant  les  comices ,  mais  avant  qu'ils  se  tien* 
nent ,  il  est  obligé  de  les  annoncer  tels  qu'ils 
«ont. 

Mais  chez  lui  (i)  l'impudence  et  l'ignorance 
vont  de  pair  ensemble  :  il  ne  connoît  point  les 
devoirs  d'un  augure  ;  il  n'observe  point  les 
bienséances  qu'exige  la  retenue.  Rappelez-vous , 
Messieurs, quel  fut  son  consulat  depuis  ce  jour* 
là  (2)  jusqu'aux  Ides  de  Mars  (3).  Y.  a-t-il  jamais 
eu  un  satellite  si  rampant  et  si  abject  l  il  n'avoit 
nul  crédit  :  il  ne  faisoit  que  supplier.  Fourrant: 
sa  tête  par  derrière  la  litière  de  son  collègue  (4)  , 
il  lui  demandoit  des  grâces  qu'il  vendoit  ensuite. 

Le  jour  des  comices  pour  l'élection  de  Dola* 
bella ,  arrive  enfin  (5)  ;  on  tire  au  sort  entre  les 
centuries  (6)  ,  le  privilège  de  donner  son  suP-  > 
frage  la  première  ;  il  (7}  se  tint  en  repos  ;  on 
^  fait  le  rapport ,  il  ne  dit  mot.  La  première  classe 
est  appelée  ;  Dolabella  est  ilommé  ;  ensuite ,  se* 
Ion  la  coutume ,  on  recueille  les  suffrages  ;  on 
appelle  alors  la  seconde  classe  :  tout  cela  fut 
fait  en  moins  de  temps  que  je  n'en  ai  employé  à 
vous  le  dire.  L'affaire  consommée,  ce  sage  au- 
gure (8) ,  vous  l'auriez  pris  pour  Lélius  (9) ,  A 
UN  AUTRE  JOUR  (  lo),  dit-il.  O  impudence  mar- 
quée 1  qu'aviez-vous  vu  l  qu'aviez^vous  décou- 
vert l  qu'aviez-vous  entendu  ?  car  vous  n'avez 
point  déclaré  que  vous  eussiez  remarqué  dans  le 

assembla  par  centuries  ,  on  tiroit  an  sort  celle  qui  doap 
Beroit  son  suffrage  la  première. 

(7)  Antoine. 

(8)  Antoifne. 

(9)  Il  avoit  ^të  appeU  le  Sage  par  ezceUenee. 

(10)  Ces  paroles  ponvoient  empêcher  les  confiées  ^myt 
^'oQ  les  tint ,  mais  non  les  rompre  «nand  om  ks  tenoit^ 
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nec  enim  te  de  cœlo  servasse  dixisti ,  neque 
hodie  dicis.  Id  igitur  obvenit  vitium  ^  quod  tu 
faxn  KalendisJanuariis  futurumesseprovideras, 
et  tanto  aiité  praedixeras.  Ergo  ,   hercule ,  ma- 
gna ,  ut  spero  tuâ  potiùs  ,  quàra  reipuUiœ , 
calamitate  emcntitus  es  audpicia  :  obstrinxisti 
populum  Romanum  religione  :  augur  auguri  » 
consul  consuli  obnunciavistî.  Noio  plura  ,  ne 
acta  Dolabellse  videar  convellere  ;  quae  necesse 
est  allquando  ad  nostrum  coUegium  deferantur. 
Sed  arrc^ntiam    hominis  ,  insolentiamque 
cognoscite.  Quamdiu  tu  voles  ,  vitiosus  consul 
Dolabella  :  rursus  ,  quum  voles  ,  salvis  auspî- 
ciis  creatua.  Si  niliil  est ,  quum  auguriîs  verbis 
n  unciat  ,quibu6  tu  nunciasti  ;  confitere  te ,  qùuiDy 
ALIO  DIE ,  dixerk,  sobrium  non  fuisse  :  sin  est 
aliqua  vis  in  istis  verbis ,  ea  quae  sit ,  augur  à 
collega  requiro.  Sed  ,  ne  forte  ex  multis  rébus 
gestis   M.  Antonii    rem  unam  pulcherrimam 
transiliat  oratio  ,  ad  Lupercalia  veniàmus. 

(i)  Antoine  étoit  l'ennemi  de  DoUbella^  et  vonlnt  em- 
pêcher qa*il  ne  devint  consul. 

(î)  César. 

(9)  Cicéron  parle  ici  du  collège  des  angnres ,  qui  dé- 
voient seqU  stataer  sar  la  validité  011  rin?aiidité  des  ans- 
fices* 
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ciel  un  prodige  (i)  9  ^^  vous  ne  le  dites  pas  non 
plus  aujourd'hui.  Arriva  donc  le  défaut  que  vous 
aviez  déjà  prévu  aux  Calendes  de  Janvier  devoir 
arriver  ,  et  que  vous  aviez  prédit  tant  de  temps 
auparavant.  C'est  donc ,  comme  je  Tespére ,  plu- 
tôt pour  votre  grand  malheur  que  pour  celui  de 
la  patrie ,  que  vous  avez  feint  des  présages.  Vous 
avez  embarrassé  le  peuple  Romain  de  scrupules 
étant  augure  et  consul ,  vous  avez  annoncé  de 
mauvais  présages  à  votre  collègue  (2),  augure  et 
consul.  Je  n'en  Veux  point  dire  davantage  pour 
ne  point  paroi  tre  annuler  les  actes  de  DolabeUa  : 
U  est  nécessaire  qu'ils  soient  un  jour  déférés  à 
notre  collège  (3). 

Mais  reconnoissez  ici  ,  Messieurs  ,  l'arro- 
gance et  l'insolence  du  personnage.  Tant  que 
voua  (4)  le  voudrez  ,  il  y  aura  du  défaut  dans 
l'élection  de  Dolabella  au  consulat  ;  et  lorsque 
vous  le  voudrez  9  il  y  aura  été  élevé  sous  d'heu- 
reux auspices  (6).  Si  un  auguré  ne  dit  rien  ^ 
lorsqu'il  fait  son  rapport  dans  les  termes  que 
vous  avez  fait  le  vôtre  j  avouez  que  quand  vous 
avez  dit ,  A  UN  autre  jour  (6)  ,'vous  n'étiez 
pas  dans  votre  bon  sens  :  mais  si  ces  paroles  Ont 
quelque  vertu  ,  quelle  est*elle  î  je  suis  augure  > 
je  feîs  cette  question  à  un  collègue.  Cependant  > 
de  peur  que  parmi  tant  de  belles  actions  d'An^ 
toine  9  je  ne  passe  sous  silence  une  des  plus  glo* 
rieuses  (7) ,  venons  à  la  fête  des  Lupercales  (8)» 

{4)  Cicéron  parle  ici  à  Antoive.  ; 

(O  II  faUoit  que  les  auspices  fussent  favorables  ,  lant 
plaie  y  sans  tonnerre  ,  etc. 

(6)  Que  qvand  tous  remîtes  les  comices  i  «n  antre 
}oar ,  etc* 

(7)  Cieero»  parle  ici  ironiqnement. 

(8)  Cette  fête  se  célébroit  au  1x1013  de  FéTrier.  Les  Jeo- 
nes  Romains  ,  en  l'honneur  dn  dieji  Pan  >  conroient  tous 
ans  ce  jour-là  par  la  ville  %  et  faisoient  beaucoup  d*extsa^ 
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Non  dissimulât ,  Patres  conscripti  î  apparet 

esse  commotum  :  eudat ,  pallet  :   quidlibet , 
modèiiQ  nauseet  ,  faciat,  qtrod  in  porticu  Mi- 
nucia  fecit.  Quae  potes t  esse  turpitudinis  tants 
defensio  :  cupio  audire;  ut  videam ,  ubi  rhetoris 
tanta  mercqs ,  ubi  campus  Leontinus  appareat. 
Sedebat  in  rostris  collega  tuus  ,  amictus  togâ 
purpureà ,  in  isella  aurea  ,  coronatus  :   adscen- 
dis  ,  accedis  ad  sellam  (  ita  eras  Lupercus ,  ut 
te  consulem  esse  meminisse  deberes  );  diadema 
ostendis  :   gemitus  toto  foro.  Undé  diadema  l 
non   enim  abjectum  sustuleras  ^  sed  attuleras 
domo  meditatum  et  cogitatum  scelus  :  tu  dia- 
dema imponebas  cum  piangore^populi  \  iiie  cum 
plausu  rejiciebat  :  tu  ergo  unus ,  scélérate  ,  in- 
ventus  ea  ,  qui  quum  auctor  regni  esset ,  eom, 
quem  coUegam  habebas,  dominum  haberc  cel- 
les; et  idem  ten taxes  y-quid  papulus  Romanus 
ferre  et  pati  posset. 

At  etiam  misericordiam  captabas';  supplez 
te  ad  pedes  abjiciebas  :  quid  petens  l  ut  ser- 
vires  l  tibi  uni  peteres  ;  qui  ita  à  puéro  vixe- 

(i)  Cette  galerie  ëtoit  celle  d'un  temple  da  dien  Minn- 
cuis ,  proche  la  porte  par  oii  on  alloit  au  champ  die  Mai5* 

(s)  Sèxtus  Clodias. 
(3)  Cé^sar. 
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Pères  conscrits ,  il  n*en  désavoue  rien  ;  il  pa- 
roît  en  être  ému  ,  il  en  sue  ,  il  en  pMit  ;  qu*il 
fasse  tout  ce  qu'il  voudra ,  pourvu  qu*il  ne  vo- 
misse point ,  comme  il  Ta  fait ,  sous  la  galerie 
de  Minucie  (i).  De  quelle  excuse  peut-on  colo^ 
rer  une  aussi  grande  turpitude  î  Je  souhaite  pa^ 
sionnément  de  l'entendre,  pour  voir  sur  quoi  est 
appuyée  la  grande  récompense  dont  il  a  gratifié 
sdft  rhéteur  (2)  ,  en  lui  donnant  le  champ  de 
Léontini.  Votre  collègue  (3)  étoit  assis  daiis  la 
tribune  aux  harangues,  revêtu  d'une  robe  de  pour- 
pre (4)  y  sur  une  chaise  d'or ,  la  couronne  en 
tête.  Vous  y  montâtes  ;  vous  vous  approchâtes 
de  sa  chaise  (  quoique  Luperque  (â) ,  vous  de- 
viez vous  ressouvenir  que  vous  étiez  consul  );' 
vous  fîtes  paroître  un  diadème  (6);  ce  ne  fu- 
ient alors  que  gémisseniens  dans  toute  la  place 
publique.  D'oà  venoit  ce  diadème  î  car  vous 
lie  l'aviez  pas  ramassé  ,  mais  vous  l'aviez  ap- 
porté de  chez  vous  :  action  criminelle,  reflé- 
chie et  méditée.  Vous  lui  mettiez  sur  la  tête 
ce  diadème ,  malgré  les  cris  et  les  gémisse- 
mens  du  peuple)  et  César  en  fut  applaudi, 
lorsqu'il  le  rejeta.  Scélérat ,  on  ne  trouva  donc 
9ue  vous  ,  qui ,  comme  auteur  de  la  royauté  , 
vouliez  avoir  pour  maître  celui  que  vous  aviez 
pour  collègue  à  l'empire  h  et  vous  faisiez  l'ex- 
périence de  ce  que  le  peuple  Romain  pouvoit 
supporter  et  souffrir. 

Vous  tâchiez  aussi  de  fléchir  César;  vous 
^ous  jetiez  à  ses  pieds  en  posture  de  suppliant. 
Que  lui  demandiez-vous  ?  d'être  un  esclave  î 

(fi  Oitoït  VhMt  que  portoient  les  rois ,  et  que  les  Ro- 
TOa'ing  avoient  en  horreur. 

(5)  Prêtre  du  dieu  Pan  et  de  Faunus. 

{(S)  Le  diadème  éloit  nue  bande  dont  les  rois  s'entov^ 
ment  la  tète. 
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ras  9  ut  omnia  paterere  y  ut  facile  servirez  :  à 

nobis  populoque  Romano  mandatum   id    certè 

non  habebas.  O  prxclaram  illam  eloquentiam 

tuam ,  quum  es  nudus  concionatus  !  quid  hoc 

turpius  l  quid  faedius  l  quid  suppHciis  omnibus 

dîgnius  l  nùm  expectas,  dum  te  stimuUsVi)- 

diam  ?  hsc  te  ,  si  ullam  '  partem  habes   sen- 
8ÛS  ,  lacérât ,  haec  cruentat  oratio.  Vereor  ,  ne 

îmmineam  virorum  summorum  gloriam  '.  dicam 

tamen  dolore  commotus.  Quid  indignius  quàm 

viyere  eum  ,  qui  imposuerit   diadema  ,  quum 

omnes   fateantur  jure   interfectum  esse  ,    qui 

abjecerît  î 

At  etiam  adscribi  jussit  in  fastis ,  ad  Luper- 
calia  :  C  Cj^sari  ,  dîctatorl  perpétua  ,  JH,  An' 
tonium  ,  consuïem ,  populi  jussu  regnum  detu^ 
liase ,  Cœsarem  uti  noluîsse.  Jam  jatni  minime 
miror ,  te  otium  p^rturbare  :  non  modo  urbem 
odisse ,  sed  etiam  luceni  :  cum  perditissimis 
latronibus  non  solùm  de  die  ,  sed  etiam  in  -dieni 
vivere.  Ubi  enim  tu  in  pace  consistes?  qui  locus 
libi  in  legibus  et  in  judiciis  esse  potest,  qus 

(  I  )  Ceox  qui  célébroient  la  fête  des  Lupercsles ,  étoleat 
tout  nus  ;  cette  fete  avoit  été  instituée  par  Romains. 

(2)  Brutns,  Cassiuset  les  autres  coainréstiièraiit  César 
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rous   ne  le  demandiez  que  pour   vous  seul; 

vous  qui  ,  dès  Tenfance  ,  aviez  vécu  d'une  ma- 

mère   à  touT  soiiffirir  ,  pour  servir  plus  aisé«- 

ment.   Ce  n'étoit  certainement  ni  du  sénat  ni 

du  peuple  que  vous  aviez  reçu  Cette  commit 

sion«  O  que  votre  éloquence  parut  noble ,  lorsr 

que  tout  nu  (i)   vous  haranguâtes  le  peuple  ! 

Quoi  de  plus  honteux ,  de  plus  infâme  ,  de  plu^ 

digne  de  tous  les  supplices  f  £st-ce  que  vous 

attendez  que  je  vous  perce   de  traits   aigus  l 

Pour  peu  que  vous  ayez  de  sentiment,  ce  discours 

doit  vous  déchirer  le  cœur ,  et  le  couvrir  de  sang. 

Je  crains  de  diminuer  la  gloire  de  nos  grands 

honunes  ;  cependant  je  le  dirai ,  la  doulepr 

m'y  force.   Y  a-t-il  rien  de  plus  indigne ,  que 

de   laisser  vivre  celui  qui  a  mis  le  diadème 

sur  la  tête  de  César ,  tandis  que  tout  le  moitde 

avoue    que  c'est  avec  justice   qu'on  a  mis  à 

mort  celui  qui  l'a  rejeté  (2)  î 

Cependant  il  ordonna  que  pendant  les  fêtes 
des  Lupercales  ^  on  insérât  dans  les  fastes  (3) 
cette  inscription  :  Marc  Antoine  ,  consul  y,  a  , 
par  Vordre  du  peuple  (4)  ,  déféré  la  royauté  à 
César  ,  dictateur  perpétuel  y  qui  n*a^  pas  voulu 
Vaccepten  Présentement  je  ne  m'étonne  point 
du  tout  que  vous  troubliez  lo  rçpos  public  ;  que 
vous  haïssiez  non  seulement  Rome,  mais  aussi 
la  lumière  ;  que  vous  viviez  avec  les  brigands 
les  plus  perdus  ,  je  ne  dis  pas  au  jour  le  jour  , 
mais  même  sans  vous  embarrasser  du  lende- 
main ;  car  où  pourrez- vous  demeurer  en  paix  l 

parce  ^u'il  paroissoît  aspirer  à  la  royanté,  dont  cepen* 
àin\  il  avoit  rejeté  les  marqnes.  -^  f 

(3)  Livres  où  toat  ce  qai  se  passoit  dans  l*année ,  et  les 
actes  des  consuls  étoient  inscrits. 

(4)  Antoine  \nentoit    a^ors  impudemment ,  puisq[aele 
peuple  a'avoit  jatnai»  déféré  l'«mpire  à  César. 


332  EXTRAITS 

tu ,  quantum  in  te  fuit ,  dominatu  régio  ôti«- 
tulisti  l  Ideone  L.  Tarquinius  exactus  ^  Sp. 
Cassius,  Melîus  ,  M.  Manlius,  necati  ,  ut  mul- 
tis  poât  seculi$  ,  à  M.  Antonio ,  qtiod  fas  non 
est ,  rex  Romae  constitueretut  t 

(i)  Septième  et  dernier  roi  ^es  llomatins  :  ce  fat  Ij.Brn- 
tas  qui  le  chassa* 

(2)  Il  fat  ipis  à  mort  pour  avoir  distribue  au  peuple  l'ar- 
gent des  blés  de  la  Sicile  ,  ce  qui  le  fit  soupçonner  dfe 
vouloir  parvenir  k  la  domination  monarchique. 

(3)  Chevalier.  Romain  :  ayant  employé  ses  biens  h.  Êiire 
des  largesses  de  \>lé  au  peuple  Romain  ,  il  fut  soijqpçonnè 


EX    PANEGYRICO 

A    PLINIO    JUNIORE 

/ 

TRAJANO    DICTO. 

Quid  vitam  î  quid  mores  juventutis ,  quàm 
principaliter  fonnas  !  quem  honorem  dicendi 
magîstris ,  quam  dignationem  sapientis  doc- 
toribus  habes  !  ut  sub  te  spiritum  et  sanguinem 
et  patriam  receperunt  studia ,  quae  priorum  tem- 
porum  immanitas  exiliis  puniebat;  quum  sibi 
vitiorum  omnium  conscius  princeps ,  inimicas 
yitiis  artes  non  odio  magis  quàm  reyerentiâ  re- 
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quel  asUe  pouvez-vous  trouver  dans  les  loi» 
et  les  ordonhaiice» qui9  vous  avez  tâché  d'abolir, 
en  voulant  ik>us  asservir  à  un  roi  l  Ëst-ce  que 
Ton  a  citasse  l«.  Tarquin  (i)  $  est-ce  que  Sp« 
Ca^fus  (  2)  ,  Sp.  Mélius  (3)  ,  M.  Manlius  (4) 
ont  été  mis  à  mort ,  afin  que  plusieurs  siéclea 
après ,  M.  Antoine  établît ,  contre  tout  droit , 
un  roi  à  Rome  ; 

4q  tendre^  à  U  royauté*  Ahala  SjerTilius  ,  lieutenant  de 
la  cavalerie  ,  le  tua  par  ordre  du  dictateur  Cincinnatus. 

(4)  U  défendit  le  Capitole  contre  les-  Gaulois ,  encourut 
le  même  soupçon  que  les  précédens  ,  pour  avoir  délivré 
plusieurs  citoyens  charges  de  dettes  ;  et  fut  jeté  du  haut 
du  inoat  Tarpéien  en  bas  :  il  tut  même  défendu  ,  par  un 
décret  du  sénat ,  à  tonç  ceux  ^e  la  famille  de  Manlia  ,  d^ 
porter  danp  U  suite  le  nom  de  Marcits. 

^   '     '■  '  '         ■    Il       ■ ■»»»■   '\»x' .  vr  '     '     V       "      "         '»' 

•  *  ^ 

SUITE  DES  MORCEAVX  CHOISIS 
DU  PANEGYRIQUE  DE  TRAJAN ,  ^ 

PRONONCÉ  PAR  PLINE  LE  JEUNE. 

Trad,  4e  Sacy. 

QUEdirons^nous  de  la  conduite  et  des  mœurà 
de  cette  jeunesse ,  que  vous  faites  élever  à  vos 
dépens  î  Quelle  considération  ne  marquez  vous 
pas  pour  les  processeurs  en  éloquence  î  Quela 
égards  pouf  les  philosophes  ?  N*avez-vous  pas 
fait  revivre  à  Rome  les  belles-lettres  ?  Ne  les  y 
avez^voug  pas  rappelées  de  Texii  où  les  tenoit 
^  barbarie  du  siècle  précédent ,  sous  un  prince 
Qui  les  regardoit  comme  les  ennemies  déclarées 
ae  tous  Tes  vices  qu'il  se  reprochoit  ;  et  qui 
reléguoit  les  sciences  ,  plus  encore  pour  se  dé- 
livrer du  respect  qu'elles  lui  imprimoieat,  qutt 
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legarçt  !  At  tu  easdeiû  arte$  in  complexti  ,  ocib- 
lis',  auribus  habes.  Prsstas  euîm  quaecumque 
praecipiunt  ;  tantumque  eas  diligis  ;  «quantum 
^b  iilis  probaris.  An  quisquam   studia  huma 
nitatis  professus  non  quum  omnia  tua  ,    tum 
vel  in  primis  laudibus  ferat  admissionum  tua- 
mm  facilitatem  f  Magno  quidem  anîmo  parens 
tuus ,  banc  ante  vos  principes  arcem ,  pobli- 
canim  xdium  nomine  inscripserat  :  frustra  ta- 
men ,  nisi  adoptasset ,  qui  habitare  ut  in  pu- 
biicis  posset.  Quàm  bene  cum  titulo  isto  mo- 
ribus  tuis  convenit  !  quamquam  omnia  sic  facis, 
tamquam  non  -âlius  inscripserit.  Quod  enim 
forum ,  qu£  templa  tam  reserata  î  non  Capito- 
liimi ,  ipsaque  iUa  adoptionis  tuae  sedes  magîs 
publica.,  magis  omnium.   Nuils  obices  ,  nulli 
contumeliarum  gradus  ;  supi&ratisque  jam  mille 
liminibus,  ultra  semper  aliqua  dut  a  et  obstantia. 
Magna  ante  te,  magna  post  te,  juxta  te  tamen  ma- 
ximaquies:  tantum  ubiquesilentiuin,tamaltu» 
pudor ,  ut  ad  parvos  pénates ,  et  larem  angus- 
tum ,  ex  domo  principis  modestie  et  tranquil- 
litatis  exempla  referantur. 

Ipse  autem  ut  excipis  omnes  I  ut  expectas  ! 
Qt  magnam  partem  dierum  inter  tôt  imperii 
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pour  satisfaire  à  la  haine  qu'il  leur  portoit  l 
Mais  vous ,  vous  les  nourrissez  dans  votre  sein  j 
TOU8  les  avez  sous  les  yeux  ^  vous  prenez  plai- 
sir à  en  entendre  parler  :  car  elles  ne  prescri- 
vent point  de  devoirs  que  vous  ne  remplissiez, 
et  vous  les  aitnez  autant  qu'elles  vous  honorent. 
Est-il  quelque  savant  qui ,  après  avoir  donné 
à  toutes  vos  vertus  les  éloges  qu'elles  méritent , 
ne  se  rdctie  particuliéremçfnt  sur  la  facilité  qu'il 
y  a  de  vous  aborder  ?  Avant  que  vous  et  Nerva 
fussiez  parvenus. à  l'empire,  le  palais  du  prince  « 
étoit  une  forteresse  inaccessible.  Il  avoit  eu  vé- 
ritablement assez  de  grandeur  d'ame  pour  faire 
graver  le  titre  de  Palais  public  sur  le  frontis- 
pice de  ce  palais  :  mais  il  l'eût  fait  inutilement, 
s'il  n'eût  pas  adopté  un  homme  qui  pût  y  ha- 
biter comme  en  public.  Que  cette  inscription 
s'accorde  bien  avec  vos  mœurs  !  et  qu'il  est 
difficile  de  croire  qu'un  autre  l'ait  ordonnée  ^ 
quand  on  voit  tout  ce  que  vous  faites  l  Quels 
tribunaux ,  quels  temples  sont  plus  ouverts  !  Le 
Capitole  ,  ce  lieu  où  votre  adoption  a  été  con- 
sacrée ,  n'est  point  plus  accessible ,  n'a  point 
une  entrée  plus  facile  et  plus  libre  à  tout  le 
inonde.  On  n'a  plus  d'obstacles  à  franchir ,  plus 
d'affronts  à  essuyer  successivement.  Enfin,  il 
ne  faut  plus  passer  à  travers  mille  barrières  ,  ,  / 

ni  craindre  d'en  trouver  encore  d'autres ,  d'où 
l'on  soit  honteusement  repoussé.  Le  calme  règne 
au  milieu  de  votre  palais ,  mais  plus  encore 
auprès  de  vous  ;  et  on  y  trouve  par-tout  un  si 
profond  silence  ,  et  tant  de  tranquillité  ,  qu'on 
ne  peut  en  sortir  sans  en  rapporter  dans  les 
maisons^  les  plus  petites ,  des  exemples  d'ordre 
et  de  modestie. 

Vous-même ,  avec  quelle  bonté  ne  recevez 
tous  pas ,  n'attendez-vous  pas  tout  le  monde  | 
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curas  quasi  per  otium  transigis  !  Itaque  non  ut 

aliàs  attoniti ,  nec  ut  pericuhim  capîtis  adituri 
tardîtate ,  sed  securi  et  hilares ,  quum  commo- 
dum  est ,  conveniraus  ;  et  adniittente  principe 
interdum   est  aliquid ,  quod  nos  domi  quasi 
magis  necessarium  teneat  :  excusati  semper  tîbi» 
nec  unquam  magis  excusandi  sumus.  Sois  enim 
«ibi  quemque  prsestare  quod  te  vîdeat ,  quod  te 
fréquenter ,  ac  tanto  liberaliùs  ac  diutiùs  vo- 
hiptatis  hujus  copiam  praebes.  Nec  salatationet 
tuas  fuga  et  vastitas  sequitur  :  remoramur,  re- 
$istimus ,  ut  in  communi  domo  »  quam  nuper 
illa  immanissima  bellua  plurimo  terrore  mu- 
nierat,  quum  yelut  quodam  specu  inclusa,  nunc 

propinquorum  sanguinem  lambeset ,  nunc  se  ad 
clarissimorum  civium  strages  csdesque  profer- 
ret,  Observafoantur  foribus  horror  et  minse ,  et 
par  metus  admissis  et  exclusis.  Ad  hoc  ipse 
occursu  quoque  visuque  terribilis  :  superbià  in 
fronte ,  ira  in  oculis ,  femineus  pallor  in  cor- 

Feut-Oft 
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Peut-on  comprendre  que  ,  chargé  de  tous  le$ 
«oins  <le  l'empire ,  vous  ayez  t^nt  de  temps  à 
nous  donner  ?  Nous  n'allons  donc  plus ,  comme 
autrefois ,  faire  notre  cour  avec  un  visage  où 
la  frayeur   est  peinte  :  nous  ii*y  allons   plus 
comme  des  gens  que  Ton  traîne  au  supplice  ,* 
et  qui  craignent  qu'cm  ne  leur  fasse  un  crime 
capital  de  leur  retardement.  Nous  y  allons  quand 
il  nous  plaît,  et  toujours  avec  joie  et  avec  con- 
fiance. Quoique  sûrs^  d'être  bien  reçus  par  le 
prince ,  nous  pouvons  croire  qu'un  devoir  plus 
pressant  nous  dispense  de  nous  rendre  auprès 
de  lui.  Vous  provenez  toujours  nos  excuses  ^ 
et  vous  nous  épargnez  le  soin  d'en  chercher- 
Car  vous  êtes,  bien  persuadé  que  personne  ne  se 
re£use  volontairement  la  satisfaction  de  voua 
voir;  et  vous  vous  montrez  d'autant  plus  fami- 
lièrement,  et  plus  long-temps ,  que  vous  êtes 
plus  sûr  du  plaisir  que  nous  y  jirenons.  Aussi 
ne  voit-on  pas ,  qu'après  vous  avoir  rendu  nos 
ptemiera  respects  ,  nous  ne  songions  qu^à  fuir  ; 
et  que  votre  palais  ^e  change  tout-*à-coup  en 
une  affreuse  solitude.  Il  nous  est  libre  de  de- 
meurer ,  de  nous  arrêter  dans  ce  même  palais  » 
que  la  terreur  environnoit  autrefois ,  lorsque  ce 
monstre  cruel  en  avoit  fait  son  antre ,  où  tantôt  il 
s*enfermoit  pour  sucer  le  sang  de  ses  proches  y 
cH:  d'où  tantôt  il  s^éiànçoit  pour  se  rassasier  du 
tamage  detflua  grands  hommes  de  la  répu- 
blique. L'horreur  et'  l'épouvante  en  gardoient 
les  portes  :  et  il  n'^y  avoit  pas  moins  à  trem- 
bler pour  ceux  à  qui  Centrée  étoit  permise  ,  que 
pour,  ceux  à  qui  elle  étoit  refusée.  On  ne  pou- 
voit  le  rencontrer ,  le  regardeir  sans  être  saisi 
,  de  frayeur;    Tarrogance    paroissoit    sur  son 
front;  la-  fureur -éclatôit  dans >  ses  yeux  ,  une- 
:  p&Uur  mortelle  .étoit  xép^ndue  sur  tout  SM 

!  Ti^meUb  P 
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pore ,  in  ore  impu<fentia  multo  rubore  suffiisa* 
Non  adiré  quisquam ,  non  alloqui  audebat  y  te* 
%»ebrâ^  semper  secretumquc  captantem  ;  nec  uin« 
quam  ex  solitudine  sua  prodeuntem ,  nisi  ut  so* 
Sludinem  faceret. 

Ille  tamen ,  qiiibus  sibi  parietibus  et  mûris 
•alutem  8uam  tueri  videbatur  ,  dolum  secum  ^  . 
et  insidias ,  et  ultorem  scelerum  deqm  inclusif. 
Dimovit  periîregitque  custodias  pœna  ;  angustos- 
que  per  aditus  et  obstructos ,  non  secus  ac  per 
«portas  fores  et  invitantia  limina  irrupit  :  Ion— 
géque  tunc'^lli  divinitas  8ua~,  longé  arcanaiita 
cubîlla  ssevique   secessus  ,  in  quos   timoré  et 
superbiâ  et  odio  hominum  agebafur.  Quanto 
nunc  tutior ,  quanto  securior   eadem  domus  » 
postquam  non  crudelitatis  ,  sed  amoiis  excu- 
biis ,  non  solitudine  et  claustris ,  sed  civium 
eelebritate  defenditur  l  Ecquid  ergo  ?  discimos 
'êxperimento  fidelissimam  -esse  Cusfodiam  prin^ 
<ipis  îpsius  innocentiam.  Hxc  arx  inaccessa  \ 
hoc  inexpugnabile  munimentum  ,  munimento 
non  egere.  Frustra  se  terrore  succinxerit  ^  qui 
feptus  charitate  non  fuerit:  armi$  ^niià  araaa  ir~ 
ritantur«  Num  autem  sérias  tantà^n  partes  die-^ 
rum  in  oculis  nostris  cœtuque  oonsumis  l  non 
remissipnibus  tuis  èddem  frequentia ,  eademqne 
illa  socialitas  intercst  î  non  tibi  semper  in  me- 
dio  cibus  ,  semperque  mensa  communis  l  non 
ex  çonvictu  nostro.mutua.vqluptas  l  non  ptovo- 
cas  reddiaque  sçr^n^s  î  non  ipsum   tempus 
•pularuih  tuarum>.quiim  ivtigaUiaS  contrahat^ 
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€OTpê ,  l'impudence  se  confondoit  sur  son  vi- 
sage avec  la  rougeur.  Personne  n*osoit  lui  adres- 
ser là  parole.  Toujours  confiné  dans  les  ténè- 
bres et  dans  la  retraite  ,  il  n'en  sortoit  que 
pour  désoler  Rome, 
Cependant ,  dans  ces  mdmes  4ieux  où  il  se! 

ijromettoit  tant  de  sûreté  ,  il  enferma  avec  lui 
a  conjuration  et  le  dieu  vengeur  des  crimes. 
La  peine  qui  leur  est  destinée  a  écarté  lef 
gardes ,  pu  les  ë  forcés  j  et  à  travers  tant  d'obs- 
tacles et  tant  de  détours ,  elle  a  pénétré  avec  au«f 
tant  de  facilité ,  que  si  toutes  les  avenues  eussent 
été  libres  et  toutes  les.  portes  ouvertes.  Alors 
onk  tout-à-coup  disparu  sa  divinité  ,  ses  réduits 
obscurs ,  dont  seul  il  connoissoit  l'entrée  j  ces 
cruels  asiles  où  son  arrogance  ,  sa  cruauté  , 
sa  haine  pour  lô  genre  Kumain ,  la  crainte  dont 
il  étoit  tourmenté  ,  Tobligeoîent  à  se  réfugier, 
0  combien  trouve-t-on  plus  de  sûreté  dans  co 
palais ,  aujourd'hui  que  l'amour  seul  et  non  la 
terreur  le  gardent ,  que  la  foule  des  citoyens 
et  non  la  solitude  et  les  barrières  le  défendent  | 
L'erpérienee  nous  apprend  donc  que  la  plus 
fidèle  garde  du  prince,  c'est  l'innocence  de  sa 
TÎe.  Une  citadelle ,  un  retranchement  cfui  ne 
se  force  jamais,  c'est  de  n'en  avoir  aucun  besoin» 
En  vain  celui  qui  ne  veut  pas  se  faire  aimer , 
8e  fera  craindre;  les  armes  dont  il  menace  invif 
tent  à  s'en  servir  contre  lui.  Vous  voit-on  content 
de  passer  seulement  avec  nous  le  temps  des 
alTaires  l  Ne  sommes-nous  pas  au  milieu  de  vos 
divertisscmens  l  Ne  les  partageons-nous  pas  ? 
Ne  mangez-vous  pas  en  public  et  avec  nous  l 
N'y  trouvons-nous  pas  le  même  .plaisir,  que 
vous  {  N'aimez-vous  pas  à  nous  adresser  la 
parole  et  à  nous  répondre  l  Et  lorsque  votre  frur 
£abté -youdroit  vous  faire  abréger  le  repas  ^ 
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extendît  humanitas  ?  Non  enim  ante  medîais 

« 

diem  distentus  solitariâ  cœnâ  ,  spectator  adno- 
tatorque  cônvivis  tuis  immines  ;  nec  jeîunis  et 
inanibus  plenus  ipse  et  ructans  non  tam  appo* 
nis  quàm  objicîs  cibos  ,  quos  dedigneris  attin- 
gère  ;  segrèque  perpessus  superbam  iUam'con- 
victûs  dmulationem ,  rursus  te  ad  clandestinam 
ganeam  occultumque  luxum  refers.  Ergo  aon 
aurum ,  nec  argentpm ,  nec  exquisita  ingonia 
cœnarum  ,  sed  soavitatem  tuam  jucunditatem- 
que  miramur,  quibus  nuUa  satietas  adest ,  quan- 
âo  sincera  omnia,  et  vera,  et  omata  gravitate. 
Neque  enim  aut  peregrime  superstitionis  mys- 

teria ,  aut  obscœha  petulantia  mensis  principe 
obérât;  sed  benigna  invitatio, et  libérales  joci» 
M  studiorum  honor.  Inde  tibi  parcus  et  brem 
tomnus ,  nuUumque  amore  nostrî  angustias  tem- 
pus,  quàm  quod  sine  nobis  agis.  1 


I BIT  in  secula  fuisse  principem,  çui  fiorenti  | 
et  incolumi  numquam  nisi  modici  honores , 
Saspius  nulli  decernerentur.  Et  sanè  si  velimui 
Ctim  priorum  temporum  necessitate  certare, 
yinçemur.  Ingeniosior  est  enim  ad  excogltan'* 


J 
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TOtfe  bonté  pour  nous  ne  vous  oblige-t-elle  pas 
à  le  prolonger  ?  Car  vous  ne  venez  point ,  après 
avoir  mangé  en  particulier,  vous  présenter  à 
vbtre  tab]e  ,  en  homme  qui  ne  s'y  propose  quo 
de  regarder  et  de  censurer  les  convives.  On  ne 
TOUS  voit  point ,  après  avoir  pris  la  précautioa 
de  vous  rassasier  en  secret ,  jeter  plutôt  qu'offrir 
à  des  gens  à  jeun,  des  mets  auxquels  vous  dé- 
daignez Tous-raême  de  toucher  j  et  plein  de 
rimpatience  de  courir  vous  replonger  dans  Ici 
crapule  d'une  débauche  clandestine  ,  vous  no 
supportez  pas  avec  peine  la  durée  d'un  repas  , 
ou  l'orgueil  fait  jouer  un  personnage  si  contraint. 
Aussi  ce  n'est  ni  la  magnificence  de  votre 
vaisselle ,  ni  l'onlonnance  de  vos  festins  ,  que 
nous  admirons  ^  mais  la  douceur  et  les  charmes 
d'une  aimable  bonversation  ,  où  l'ennui  n'entre 
point ,  et  où  la  candeur  et  la  liberté  sont  tou- 
jours accompagnées  de  tous  les  agrémens  de  la 
bienséance.  Car  ce  n'est  plus  le  temps  •,  où  les 
mystères  d'une  superstition  étrangère  et  une 
bouffonnerie  indécente  obsédoient  la  table  dû 
prince.  La  politesse,  l'enjouement  et  de  savantes 
dissertations  ,  leur  ont  succédé.  De  là  vient  que 
vous  dormez  peu ,  et  que  vous  donnez  le  moins 
de  temps  qu'il  vous  est  possible ,  à  tout  ce  qui 
peut  vous  tenir  séparé  de  nous. 


1^    m 


On  dira  dans  tous  les  siècles ,  qu*il  y  a  eu 
un  prince  comblé  de  vertus ,  à  qui  les  hommes 
de  son  temps  ne  décernèrent  «que  des  honneurs 
médiocres ,  et  à  qui  souvent  ils  n'en  décernèrent 
aucuns.  En  effet ,  si  nous  voulons  le  disputer  à 
ceux  qui  nous  ont  précédés ,  nous  serons  fisicile- 
ment  vaincus.  La  politique  invente  plus  heureu- 
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<lum  simulafio  verit^ile  ,  servitus  libertate ,  me- 
tus  amore.  Simul  quum  jampriderii  novita9  om- 
nis  adulatione   consumpta  iit ,  non  alius  erga 
te  novus  honor  superest ,  quàm   si  aliqnando 
île  te  tacere  audeamus.  Age ,  si  quando  pietas 
ftosti'a  silentium  rupit ,  et  verecundiam  tuam 
vicit.,  quae  qualiaque  aut  decernimus  nos ,  aut 
ta  non  récusas  ï  ut  ajppareat  non  superbiâ  et 
festidio  te  amplissimos  honores  repudiare ,  qui' 
ininores  non  dôdignôris.  Pulchrius  hoc ,  Caesar, 
i}uàin  si  recusares  omnes:  nam  recusare  omnes, 
imbitionis^  moderatiohis  est,  eligere  parcissi- 
Baos.  Quo  teraperamento  et  nobis  et  âerarlo  con- 
^tilisj  nobis  quidem ,  quod  omni  libéras  sospi- 
cione;  aerario  auteiii ,  quod  sumptibus  ejus  adhi- 
faes  modum  $  ut  qui  éxhaustum  non  sis  inno- 
centium  bonis  repleturus.  3tant  igitur  etfgies 
ïax ,  quales  oliiti  ob    egregia  in  rempublicam 
mérita  priv^tis  dicabantur.  .Visuntur  eâdcm  è 
materia   Caesaris  statusç  »    quâ  Brutorum  y  qui 
Camillorum  :  nec  discrepat  causa.  lUi  enim  re- 
ges  hostemque  victorem  mœnibus  depuleinint; 
lue  regnum  ipsum ,  quaeque  alia  captivitas  gig- 
flit,  arcet  ac  submovet ,  sedemque  obtinet  prin- 
cipes i  ne  sit  domino  locus.  Ac  mihi  intuenti 
taplentiam  tuam  minus  mirum  videtur,  quod 
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cernent  que  la  frandiise ,  la  servitude  que  la 
liberté ,  }&   crainte  que   Tainour.  D'ailleurs  , 
après    que    la    flatterie   a  depuis  long -temps 
épuisé  tout  ce  qu'on  pouvoit  imaginer  de  nou- 
veaux honneurs  ,  quel  autre  plus  grand  nous 
reste-t-il  à  vous  offrir ,  que  d*08er  ne  point  parler 
de  vous  1  Avouez-le  :  si  quelquefois  il  est  écnappé 
à  notre  zèle  de  rompre  le  silence ,  et  à  votre 
modestie  de  céder  à  notre  empressement,  entre 
les  honneurs  que  nous  vous  avons  décernés', 
n'avez^vôùs:  pas  toujours  accepté  les  moindres , 
pour  jie  laisser  douter  à  personne  que. ,  puisque 
vous  ne  dédaigniez  pas  les  médiocres ,  ce  n*étoit 
ni  par  dégoût ,  ni  par  orgueil,  que  vous  refusiez 
les  plus  grands  l  En  user  de  la  sorte ,  César , 
est  beaucoup  plus  glorieux  que  de  les  rejeter 
tous.   Il  y  a  une  sorte  de  vanité  à  les  réviser 
tous  :  il  n'y  a  que  de  la  modestie  à  choisir  les 
moins  éclat  ans.  Un  si  sage  tempérament  est 
égaleii>ent  avantageux  et  à  nous  et  au  trésor 
public^  dont  vous  avez  raison  de^  ménager  les 
fonds  ;  vous  qui ,  lorsqu'ils  sont   dissipés ,  ne 
savez  point  les  remplacer  par  le  bien  des  inno- 
cens.  On  vous,  dresse  donc  des  statues ,  comme 
on  en  dressoit  autrefois  à  ces  illustres  Romains , 
qui  avoient  rendu  quelque  signalé  service  à  la 
patrie.  Celles  de  Trajan  sont  de  ia  même  ma- 
tière que  celles  des  Brutus  et  desCamilles  :  aussi 
la  raison  qui  lei  a  fait  élever  n*est-elle  pas 
différente^.  Ds  chassèrent  autrefois  les  rois  de 
Rome ,  et  ils  repoussèrent  bien  loin  de  ses  muts 
un  ennemi  victorieux. prêt  à  y  entrer  ;  Trajan  eh 
éloigne  la  tyrannie  ;  il  nous  défend,  contre  tous 
les  maux. que  l'esclavage  traîne  à  sa  suite  ,  et  il 
ne  se  tient  à  la. première  place  ,  que  pour  em- 
pêcher qu'un  maître  ne  l'occupe.  Une  sagesse  si 
profonde ,  quand  je  la  considère ,  me  fait  com- 
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mortales  iatos  caducosque  titulos  aut  àepfemm^ 
lis  y  aut  tempères.  Scis  enim  ubi  vera  principîs, 
Hbi  sempiterna  ait  glorîa  ;  ubi  sint  honores  ia 
^uos  nihil  flammis ,  nihii  senectuti ,  iiihU  suc» 
cessoribua  liceat.  Arcus  enim  et'  statuas  ,  aras 
•tiam  templaque  demolitur  et  obscure  oblivio, 
megligit  carpitquepQsteiritas:  coutrà  contemptox 
-ambitiimis ,  et  infinitse  potestatis  domitai  ac  fre- 
Bator  animus ,  îpsâ  vetustate  florescit  ;  nec  ah 
mllis  magis  laudatur ,  quàm  quibus  minime  ne- 
cesse  est.  Prâ&terea  ut  quisque  factus  e9t  priir- 
ceps  ,  eztemplo  lima  ejus ,  incertum  bona  aa 
mala ,  csteràm  xterna  est.  Non  ergo  perpétua 
principi  fama  y  quse  învitum  manet ,.  sed.  bona 
concupxscend»  est.  Ëa  porro  non  iroaginibus  ef 
statuis  i  sed  vixtute  ac  meritis  prorogaitur.  Quio 
stiam  le?îora  haec ,  formam  principia  figuram* 
que  ,  non  aurum  melîùs  vel  argentum  ,  quàm 
favor  hominum  exprimat  teneatque  ;  quod  qui* 
dem  prolixe  tibi  cumulatèqu^  contingit ,  cujus 
Isetissima  £acies ,  et  amabilis  vultus ,  in  omnium 
^vium  ore ,  ocul^s  ,  animo  sedet. 
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prendre  que  nous  ne  devons  pas  tant  nous 
éronner,  si  vous  rejetez,  ou  si  vous  tempérez 
•es  honneurs  communs  et  périssables.  Vous 
savez  que  ce  uui  fait  la  véritable  gloire  da 
prince,  la  rend  éternelle  (i)^  et  que  c'est  là 
seulement  où  Ton  trouve  des  honneurs  (jui  n» 
craignent  ni  le  feu ,  ni  le  temps ,  ni  l'envie  des 
successeurs.  Il  n*est  point  d'arcs  de  triomphe  ^ 
de  statues,  d'autels,  de  temples  même  qui  ne 
périssent ,  et  qui  enfin  ne  soient  oubliés.  Si  I0 
temps  les  épargne ,  la  postérité  souvent  les  né~ 
glîgÇ»  ou  les  condamne^  Mais  celui  qui  a  le 
courage  de  mépriser  Tambitioh ,'  et  de  mettre 
un  frein  à  une  puissance  accoutumée  à  n'en  point 
avoir,  s'attire  une  vénération ,  que  la  révolution 
des  siècles  ne  cesse  point  d'accroître  ;  et  il  n'est 
jamais  tant  loué ,  que  de  ceux  qui  peuvent  le 

S  lus  s'en  dispenser.  Le  prince  ne  doit  donc  pas' 
ésirer  que  la  renommée  parle  éternellement 
de  lui  ;  malgré  lui  elle  en  parlera  :  mais  il  doit 
souhaiter  qu'elle  ne  cesse  jamais  d'en  parler 
bien.  C'est  ce  que  le  mérite  et  la  vertu  donnent 
seuls ,  et  ce  qu'on  ne  peut  se  promettre  des 
images  et  des  statues.  Il  ne  faut  pas  même  croire 
que  la  figure  du  prince  se  grave  et  se  conserve 
mieux  sur  l'or  et  sur  l'argent ,  que  dans  le  cœur 
des  hommeSk  Si  nous  avions  été  dans  cette 
erreur,  vous  nous  en  auriez  désabusés  ;  vous 
dont  Tair  noble ,  les  traits  pleins  de  douceur ,  le 
port  majestueux  se  représentent  toujours  à  noua, 
aussi  vivemçnt  que  lorsque  yous  êtes  présent  à 
nos  yeux. 

(1)  La  yertn. 
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H ABET  hoc  primum  magna  fortuna ,  qaàd  nihil 

tectum,  nihil  occuitum  esse  patitur  ;  princi- 
pum  verô  non  modo  domos ,  sed  cubicula  ipsa 
intimosquc  recessus  recludijl ,  omniaque  arcana 
noscendafamae  proponit  atque  explicat.  Sed  tibi, 
Cxsar,  nihil  accommodatius  fuerit  ad  gloriam , 
quàn)  penitus  inspici.  Sunt  quidem  praedara  qax 
in  publicum  profers ,  sed  non  minora  ea  qns  lî- 
nine  teues.  Est  magnificum  ,  qu6d  te  ab  omni 
contagione  vitiorum  reprimis  ac  revocas ,  sed 
«  magnificentius ,  quod  tuos.  Quantô  enim  magîs 
.  arduum  est  alios  praestare  quàm  se  ,  tanto  lau- 
dabîHus  ,  quôd  ,  quum  ïpse  sis  optimus ,  om- 
nes  circa  te.sirailes  tni  effecîsti.  Multis  illustri- 
.bus  dedecori  fiiit  aut  inconsultiùs  uxor  assump- 
ta ,  aut  retenta  patientiùs.  Ita  foris  claros  do- 
jnestica  destruebat  infamia  ;  et  ne  maximl^cives 
haberèntur  hoc  efficiebàt ,  qugd  mariti  minores 
.^ant,  Tibi  uxor  in  decus  et  gloriam  cedit.  Quid 
ehhfn  illâ  sanclîus  F  quid  antiqums  f  Nonne  ,  si 
pontifîci  maximo  deligenda  sit  conjux  ,  aut 
hanc  aut  similem  (  ubi  est  autem  similis  ?  }  ele- 
gerit  ï  Quàm  illa  nihil  sibi  ex  fortuna  tua  ,  nisi 
gaudium  vindicat  !  quàm  constanter  non  poten- 
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La  plus  haute  place  a^cela de  particalîer,  qu'on 
n'y  peut  rien  faire  qui  ne  soit  connu.  Le  palais 
des  princes  ,  leurs  appàrtemens ,  leur»  retraites 
les  plus  cachées,  sont,  ouvertes  à  la  renommée. 
Us  n'ont  point  de  secrets  qui  lui  soient  impéné- 
trables. Pour  voufe ,  César,  il  ne  vou^  peut  arri- 
ver rien  de  plus  glorieux ,  que  d'être  vu  jusqu'au 
fond  du  cœur.  Tout  ce  qui  paroît  de  vous  dans  le 
public  est  admirable  :  mais  ce  qui  se  passe  dans 
l'intérieur  de  votre  vie  privée  ne  l'est  pas  moins. 
Rien  n'est  si  ^rand,  que  d'avoir  su' vous  éloigner 
de  tous  les  vices ,  et  vous  défendre  de  leur  attrait  ; 
mais  il  est  encore  plus  grand ,  d'en  avoir  su  pré- 
server ceu3t  •qui  vous  approchent,  il  est  très- 
louable  d'être  aussi  bon  que  vou.s  l'êtes  ;  mais  il 
l'est   infiniment  davantage,  d'avoit  su  rendre 
semblable   à  vous  tout  ce  qui  vous  environne. 
Beaucoup  d'hommesf  illustres  ont  été  désho- 
norés ,  ou  po\ïr  n'avoir  pas  apporté  assez  d'atteç- 
tioa  dans  le  choix  d'une  fçmme  »  pu  pour  l'avoif 
trop  gardée  après  l'avoir 'mal  choisie,  (i)  Ainsi 
leur  honte  dpmestique  ternissoit  tout  l'éclat 
qu'ils  avoient  acquis 'au  dehors;  et  parce  qu'ils 
étoieut  des  maris  trop  indulgens ,  on  ne  les  re- 
gardoit   que  comme  des  hommes  médiocres. 
Pour  vous ,  César ,  la  femme  (2)  que  vous  avez 
épousée ,  augmente  votre. gloire.  Y  a-t-il  rieA 
dé  si  accompli ,  rien  de  si  respectable  qu'elle  l 
Ne  faut-il  pas  avouer  que  si  'le  grand  pontife 
avoit  à  se  onoiBir  un^  femme  jil  n'auroit  qu'elle         ^ 
à  choisir ,  ou  une  semblable  ?  Et  où  la  trouver  l 
Par  où  paroi t-elle  se  ressentir  de  votre  élévà- 
^on ,  si.  ce  n'est  par  la  joie  qu'e^Ue  a  de  vo$ 
prospérités  ?  Jlien  approche-l-il  de  la  constante 

(i)^Lçdivorc^  était 'permis  cHez  le^rRomabi^^   •         ^ 
(2)  Plôtine.  *         ' 
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tiaxn  tuam ,  sed  Ipsum  te  reveretnr  !  Idem  est» 

invicem  quod  fuistis  :  probati$  ez  aequo,  nihil(|ue 

Tobi8  félicitas  addidit ,  nisi  quod  scire  coepis- 

lis  ,  quàm  bene  uterqu^  vestrftm  felicitateiB 

ferat.  Eadem  quàm  modica  cultu  !  quàm  parca 

comitatu  \  quàm  civilis   incessu  I  Mariti  hoc 

opu«9  qui  ita  imbuit ,  ita  instituit.  Nam  uzosi 

fuJSlicit  obsequîi  gloria.  Anquum  videat  quàm  te 

nuUus  terror,  nuUa  comitetur  ambitio,  non 

•t  ip8à  cum  sîlentio  Jncedat  t  ingredientemque 

pedibus  maritum ,  in  quantum  patitur  sexus  , 

imitetur  l  Decuerit  hoc  îUam ,  etiamsi  dirersa 

lu  facias.  Sub  hac  verb  modestîa  vîri,  quantam 

,   4ebet  verecundiam  uxor  marito ,  femina  sibi  1 


Jam  etiam  et  in  privatcurum  animii)  ezc^e- 
Teratpriscummortalium  bcmum  amîcitia ,  ciijtia 
in  locum  migraverant  as^ntationes  ,  blanditiae, 
et  pe}<Hr  odio  amoris  simuktio.  Et^m  in  priiK 
cipum  domo  nomén  tantùm  amicitis ,  inane  sci- 
licet  irrisumque ,  remanebat.  "^Nam  qui  poterat 
e88e  inter  eo8  amicitia,  quorum  sibi  alii  domini, 
alii  teryi  videbantur  f  Tu  hanc  puham  et  ex- 
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Téttcration    qu'elle   montra  ,  non   pour  voite 
puissance  ,   mais  pour  votre  personne  l  Voua 
vous  aimez  comme  vous  vous  aimiez  aupara^ 
vant  i  vous  avez  l'un  pour  l'autre  la  même  com^ 
plaisance  :  et  tout  ce  que  votre  fortune  ajoute 
à  votre  bonheur ,  c'est  de  vous  avoir  appris  à 
tous  deux  9  combien  vous  êtes  au-d4ssu8  de  la 
plus  haute.  Quelle  simplicité  dans  da  parure  t 
Quelle  modestie  dans  son  train  î  Quelle  affabi- 
lité dans  son  air  î  C'est  à  Trajan  qu'elle  doit 
tant  de  vertus  ;  c'est  lui  qui  Ta  formée  de  k 
sorte  :  car  la  plus  grande  gloire  d'une  femme  , 
c'est  de  savoir  suivre  de  sages  conseils.  Quand 
elle  considère  que  la  terreur  et  le  faste  ne  mar- 
chent point  à  votre  suite ,  ne  marchera-t-elle 
pas  elle-même  sans  bruit  f  Et  quaiid  elle  voit 
rerapereur  aller  à  pied  dans  Rome ,  ne  doit-oa 
pas  s'attendre ,  qu'autant  que  la  foiblesse  de  son 
sexe  le  peut  permettre ,  elle  imitera  un  s^grand 
exemple  l  II  lui  conviendroit  de  vivre  de  la 
sorte ,  quand  vous  en  useriez  autrement  :  mais 
quand  un  mari  montre  tant  de  modération ,  quelle 
retenue  une  femme  ne  lui  doit-elle  point ,  eS 
AS  se  doit-elle  point  à  elle-même  l 


L'AMITIÉ,  ce  bien  le  plus  ancien  dont  fouissent 
les  mortels  ,  étoit  bannie  même,  du  commerce 
des  hommes  privés  ^  et  à  sa  place  avoient  succédé 


des  princes ,  il  n'y  étoit  qu'un  objet  de  mépris 
^t  de  raillerie.  Quelle  amitié  pouvoit  régner 
«ntre  des  personnes ,  dont  les  uns  se  croyoïent 
inaities ,  les  autres  esclaves  l  Vous  l'avez  rap- 
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rantem  reduxisti.    Habes  aœicos  ,  quia  amicut  . 

ipse  es.  Neque  enîm^,  ut  alia  subjectis\  îta  amor 

I 

imperatur  ;  neque  est  uilus  affectus  tam  ereclus  , 

et  liber,  et  domina  tiohis  impatiens ,  nec    qui 

.    znagis  vices  exigat.  Potest  fortasse  ptinceps  ini- 

que ,  potest  ta^ien  odio  esse  nonnullis  ,  eti ainsi 

ipse  non  oderit  :  amari ,  nisi  ipse  apnet ,  non 

potest.   Diligîs  ergo  quum  diligaris ,  et  in   eo 

quod  utrinque  honestissimum  .  est ,  tota  gloria 

tua  est,  qui  supérior  factus  descendis  in  omnia 

iîamUiaritatis  officia ,  et  in  aniicum  ex  impera- 

tore  submitteris  :  immo  tune  maxime  imperator, 

quum  amicum  ex  imperatore  agis.  Etenim  quum 
plurimis  amfcitiis  fortuna  principum  indigeat , 
prsBcipuum  est  princîpis  opus ,  amicos  parare. 
Plâceat  tibi  semper^haec  secta ,  et  quum  alias 
virtutes  tuas,  tum  hanc  constantissimé  teneas-, 
nec  umquam  persuadeatur ,  humile  esse  principî , 
nisi  odîsse.  Jucundissimum  est  in  rébus  humanis 
amari ,  9ed  non  minus  amare  :  quorum  utroque 
ita  frueris,  ut  quum  ipSe  ardentissimè  diligas, 
*  adhuc  tamen  ardentiùs,  diligaris;  primùm  quia 
facîliusest  unum  amare  quàm  inultos;  deinde 
quia  tibi  amicos  tuos  obligandi  adest  facultas 
tanta  ,  ut  nemo  pbssit  te,  nisi  ingratus,  non 
magis  amare,  .      •  ,      '       .         j     - 
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pelée  d'un  long  exil.  Vous  avez  des  amis ,  parce 
que  vous  savez  l'être.  Car  un  prince  necomniancie 
point  l'amitié ,  comme  il  peut  commander  h 
reste.  Ce  sentiment  veut  être  libre  :  il  est  géné- 
reux 9  ennemi  de  la  contrainte  ;  et  il  exige 
rigoureusement  autant  qu*il  donne.  Il  n'est  pas 
impossible  que  le  prince  soit  injustement  hàt 
de  quelques  gens ,  quoiqu'il  ne  les  baisse  pas  : 
mais  s'il  n'aime ,  il  n*est  pas  possible  qu'il  soit 
aimé.  Vous  aimez  donc,  parce  qu'on  vous  aime  : 
et  c'est  cette  affection  réciproque  ,  aussi  hono- 
rable pour  vous  que  pour  vos  amis ,  qui  fait 
toute  votre  gloire.  Devenu  supérieur ,  vous  des- 
cendez à  tous  les  devoirs  de  l'amitié  $  vous 
abaissez  l'empereur  jusqu'à  l'ami.  Que  dis-je.f 
Vous  n'êtes  jamais  plus  empereur  ,  qUe  quand 
vous  paroissez  oublier  que  vous  l'êtes ,  pou^  ne 
vous  montrer  qu'ami.  Comme  la  fortune  ISqs 
princes  ne  peut  se  passer  d'un  grand  nombre  de 
vrais  amis  ,1e  premier  soin  d'un  prince  sage  doit 
être  d'en  faire.  Ne  vous  détachez  jamais  de  cette 
opinion  ;  qu'entre  tant  d'autres  vertus  que  vous 
possédez ,  celle-là  vous  soit  toujours  particuliè- 
rement précieuse  ;  et  ne  cessez  point  de  croire , 
que  rien  n'avilît  tant  le  prince ,  que  la  foibiesse 
de  haïr.  C'est  un  des  plus  grands  plaisirs  de  la  vie 
que  celui  d'être  aimé  :  mais  ce  n'en  est  pas  un 
moins  grand  d'aimer.  Vous  jouissez  si  pleine- 
ment de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  plaisirs ,  que 
quoique  vous  aimiez  avec  toute  la  vivacité  possi- 
ble ,  on  vous  aime  encore  plus  tendrement.  Aussi 
est-il  plus  facile  à  plusieurs  d'en  aimer  un  seul, 

3u'à  un  seul  d*en  aimer  plusieurs.  Vous  avez 
'ailleurs  tant  d'occasions  délire  du  bien  à 
vos  amis ,  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  puisse,  sans 
ingratitude,  se  dispenser  de  vous  aimer',  plus 
qu'il  n'est  aimé  de  vous^ 
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PleRIQVë  principes ,  quum essent  civlum 
domini  «  iibertorum  erant ,  servi  :  horum  €on- 
siliis ,  horum  nutu  regebantur  :  per  hos  audie- 
bant ,  per  hos  loquebantur  :  pet  hos  prseturae 
•tiam  et  sacerdotia  et  consulatus  ,  îmino  et  ab 
his  petebantur.  Tu  libertis  tuis  summum  quidem 
honorem^sed  tamquam  libertis  habes  j^bùndéque 
sufficere  his  credis,  si  probi  et  frugi  existimen- 
tur.  Scia  enim  praecipuum  esse  indicium  Bon 
magni  principis  laagnos  esse  libertés*  Âc  pri- 
mùm  neminem  in  usu  habes  •  nisi  aut  tibi ,  aut 
patri  tuo  ^  aut  optimo  cuique  principum  di- 
lectum :  statimque hos ipsos quotidie  deindeita 
formas ,  ut  se  non  tua  fortunâ  ,  sed  sua  metian- 
tur ,  tantô  magis  digni ,  quibus  honor  omnis 
prxstetur  à  nobis ,  quia  non  est  necesse.  Jus- 
tisne  de  causis  senatus  populusque  Romanus 
Optimi  tibi  cognomen  adjecit  ?  Paratum  id  qui- 
dem et  in  medio  positum ,  novum  tamen  scias 
neminem  antèmeruisse,  quod  non  erat  exco- 
gitandum  ,  si  quis  meruisset.  4p  satius  fiiit  Fe^ 
licem  vocare  l  quod  non  moribus ,  sed  fortunx  da« 
tum  e^t.  Satius  Magnum  ?  cui  plusinvidis  quàm 
pulcfaritudinis  inest.  Adoptavitte  optimuapriiv- 
ceps  in  suum  ^  senatus  iir  Optimi  nomen.  Hoc  tibi 
tam  proprium  ^  quàm  paternum ,  nec  viagis  de» 
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La  plupart  de  nos  empereurs  étoient  maîtres 
Jtes  citoyens,  et  esclaves  de  leurs  affranchis.  Us 
ne  se  gouvernoient  que  par  le  conseil  de  cette 
sorte  de  gens;  ils  n*ayoient  de  volonté  .que  la 
leur;  ils  n*entendoient ,  ils  ne  parloient  que  par 
eux.  Par  eux  on  obtenoit  la  préture ,  le  sacer^ 
doce  et  le  consulat  :  ou  plutôt ,  c'étoit  à  eux  qu'il 
falloit  les  demander.  Pour  vous ,  vous  considérez 
beaucoup  vos  affranchis  ;  mais  vous  ne  les  consi- 
dérez que  comme  des  affranchis;  et  vous  croyez 
qu'ils  sont  assez  honorés ,  s'ils  passent  pour  gens 
de  bien.  Persuadé  qu'il  n'y  â  pas  démarque  plus 
infaillible  de  la  petitesse  du  prince ,  que  la 
grandeur  de  ses  affranchis ,  vous  ne  vous  servez 
de  personne,  que  votre  auguste  père,  ou  quel- 
qu'un de  nos  meilleurs  princes  n*ait  autrefois 
aimé  ^*  et  vous  les  formez  chaque  jouv  de  telle 
sorte ,  qu'ils  ne  se  mesurent  pas  à  votre  fortune , 
mais  k  la  leur.  Ainsi  nous  les  considérons  d'au* 
tant  plus^  que  nous  n'y  somme»  point  forcés. 
Est-ce  avec  justice  que  le  sénat  et  le  peuple 
Romain  vous  ont  nommé  U  Trè&'Bon  1  II  ne 
falloit  point  être  fort  ingénieux,  ni  prendre  bien 
de  la  peine  pour  trouver  ce  surnom  :  pourquoi 
donc  nel'a-t-on  pas  donné  à  vos  prédécesseurs  \ 
c'est  qu'aucun  d'eux  ee  i'avoit  encore  mérité.  Oi^ 
n'auroit  pas  été  si  longtemps  à  l'imaginer,  si  on 
eût  trouvé  à  l'appliquer.  Etoit-il  plus  désirable 
d'être  appelé  Vheureux ,  surnom  qui  se  donne  k 
la  fortune,  et  non  aux  mœurs  î  Y  avoit-il  plus 
d'avantage  à  être  appelé  grand  ,  nom  qui  attire 
plus  d'envi6  qu'il  ne  donne  d'éclat  ?  Un  prince 
très-bon,  en  vous  adoptant,  vous  a  reconnu 
digne  de  lui  ;  et  le  sénat  a  confirmé  son  juge- 
ment, lorsqu'il  vous  a  surnommé  le  Très-Bon^ 
Ce  nom  ne  vous  est  pas  moins  propre,  que  celui 
que  vous  tenez  de  votre  iUusUe  père.  Celui  qol 
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finitè  distînctèque   désignât,   qui   Trajanuin, 
quàm  qui  Optimum  appellat  ;  ut  olim  fnigali- 
tate  Pîsones,  sapientiâ  Laelii,  pietate  Metelli 
monstrabantur  :  quae  simul  omnia  uno  isto  no- 
mine  contmentur.  Nec  videri  potest  optimus  , 
nisi  qui  est  omnibus  optirois  in  sua  cujusque 
laude  praeètaoïtior.  Merito  tibi  ergo  post  este- 
ras appellationes  hspc  est  addita  ,    ut  major. 
Minus  est  enim  imperatorem  et  Cxsarem  ,  et 
Augustum ,  quàm  omnibus  iroperatoribus  ,   et 
Cssaribus  ,  et  Augustis  esse  meliorem.  Ideoque 
ille  parens  homin^im  deorumque ,  Optimi  priùs  , 
deinde  Maximl  noraine  colitur  :  quo  praeclarior 
laus  tua ,  quem  non  minus  constat  optiinum  esse 
quàra  maximum.  Assecutus  es  nomen,  quod  ad 
alium  transire  non  pqssit ,  nisi  ut  appareat  in 
bono  principe  alienum;  in  m^io  falsuin  ^  quod 
Jlcet  omnes  postea  usurpent,  semper  tamen 
agnoscetur  ut  tuum.  Etenim ,  ut  nomine  Au- 
gusti  admonemurejus,  oui  primùmdicatum est; 

ita  haec  Optimi  appellatio  numquam  memoris 
hominum  sine  te  recurret  j  quotiesque  posteri 
nostri  Optimum  aliquem  vocare  cogentur  9  toties 
xecordabuntur ,  quis  meruerit  vocari. 

Quantô  nunc ,  dive  Nerva ,  gaudio  frueris , 
.quum  vide9  et  esse  optimum ,  et  dici  ,  quem 
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Tiomme  Trajan  ne  tous  désigne  pas  j^^us  claire- 
ment que  celui  qui  nomme  le  Très-Bon,  C'est 
siinsi  qu'autrefois  la  frugalité  dcsignoit  les  Pi- 
sons  ,  la  sagesse  les  Lélius ,  la  piété  les  Métellus. 
Toutes  ces  différentes  vertus  sont  renfermées 
cLa.ns  le  nom  de  Très-Bon.  Car  nul  ne  peut  être 
estimé  très  -  bon  ,  s*il  n'est  en  tous  genres  de 
▼ertus ,  au-de«{8us  de  ceux  qui  ont  excellé  dans 
cliacune.  C*est  donc  fort  justement  qu'à  tous  vos 
autres  titres  on  a  ajouté  le  surnom  de  Très^ 
Bon ,  comme  un  titre  au-dessus  de  tous  les  autres. 
Car  être  empereur  ,  être  César  ,  être  Auguste  , 
c'est  infiniment  moins  que  d'être  meilleui:  que 
tous  les  empereurs ,  tous  les  Césars  et  tous  les 
Augustes  qui  aient  jamais  été.  Aussi  1&  premier 
noin  sous  leauel  nous  invoquons  le  père  dés 
dieux  et  des  nommes ,  c'est  celui  de  très-bon  ; 
et  nous  n'y  ajoutons  qu'ensuite  celui  de  très- 
grand.   Ce  titre  vous   fait  donc  d'autant  plus 
d'honneur ,  que  certainement  vous  n'êtes  pas 
moins  le  plus  grand ,  que  le  meilleur  de  tous 
les  princes.  Vous  avez  acquis  un  nom ,  qu'un 
bon  empereur  ne  peut  plus  prendre  sans  usur- 
pation ,  et  un  mauvais  sans  fausseté.  Mais  que 
tous   les  souverains  qui  viendront  après  vous 
l'usurpent-  s'ils  veulent ,  on  reconnoîtra  toujours 
qu'il  vous  appartient  en  propre.  Comme   nous 
n'entendons  point  prononcer  le  nom  à' Auguste , 
sans  songer  aussitôt  à  celui  qui  l'a  porté  le  pre- 
mier j  ainsi  le  nom  de   Très-Bon  ne  frappera 
plus  les  oreilles  dès  hommes,  sans  leur  rappeler 
votre  idée  :  et  toutes  les  fois  que  la  postérité  sera 
obligée  de  nommer  quelqu'un  Très-Bon  .^  elle  se , 
souviendra  de  celui  qui  le  premier  a  mérité  ce 
titre. 

Divin  Nerva  ,  quelle  joie  ne  ressentez-vous 
pas  maintenant,  quand  vous  voyez  celui  que 
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tamquam  optimum  elegisti  !  quàm  Istum  tibi , 

quodcomparatu»  filio  tuo  vincerÎB  I  Neque  enim 

dlio  magis  approbatur  animi  tui  magnihido  , 

quàm  qu6d  optimus  ipse  non  timuisd  eligere 

meliorem.  Sed  et  tu,  pater  Trajane(nam  tu 

quoque  si  non  sidéra ,  proximam  tamen  sideribus 

obtines  sedem  )  quantam  percipis  yoluptatem  , 

quum  illum  tribunum ,  illum  militem  tuum  , 

tantum  imperatorem  ,  tantum  principem  cemis  j 

cumque  ei  qui  adoptavit  amicissimè  conte  ndis  , 

pulchriùa  fuisse  genuisse  talem,  an  eiegisse  / 

Macté  u  torque  ingenti  in  reiopublicam  merito  , 

cui  hoc  tantum  boni  contulistis»  Licet  alteri  ves- 

trûm  filii  virtus  triumphalia  ,  cœlum  alteri  de- 

derit ,  non  minor  tamen  vestra  laua ,  quod  ista 

per  filium ,  quàm  si  ipsi  meruissetis. 

Scio ,  Patres  conscripti ,  quum  Cseteros  cives, 
tum  praecipué  consuies  oportere  sic  affici  ,  ut 
se  publicé  magia  quàm  privatim  oUigatos  pa- 
tent. Ut  enim  malos  principes  rectius  pul- 
chriusque  est  ex  communibus  in}urîia  odisse , 
quàm  propriis ,  it^  boni  speciosiùs  amantur  ob 
ea  quae  generi  humano ,  quàm  qu»  bominibos 
praestant.  Quia  tamen  in  co^suetudinem  vertit , 
ut  cousules  publicâ  gratiarum  actionè  perlatâ. 
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ious  aviez  choisi  comme  le  plus  digne ,  être 
aujourd'hui  surnommé  le  Très^Bon ,  et  l'être  en 
ïfFet  l  Quel  plaisir  pour  vous  d'avoir  un  fils  qui 
rous  surpasse  dans  la  comparaison  que  Ton  fait 
entre  vous  deux  ?  Car  si  quelque  chose  prouve  la 
grandeur  de  votre  ame  ,  C'est  particulièrement 
gu'étant  vous-même  un  prince  très-hon  /vous 
n'ayez  pas  craint  de  nous  en  choisir  un  meilleur* 
Et  vous  à  qui  notre  empereur  doit  ie  jour , 
illustre  Trajan  (  qui  avez  place  au  moins  entre 
les  héros  ,  si  vous  ne  l'avez  pas  entre  les  dieux  ) , 
quelle  satisfaction  ne  goûtez-vous  pas ,  quand 
vous  voyez  un  tribun ,  un  guerrier  que  vous  avez 
formé,  devenu  un  si  grand,  un  si  admirable 
empereur  l  et  quand  vous  disputez  si  agréable- 
ment avec  Nerva,  pour  savoir  s'il  est  plus  glo- 
rieux de  lui  avoir  donné  la  naissance ,  que  de. 
lui  avoir  donné  l'empire  l.  Applaudissez- vous 
l'un  à  l'autre ,  du  plus  signalé  service  qu'on  ait 
jamais  rendu  à  la  république.  Car  bien  qu'un 
teifilsait  par  ses  vertus  obtenu  pour  l'un  l'honneur 
du  triomphe ,  et  pour  l'autre  une  place  dans  le 
ciel ,  votre  gloire  n'en  est  pas  moindre  ^  puisque 
c'est  l'avoir  méritée  par  vous-même ,  que  dt 
Vavoir  méritée  par  lui. 

Je  sais,  Messieurs,  que  les  bons  citojrens, 
et  plus  encore  les  consuls ,  doivent  être  hïett 
plus  touchés  des  bienfaits  répandus  sur  la  répUr 
blique^  que  des  bienfaits  répandus  sur  leurs 
personnes.  Comme  il  est  plus  honnête  de  haïr 
un  mauvais  prince ,  pour  les  maux  qu'il  cau^  à 
la  patrie  ,  que  pour  ceux  dont  il  nous  accable 
nous-mêmes  ;  il  est  aussi  plus  généreux  d'aimer 
les  bons  princes ,  pour  les  biens  dont  ils  comblent 
tous  les  hommes  ,  que  pour  ceux  qu'ils  font  à 
quelques-uns  d'entre  eux.  Cependant ,  puisque 
l'usage  autorise  les  consuls ,  a  la  fin  de  l'action 
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eoo  quoque  nomine ,  quantum  debèant  principi, 

profiteantur ,  concedite  me  non  pro  me  magis 
munere  isto ,  quàm  pro  coUega  meo  Cornuto 
Tertullo  ,  clarissimo  viro  fungi.  Cur  enîm  non 
pro  illo  quoque  gratias  agam  ,  pro  quo  non 
minus  debeo?  prassertim  quum  indulgantissimus 
imperator  in  concordia  nostra  ea  prsestiterit 
ambobuSy  quas  si  tantùm  in  alterum  contulisset , 
ambos  tamen  sequaliter  obligasset.  Utrumque 
nostrûm  illé  opdmî  eu  jusque  spoliator  et  camîfex 
stragibus  amicorum ,  et  in  proximum  facto  ful- 
mine aâlaverat.  lisdem  enim  amicis  gloriaba- 
mur ,  eosdem  amissos  iugebamus  ;  ac  sicut  nunc 
spes  gaudiumque ,  ita  tune  communis  nobis  do- 
lor  et  metus  erat.  Habuerat  hune  honorem  pe- 
riculis  nostris  dîvus  Nerva ,  ut  nos ,  etsi  minus 
notos ,  ut  bonos  tamen ,  promovere  veliet;  quia 
mutati  seculi  sîgnum  et  hoc  esset ,  quod  flore«- 
rent ,  quorum  prxcipuum  votum  anté  fiierat , 
ut  meînoriae  principis  elaberentur. 

Nondum  bienBÎum  compleveraraus  in  officia 
laboriosissirao  et  maximo,  quum  tu  nobis  ^ 
optime  principum ,  fortissime  împeratorum  con- 
sulatum  obtulisti  ,  ut  ad  summum  honorem 
$loria  celeritatis  aceedcret,    Tantunor  inter  te 


DES    AUTEURS    LATINS.  36f 

\e  grâces  qu'iU^endent  pour  la  république ,  à 
Faire,  aussi  quelque  mention  des  grâces  dont  ils 
sont  redevables  à  Tçiupereur  ;  permettez-moi  , 
Messieurs.,    de    ila'acquitter    Je   ce    devoir, 
non  seulement  pour  moi ,  mais  aussi  pour  Cor^ 
nu  tus  TuUus  mon  collègue  et  homme  consu- 
laire.  Pourquoi  ne  remercierdîs-je  pas  aussi* 
Ibien  pour  luj  que  pour  moi ,  puisque  dans  Tamitié 
qui  nous  unit,  si  l'empereur  i)*avoil  accordé 
qu'à  Tun  de  nous  les  grâces  qu'il  nous  a  faites' à 
tous  deux ,  nous  lui  eussions  été  tous  deux  éga- 
lement redevables  l  Egalement  menacés  autre- 
fois l'un  et  l'autre  par  cet  ennemi  commun  du 
geore  humain  (i),  qui  ne  vivoit  que  des  dé- 
pouilles et  du  sang  des  meilleurs  citoyens ,  noua 
avion^  vu  la  foudre  tomber  sur  nos  plus  chers 
amis ,  et  presque^ur  tout  ce  qui  nous  environnoit. 
Comme  nous  nous  faisions  un  honneur  ,d*avoir 
les  mêmes  amis ,  nous  nous  faisions  un  devoir 
de  pleurer  les  mêmes,  malheurs  :  et  l'espérance 
et  la  joie  ne  nous  sont  pas  aujourd'hui  plus 
communes,  que  nous  l'etpjent  en  ce  temps-là  la 
doultfur  et  la  crainte.   Nerva  crut  qu'il  dévoit 
honorer  nos  disgrâces,:  il  crut  voir  en  nous  des 
gens  de  bien;  et  il  désira  de  nous  avancer ,  per- 
suadé que  là  meilleure  preuve  ique  les  temps 
étoient  changés ,  c'était  que  ceux  qui  soujiai- 
toient  autrefois  d*être  oubliés  du  prince ,  fussent 
élevés  aux  charges.  -  <  ^ 

Nous  n'avions  pas  encore  achevé  les  deux 
années  destinées  à  un  emploi  aussi  important 
que  pénible ,  lorsque,  vous  nous  offrîtes  le  consu- 
lat. C'est  ainsi  que  vous  voulûtes  ajouter  à  la 
gloire  qui  revient  d'un  si  grand  honneur,  cell» 
de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  le  désirer;  tant  il 

(i^  Domitiea. 
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«t  iilos  pnncipes  interest ,  qui  beneficiis  «uUl 
commendationem  ex  difScuitate  captabant  ;  gra* 
tioresque  accipientibus  honores  arbitrabantur, 
•i  priùs  illo8  desperatio,  et  taedium^  et  similis! 
repulss  mora ,  in  notam  quamdam  pudoremquÉ 
vertissent.  Obst^  yereciindîa,quominus  percex^ 
Seamus  quo  utrumque  nostrûm  testimonio  oma^ 
lis  ,  ut  amore  recti ,  amore  reipirblicae  priscis 
îllis  consutibtts  sequaveris.  Mérité  necne  ,  neu* 
tram  in  partem  decerftere  audeamus  ;  quia  nec 
fas  est  affirmationi  tuae  derogare  ,  et  onerosum 
confiteri  vera  esse ,  quae  de  nobis  praesériim  tam 
magnîfica  dixisti.  Tu  tamen  dignus  es  ,  \^ui  eos 
consules  facias  ^  de  quibus  possis  ista  prcdicare. 
Tribuas  veniam ,  quod  inter  hxc  bénéficia  tua 
gratissimum  est  nobis,  quod  nos rursua  ccdlegas 
esse  voluisti.  Ita  charitas  mutua ,  ita  congruena 
ténor  yita> ,  ita  una  eademque  ratio  propositi 
postulabat  j  eu  jus  ea  vis,  ut  morum  similitulo 
concordiae  nostrae  gloriam  minuat;  acf  eriade  sit 
miruih ,  si  alter  nostrûm  à  coilega,  ac  si  à  se 
ipse ,  dissentiat.  Non  ergo  temporarium  et  subi- 
tum  est ,  quod  uterque  coUegs  consulatu ,  tam- 
quamiterum  suo  gaudet^  nisi  quod  tamen  ,  qui 
nursus  consules  £unt,  bis  quidem,  sed  tempo- 
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j  a  Ae  dififéreace  entre  vous ,  et  ces  empereur» 
qui  croyoient  augmenter  le  prix  de  leurs  grâces , 
par  la  dii&culté  de  les  obtenir.  Us  simaginoient 
rendre  les  dignités  bien  plus  agréables,  si  d'abord 
ils  avoient  ôté  toute  espérance  d'y  parvenir;  s*iU 
en  dégoûtoient,  à  force  de  les  «lire  demander; 
et  si^,  par  un  retardement  qui  ressembloit  fort  à 
un  refus ,  ils  avoient  en  quelque  sorte  flétri  ceux 
à  qui  ils  les  donnoient.  La  modestie  ne  nous 
permet  pas  de  rappeler  ici  le  souvenir  de  ce 
qu'il  vous  a  plu  dire  à  notfe  avantage ,  lorsque 
vous  avez  bien  voulu  nous  égaler  aux  plus  grands 
consuls  de  l'ancienne  Rome ,  par  notre  amour 

Soat  là  vertu ,  par  notre  zèle  pour  la  république, 
fous  n'osons  pas  exaininer  si  c'est  avec  justice , 
car  il  ne  nous  appartient  pas  de  vous  contredire  ; 
et  nous  ne  pourrions ,  sans  blesser  la  bien^ 
séance ,  reconnoitre  que  la  vérité^e  trouve  dans 
ces  éloges  magnifiques  9  dont  vous  nous  aveî 
comblés.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  sur  ce 
sujet,  c'est  que  vous  méritez  de  faire  des  consuls 
à  qui  ils  puissent  convenir.  Mais  entre  tant  de 
bienËàts  (pardonnez-nous  si  nous  vous  le  disons), 
le  plus  agréable ,  c'est  qu'il  vous  ait  plu  que 
nous  fussions  encore  une  fois  collègues.  Une 
amitié  réciproque ,  un  même  genre  de  vie  ,  des 
maximes  semblables ,  veulent  que  nous  ayons 
ces  sentimens.  Tout  cela  ensemble. fait  que  la 
conformité  de  nos  mœurs  diminue  la  gloire  de 
notre  union  ;    puisqu'il  ne  seroit  pas  moins 
étonnant  de  nous  voir  opposés  l'un  k  Tautre  ) 
que  de  voir  l'un  ou  l'autre  de  nous  n'être  pas 
d'accord  avec  lui-même.  Il  n'est  donc  pas  ex^ 
traordinaire ,  que  nous   nous  réjouissions  du 
consulat  l'un  de  l'autre ,  comme  si  chacun  de 
nous  en  avoit  obtenu,  un  second.  S'il  y  a  quelque 
différence  à  y  faire ,  c'est  que  ceux  qui  sont  faits 

Tome  UL  Q 
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ribus  diversis  obligantur  :  nos  duos  consulatns 
accipimus  sîmul ,  simul  gerimus ,  alterque  in 
altero  consul ,  sed  iterum  et  pariter  sumus. 

lUud  vero  quàm  insigne ,  quod  nobis  prae* 
fectis  aerario  consulatum  ante ,  quàm  successo- 
rem  dedisti  j  Aucta  est  dignitas  dignitate  ;  neque 
continuatus  tantùm ,  sed  geminatus  est  honor  ; 
fineinque  potestatis  alterius  ,  tamquam  parum 
esset  excipere,  praevenit.  Tantatibi  integritatis 
nostrx  fidiicia  fuit,  ut  non  dubitares,  te  salvft 
diligentise  tuaeratione  esse  fectunim,  si  nosposk 
maximum  officium  privatos  esse  non  sineies. 
Quid ,  quod  eumdem  in  annum  consulatum  no»- 
trum  contulisti  \  Ergo  non  alla  nos  pagina,  quàm 
te  consulem  accipiet  \  etnostra  quoque  nomina 
addenturfastis,.quibus  ipse  perscriberis.  Tuco- 
mitiis  nostris  prxsidere ,  tu  nobis  sanctisslmum 
illud  Carmen  prsire  dignatus  es  :  tuo  judicîo 
consules^facti ,  tuâ  voce  renuntiati  suraus  ,  ut 
idem  honoribus  nostris  sufFragator  in  caria ,  in 
campo  declarator  existeres.  Nam  quod  eos  po^ 
tissimtfm  mensi  attribuisti ,  quem  tuus  nataiis 
^xornat ,  quàm  pukhrum  nobis  ]  quibus  edicto. 
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titccessivaùent .  consuls ,  le  sont  véritablement 
deux  fois,  mais  en  diiïerens  temps;  et  que 
chacun  de  nous  a  obtenu  deux  consulats  ^  la  fois , 
puisque  -  nous  sommes  consuls  l'un  par  Tautre  ^' 
et  que  l'étant  deux  fois ,  nous  le  Sommes  dans 
un  même  temps. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  dans  la 
grâce  que  vous  nous  avez  faite  ,  c'est  que  pour 
nous  donner  le  consulat,  vous  n'ayez  pas  attendiif , 
que  nous  fussions  sortis  de  la.  charge  de  préfet 
du  trésor  public  (i)j  vous  avez  augmenté  une 
dignité  par  Tautre  ;  vous' ne  nous  avez  pas  con* 
tinujé  seulement  dans  les  honneurs,  vous. les 
avez  doublés  ;  et  une  charge  a  prévenu  la  fin 
de  l'autre ,  comme  si  c'eût  été  peu  de  la  suivre. 
Vous  avez  eu  si  bonne  opinion  de  notre  inté- 
gtité  9  que  vous  avez  cru  ne  rien  faire  contre  les 
règles  ordinaires ,  si  vous  ne  souffriez  pas  qu'a« 
près  avoir  exercé  une  charge  très-importante  , 
nous  demeurassions  hommes  privés.  Que  dirai-js 
de  ce  que  pour  nous  désigner  consuls ,  vous  ayez 
pris  le  temps ,  où  vous-même  vous  exerciez  le 
consulat  ?  On  verra  donc  nos  noms  écrits  à  la 
suite  du  vôtre ,  et  placés  dans  des  fastes  que  vous 
rendrez  éternels.  Vous  n'avez  pas  dédaigné  dô 
présider  à  l'assemblée  où  nous  avons  été  nommés  ; 
et  de  faire  Touverlure  de  la  cérémonie  ordi- 
naire ,  dans  une  telle  occasion.  Après  nous  avoir 
fait  élire  daiis  le  sénat ,  vous  avez  déclaré  notre 
élection  dans  le  champ  de  Mars.  Ainsi  vous 
avez  voulu  que  nul  autre  que  vous  ne  fît  la  céré- 
monie de  notre  entrée  dans  un  consulat  que 
nous  ne  devions  qu'à  vos  bontés.  Qu'y  a-t-il 
d'ailleurs  de  plus  heureux  pour  nous ,  que  d'avoir 
été  élus  d^ns  le  même  temps  auquel  aousdevonsr 

(i)  Saiiiitendant  des  finances^ 
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quibu&spectaculo  celebrare  continget  diem  illum 
triplici  gaudio  laetum ,  qui  principem  abstulit 
peédimum  ,  dédit  optimum  ,  meliorem  optimo 
genuit.  Nos  sub  oculis  tuis  augustior  solito  cur- 
ftis  accipiet  :  nos  inter  secunda  omnîa ,  et  vota 
certantia ,  quae  priesenti  tibi  conferentur ,  vehe« 

4 

mur  alacres  ,  et  incerti  ex  utra  parte  major 
auribus  nostris  accidat  clamor. 

Super  omnia  tamen  praedicandum  videtur , 
qu6d  pateris  consules  esse  quos  fecisti.  Quippe 
puUum  periculum ,  nuUus  ex  principe  metui 
consulares  aniraos  débilitât  et  frangit  :  nihil  invi- 
tis  audiendum ,  nihil  coactis  decemendum  erit. 
Manet  manebitque  hoitori  veneratio  sua;  nec  so- 
toritatem  anctoritate  perdemus.  Ac  si  quid  forte 

ex  consulatûs  fastigio  fuerit  deminutom  y  noatra 
haec  erit  cuipa,  non  seculi.  Licet  enîm  quantum 
ad  principem ,  licet  taies  consules  agere,  quales 
ànte  principes  erant  pUamne  tibi  pro  beneficiis 
referre  gratiam  parem  possumus?  nisi  tamen 
illam ,  ut  semper  nos  meminerimus  consules 
fuisse ,  et  consules  tuos  ;  ea  sentiamus  ,  ea  cen- 
seamus  qux  consularibus  digna  sunt;  ita  rerse- 
mur  in  republica,  ut  credamus  esse  ïeooyuhU- 
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▼ôtre  naissance  ?  Quel  honneur  que  d'avoir  à 
célébrer  ce  jour,  que  trois  grands  événemens 
consacrent  à  la  joie  immortelle  du  peuple  Ro- 
main !  ce  jour  qui  nous  a  délivré  d'un  très- 
mauvais  prince ,  qui  nous  en  a  donné  un  très-bon , 
et  qui  en  a  vu  -naître  un  meilleur  (i)  1  Nou9 
irons  donc  au  Capitole  ;  et  sous  vos  yeux  ,  un 
char'  plus  magnifique  que  celui  où  nous  avions 
accoutumé  de  monter,  nous  y  conduira,au  milieu 
des  auspices  favorables ,  et  des  acclamations  qui 
86  feront  pour  vous^^  mais  si  universellement  de 
toutes  parts ,  que  nous  ne  pourrons  distinguée 
do  quel  côté  il  en  viendra  le  plus. 

Ce  qui  met  le  comble  à  tant  de  grâces ,  vous 
AoufBret  que  ceux  que  vous  avez  faits  consuls ,  la 
soient.. I^ul  danger,  nulle  crainte  ne  refroidît, 
n'abat  le  courage  que  cette  place  demande.  Nous 
n'entendrons  point  ce  que  nous  voudrions  ne 
point  entendre  :  nous  n'ordonnerons  que  ce  qui 
noua  plaira.  Le  respect  d'ii  au.  consulat  lui  est 
conservé  tout  entier;  et  l'autorité  des  consuls 
ne  nuira  pgint  à  leur  sûreté.  Si  cette  suprême 
magistrature  souffre  quelque  diminution  sous 
nous  ,''Ce  ne  sera  pas  la  faute  du  siècle;  ce  sers 
la  nôtre.  Car  par  rapport  au  prince ,  rien  n'em- 
pêche que  nous  n*exercions  cette  auguste 
charge ,  aus^i  pleinement  que  Tont  exercée  ceux 
qui  en  étoient  revêtus ,  avant  qu'il  y  eût  des 

J rinces  à  Rome.  Quels  remerctniens  convena- 
Jes  pouvons-nous  vous  faire  pour  tant  de  fa- 
veurs,'  si  ce  n'est  de 'n'oublier  jamais  que  nou0 
avons  été  consuls ,  et  que  nous  l'avons  été  par 
votre  choix  f  Ne  cessons  point  de  penser,  et  de 
dire  ce  qui  convient  à  des  hommes  consulaires  : 
soyons  aussi  assidus  à  servir  la  république ,  que 

(i)  Domiti«n  taë^  Neryt  élu,  Trajan  ne. 

Q3. 
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cam  ;  non  consilium  nostrum ,  non  operam ,  snb- 
txahamus  ^nec  defiinctos  nos ,  et  quasi  dimissos 
consulatu ,  s«d  quasi  adstrictos  et  devinctos  pu- 
temus;  eumdemque  locum  laboris  et  curae,  queia 
feverentiae  dignitatisque  teneamus. 

In  fine  brationis  praesides  custodesque  impe» 
rii  deo5  ego  consul  pro  rébus  humanis^  ac  te 
praDcipuè ,  Capitoline  Jupiter,  precor  ,  ut  be- 
neficiis  tuis  faveas ,  tantisque  muoeribus  addas 
perpetuitatem.  Audisti  quae  malo  principi  preca.« 
bamur"^;  exaudi  quae  pro  dissimillimô  optamus» 
Non  te  distringimus  votis  :  non  enim  pacem  , 
non  concordiam  ,  non  securitatem  ^  non  opes 
eramus,  non  honores  :  simples  cunctaque  i^ta 
complexum  unum  omnium  votum  est  salus  priu' 
cipis.  Nec  verô  novam  tibi  injungimus  curam. 
Tu  enim  jam  tune  ilium  in  tutelam  recepisti , 
quum  praedonis  avidissimi  faucibus  eripuisti. 
Neque  *enim  sine  auxilio  tuo  ,  quum  altissima 
quaeque  quaterentur ,  hic ,  qui  omnibus  excel* 
sior  erat  ^  inconcussus  stetit  Praeteritua  est  pes- 
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ie  doivent  être  dés  hommes  persuadés  qu*il  y  a' 
une  république  :  ne  lui  refusons  ni  nos  conseils  ^ 
M  nos  soins  ;  et  ne  croyons  point  qu'avec  notre 
consulat  doive,  finir  notre  attachement  au  service 
de  la  patrie  :  ne  doutons  jamais  au  contraire 
qu'H  ne  nous  impose  des  obligations  plus  pres- 
santes qu'à  tous  les  autres  citoyens  -,  et  qu'aprél' 
avoir  été  une  fois  au-dessus  d'eux  par  la  dignité , 
nous  le  devons  être  éternellement  par  le  zèle. 

DiéUx  tutélaires ,  et  vous  Jupiter  Capitolin  ^ 
protecteur  de  cet  empire ,  souffrez  qu'un  consul 
ne  finisse  point  son  discours ,  sans  vous  avoir 
4:x)n|uré  ,  au  nom  du  monde  entier,  de  soutenir 
tant  de  bienfaits ,  et  de  les  couronner-  tous  par 
un  dernier  qui  les  rende  éternels.  Vous  avez  été 
touché  des  imprécations  que  nous  faisions  contre 
un  mauvais  prince  j  ne  rejetez  pas  fes  vœux 
que  nous,  vous  faisons  pour  un  prince  qui  lui 
ressemble  si  peu  :  nous  ne  vous  fatiguerons 
point  par  leur  multitude.  Nous  ne  vous  deman- 
dons ni  la  paix  au  dehors  de  l'empire,  ni  la, 
tranquillité  publique  au  dedans  ,  ni  une  vie 
exempte  de  périls ,  ni  des  richesses ,  ni  des 
honneurs.  Nous  ne  vous  adressons  tous  qi^'un 
vœu  commun  ;  mais  ce  vœu  comprend  seul  tous 
les  autres.  Conservez-nous  touj.our8  un  si  bon 
empereur.  C'est  ne  vous  rien  demander  de  nou- 
veau. N'est-ce  pas  vous  seul  qui  l'avez  visible- 
ment conservé  ,  lorsqu'il  a  échappé  à  la  fureur 
de  ce  monstre  si  avide  du  sang  Romain  ?  N'est- 
ce  pas  un  effet  sensible  de  votre  protection  toutes 
Suissante  ,  que  pendant  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
e  plus  grand  dans  la  république  avoit  été 
ébranlé  ou  abattu ,  il  ait  pu  se  soutenir ,  lui  que 
le  mérite  et  les  vertus  élevoient  si  fort  au-dessus 
des  autres  ?  qu'il  ait  pu  ne  point  causer  d'à-* 

Q  4 


368  E  X  T  H  A  I  T  s 

iimo  principe ,  qui  praeteriri  ab  optimo  non  po- 

tuît  Tu  clara  judicii  tui  signa  misisti  ,  qnum 
f>rof)ciscenti  ad  exercitum  tuo  nomine  ,  tuo  ho- 
nore cessisti.  Tu  voce  imperatoris  quid  senti res 
JoÊutus ,  £lium  illi ,  nobis  parentem,  tibi  pon- 
tificem  maximum  elegisti.  Quo  majore  fiduciâ 
psdem  illis  votis ,  qnx  ipse  pro  se  tiuncnpari 
|ubet,  oro  et  obtestor,  $î  hene  rempublicamf  si  ex 
utilitate  omnium  régit ,  primùm  ut  illum  nepoti* 
bus  nostris  ac  pronepotibus  serves  ;  deinde  ut 
quandoque  successorem  ei  tribuas ,  quem  ge- 

nuerit ,  quem  formaverit ,  simîlemque  fecerik 
adoptato  :  aut  si  hoc  fato  negatur ,  in  consilio 

êis  eKgenti ,  monstresque  aliquem ,  quem  adep^ 

tari  in  Capitolio  deceat. 

Vobis,  Patres  conscripti ,  quantum  debeam, 
publicis  etiam  monumentis  continetur.  Vos  mihi 
in  tribunatu  quietis ,  in  pra^urâ  modestis;  vos 
in  istis  officiis  etiam ,  quse  é  studiis  nostris  circa 
tuendos  socios  injunxeratis  ;  cuncti  constantise 
antiquissimum  testimonium  pertribuistis  :  vos 

(i)  Domitien* 

(a.)  Neiva- 
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lannes  à  un  prince  barbare  (i)  ,  et  s'attirer 
toute  Festime  d'un  princfe  juste  (2)  f  Pouviez* 
TOUS  plus  clairement  nous  faire  connoîtreque 
vous  le  destiniez  à  l'empire  ,  qu'en  lui  cédant 
vos  honneurs^  et  votre  nom  d'empereur ,  lors-^ 
qu'il  alla  implorer  votre  assistance  au-Capitole  ^^ 
avant  que  de  partir  pour  aller  prendre  le 
commandement  de  l'armée  (3)  f  C'est  vous  qui, 
par  la  bouche  de  Nerva,  l'avez  déclaré  sonéls| 
c'est  vous  qur  nous  l'avez  donné  pour  père  ,  et 

2ui  l'avez  choisi  pour  votre  grand  pontife.  C'est 
onc  ce  qui  me  donne  la  confiance  d0  vous  coii4 
jurer,  Dieu  tout^puissant,  en  me  'conformant  aux 
rœux  que  l'empereur  nous  ordonne  lui-même 
de  faire ,  que  s*il  gouverne  ia  république  â  l'avàn-* 
tag'e  des  peuples  ,  vous  le  conserviez  â  nos  neveujç 
et  à  leurs  descendans  ;  et  que  vous  lui  réserviez 
pour  successeur  un  âis  qu'ilait  formé,  et  qu'il 
ait  su  rendre  tel  qu'il  en  choisirgit  un  ^  s'il 
tadoptoit.  Que  si  les  destinées  ont  envié  ce 
boiiheucà  aotre  postëoritè,  puissent  \*08  inspi- 
rations régler  le  choix  qu'il  fera  d'un  successeur  | 
Puîssiez-vOus  lui  en  donner  un  digne  d*êtr0 
adopté,  dans  le  Capitole  j 

Pour  vous,  Messieurs,  les  monumens  pu^ 
blics  conserveront  à  jamais  la  mémoire  de  tout 
ce  que  je  vous  dois.  Vous  avez  bien  voula 
approuver  ma  conduite  dans  les  différentes 
charges  que  j'âî'ëxe'rfcees.  Tous  avez  bien  voulu 
déclarer  que  j'avois  été  tribun  (4)  sans  violence, 
préteur  sans  faste;,  et  que  je  m'étois  acquitté 
avec  courage  de  la  commission  que  vous  m'aviez 
donnée,  de  plaider  la  cause  de  nos  alliés;  ce 
qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  éloges.  Erifiïi 

(?)  Ce  fait  est  expliqué  au  commencemeut  de  ce  pan^ 
gyrique. 

(4)  PUne  avoit  été  tribun  du  peuple  sous  Domitîen» 

Q  à 
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Âd  Deîiarrt, 

JL/iVlTIAS  «Uns  fnlvo  sibi  congerat  auro- 

Et  tenesit  çulti  Jugera  milita  9oK  : 
Qiiem  labor  àssidnus  vicioo  terreat  boste, 
-  Martia  cui  somnos  classica  pni'sa  fogent* 
Me  mea  patipertas  vit»  traducat  inerti , 

Diim  meus  exiguo  luceat  igné  focu»; 
Kec  spes  destituât  ,  sed  fruguiri  sèiiiper  acerves 

Prœbeal ,  et  plenp  pinguia  musta  lacu* 
Ips6  serana  teaeras  ,  maturp  teraporç  ,  vîtas  « 

Eu^tifcus ,  et  £aciU  grandia  poma  manu«< 
Nec  tamcù  interdiiin  pudea^  tej* nisse  bidentcin  , 

Ant  stimule  ,  tardos  iBcrepnisse  boves  ;, 

Non  agnamve  sinn  pigeât,  foetumvexapell». 

Desertum  oblitâ  matre  referre  domnm* 
•     .  .       .  >   ■  •^ 

Hic  ego ,  pastoremque  rtieum  Instrare  quotannif , 

Et  placidam  soleo  spargere  lacté.  Palem* 
Nam  veneror,  scn  stipes  babet  désertas  in  agris, 

Seu  vêtus  in  trivio  florea  serta  lapis  ; 
Et  quodcumque  mibi  pomnm  notlis  edocat  annw 

Lîbatum  agricolas  ponltnr  ante  deos. 

FUva  Ceres  ,  tibi  sit  nostro  de  rare  coiona 
Spicea  j^qov  templi  peudeat  ante  {ow$i 
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ÉLÉGIE^     CHOISIES 

DE    TIBULLE. 

Traduct.  de  PaStoret. 
A  Délie. 


S 


ésui  T  par  Tëclat  de  IW,  Qu'un  autre  entasse  des  ri- 
chesses ,  qu'il  possàde  des  arpens  innombrables  d'un  sol 
bien  cnltivé  :  tourmenté  sans  cesse,  il  redoute  l'approche 
de  l'ennemi  ,  et  le  son  des  instrumens  guerriers  écarte 
de  lui  le  sommeil.  Ah  !  mes  jours  couleront  paisibles  ab 
sein  de  la  médiocrité,  pourvu  ^u*nn  feû  niodé^te  éclaire 
mon  foyer,  et  que  loin  de  troinper  mon  espoir  ,  elle  me 
fournisse  toujours  des  monceaux  de  fruits  et  des  ruisseaux 
de  bon  vin.  Habitant  de  la  campagne  ,  quand  11  en  ierai 
temps ,  l'alignerai  mes  jeunes  vignes  et  grefferai  d'une 
main  complaisante  mes  pommiers  vig^onreux.  Je  ne- rou- 
girai pas  même  de  tenir  quelquefois  le  hoyan  y  de  hâter 
par  l'aiguillon  les  bœnfs  tardifs  ,  de  ramener  les  brebi< 
an  bercail ,  ou  de  rendre  le  chevreau  ,  fugitif  à  in  mère 
gui  l'avoit  oublié* 

Ici ,  chaque  année  ,  je  purifie  mèn  berger  ,  et  le  lait 
coule  en  T honneur  de  la  bienfsitsante  Paies  ;  je  Phonorè,"^ 
soit  que  des  guirlandes'  <>tBent  dans  les  chanips  Un  ttotic 
d*arbre  isolés  à«it  que  dans  un  Carrefour  elles  ctraroanent 
une  pierre  antique  >  et  c'est  toujours  aux  dieux  des  la- 
boureurs ^f  j'offiie  après  des  libations  »  les.  fraits.  naisHU^ 
d'une  nouvelle  annéQ. 

Blonde  Cé«ès ,  prise  dans  nos  champs  ,  qu'une  couronne 
4*^ii  «oit  saspeadoe  à  la  perte  dé  cott  temple;  CatdJieB 


974  EXTAAITS 

Fomosisqoe  mber  cnstos  pônatur  in  hortis  , 

T^ttBai  qt  S8»và  fsilce  Priapus  aves. 
V^  q[ViQq«ue  felicls  quondain  ,  imnc  panperis  agrl 

CvstQiies  >  fertU  munera  vestra  ,  Lares. - 
Xiuifi  vitula  inmomeros  lustrabat  c»sa  juv^nc^s; 

Nonc  agiui  exlgui  est  hostia  magna  soli* 
Afiia  cadet  vobis  qwm  cirtèm  rnstica  pabei 

Clainet  :  là  messes  et  bona  vina  date. 
Adsitis  Divi  ;  nec  vos  de  paapsre  mensâ 

Dona  ,  nec  d  paris  ;»pernite  fictilibns.   . 
Fictilia  antiqans  primiim  sibi  fecit  agrestU 

Pocnlfi)  de  faciil  composnitqae  lato. 

At  vos  eziguo  pecori  faresqoe  lupique  . 
Parcite  :  de  magno  praeda  petéhda  grege  est» 

Kon  ego  divitias  patrum  ,  fructosque  reqoiro 
Qaos  talit  antîqoo  condita  messis  avo» 

Parva  seges  satis  est  :  satis  est  requiéscere  tecto 
Si  licet  ,  et  solito  membra  levare  tore* 

Qaàm  juvat  immites  ventos  àadire  cnbanteml 

Aat  gelidas  hybernns  s^qaas  cùm  fuderit  aoster  j 

Securam  somnos  imbre  ja?aQte  seqai  l 
Hoc  mibi  contingatl 


Ad  Messalam» 

Xiins  MgàM  sine  me ,  Messala ,  per  nndas. 

O  attnam  memores  ipse  ,  ^  cohorsqae  met  l 
Me  tenet  ignotis  asgrum  PbsBacia  terris. 

Abstiiyeas  avidas  >  mors ,  precot ,  atra  «  matins  ; 
Abstineas  mor^  «tra ,  precor.  Non  hic  miht  mater 

Qna»  légat  in  mœstos  ossa  perusta  sinns  : 
l^on  sozor  ,  Assyrios  cineri  qn»  dedat  odtures 

£t  fleat  effasis  ante  sepulcra  comis, 

Qn^n  benè  Satnrno  viyebant  rege  «  priàsquam 

Tellns  in  loz^gas  est  patefacta  vias. 
Kon<ftim  csrnleas  pinus,contempserat  nndai  j 

Ëlfasum  ventis  pnsbaeratgae  ^ii^as  ; 


DES    AUTEU41S    LA  T  INI,       37i 

lie  nos  vergers ,  qne  Priape  en  écarte  les  oiseaux  avec  s» 
fanx  redoutable.  Ayez  aussi  vos  offranxles  ,  Lares  plrotec- 
tenrs  d'iïn  ckamp  '  borne ,  autrefois  plus  étendu.  Alors  sur 
des  troupeaux  innombrables  je  vous  immolois  une  gënisse  : 
anjoard'hui ,  c'est  beaucoup  pour  moi ,  dans  mon  foible 
héritmge  9  de  vous  sacrifier  une  brebis.  Vous  l'aurex  ce* 
pendant  ,  et  autour  d'elle  nae  jeunesse  rustifue  s'écriera  : 
€(  Dieux  ,  favorisez  nos  moissons  et  nos  vendanges  ;  Dieux  f 
protégez-nous.  Ne  méprisez-pas  les  dons  d'une  table  in- 
digente ,  et  de  ces  vases  d'argile  y  mais  purs.  »  C'est 
avec  cette  matière  docile  que  les  anciens  laboureurs  for- 
mèrent d'abord  des  coupes  pour  leur  usage. 

Loups  ,  brigands  ,  épargnez  mon  foible  troupeau.  C'est 
à  des  troupeaux  nombreux  qu'il  faut  demaader  votre 
proie* 

Je  ne  regrette  ni  les  ricbes  s  es  de  met  aïeux ,  ni  les 
fruits  qu'ils  moissonnoient  dans  leur  domaine  antique* 
Un  petit  cbamp  mô  suffît  ;  il  me  suffît  de  reposer  ^  si  je  le 
veux  ,  sous  un  toit  champêtre  ,  et  de  soulager  mes  mem* 
ères  fatigués  sur  ma  couche  accoutumée.  Qu'il  est  doux 

d'entendre  an  loin  les  vents  impitoyables  1 

•  • On  quand  l'auster  hu- 
mide a  fondu  les  eaux  glacées ,  de  s'endormir  paisiUe- 
ment  an  mnrinnre  4ib  la  pluie  1  Que  je  go&te  ce  bonheor  1 


A  Messala» 

Tu  parcourras  sans  moi  la  mer  £gée ,  6  Messala  : 
paisses-tu ,  puissent  tes  compagnons  se  rappeler  de  Ti-*, 
bulle  I  Une  maladie  l'encliatne  sur  les  terres  inconnues  de 
la  Phéacie.  '^ort  cruelle  ,  je  t'en  conjure  >  suspends  tes 
mains  avides  :  mort  cruelle  y  épargne-moi  «  je  t'en  cou- 
lure. Je  n'ai  point  ici  de  mère  qui  recueille  mes  cendres 
dans  son  sein  douloureux  y  point  de  sœur  qui  verse  sur 
«lies  les  parfums  de  l'Assyrie,  et  les  cheveux  épars»  pleuro^ 
à  mes  funérailles.  > 

Que  les  hommes  vivoient  heureux  sous  le  rdgae  de  Sa^ 
turne  ,^ avant  que  la  terre  fut  ouverte  en  longs  chemins  ! 
Les  vaisseaux  n'affrontoient  pas  encore  l'azur  des  mers  ,. 
Us  ii*offroi«Bt  pas  ans  vents  laoïs  voiles  déployées  i  U 
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Kec  vagas  ,  ignotis  repetens  compendia  terris  y 

Pressexat  externâ  uavita  meree  ratem. 
Illo   non  validas  subiit  jnga  teoipore  tauras , 

Non  domito  frçnos  ore  mo mordit  eqaas. 
Vtm  domas  ulla  fores  habuit  ;  non  fixas  in  agrit 

Qui  regeret  certis  finibns  arva  lapis.         _ 
Ipsae  mella  dabant  quercus  ,  ultràqne  ferebant 

Obvia  secnris  ubera  lactis  cves* 
Non  acies ,  non  ira  fait ,  non  bella  ;.  oec  easem 

Immiti  saevus  daxeraf -arte  faber. 
Nunc  love  sub  domino  ',  çstdes  et  vulnera  sempei  : 

Nanc  mare  ,  nanc  letho  mnita  reperta  via. 

Parce  pater  :  timidum  non  me  perinria  terrent  ^ 
Non  dicta  in  sanctos  impîa  verba  deos. 

Quôd  $i  fatales  jam  nunc  explevimus  annos, 
Fac  lapis  his  scriptus  stet  super  ossa  notis  : 

<(  Hic  jacet  immiri  consamptns  morte  Tiballas> 

'  Mes$aUm  terra  dnm  seqoiturqne  mari.  x> 


;^ .  Mesaalœ  natalis  dieSm 

JbJViC  cecinére  diem  Parcae  fatalia.  nentes  ' 

Stamina  ,  non  ulii  jdi'SSètaénda  deo. 
Hnnc  fore  Aqnitanas  possetqoji  fundere  gentes  j 

Qaem  tremeret  forti  milite  victns  Atur. 
Evenêre.  Novos  pubes  Romana  triliropbos' 

Vidit  ,  et  evinctos  bracbia  capta  ducçs. 
At'te  victrices  lauros,  Messala  ,  gerentem  ^ 

Portabat  niveis  curras  eburnus  equis.    . 
Nt>n  sine  mè  est  tibî  partas  honos  :  Tarbella.Pyrene 
'"Testis  ,  et  Oceani  littora  Santonici, 
Testis  Arar  ,  Rhodanusque  celer  ,  magnusqne  GanunAa 

Carnnti  et  flavi  cserula  limpha  Liger. 

An  te  5  Cydne  ,  canam ,  tacitis  qnl  lenirer  nai^s 
Cairnlens  placidis  per  vada  serpis  aquis  ? 

Qnantns  et  at^hereo  contingens  vêrtice  nnbes 
Frigidari  ÎAtossos  Tânras  arat  Ciiicas  ? 
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pilote  vagabond  n'alloit  pas  dans  des  ferres  inconnues  char- 
ger son.  navire  de  richesses  étrangères.  Alors  le  joug  n'a c- 
cabloit  pas  le  tanreau  TÎgourenx;  le  coursier  ne  mordoit 
pas  le  frein  d'une  boacke  asservie;  Les  maisons  éfoient 
sans  portes  ;  une  pierre  fixée  dans  les  champs  n'en  in- 
diqaoit  pas  les  bornes  certaines.  Les  chéne&eui^-mémes 
donnoient  du  miel ,  et  les  brebis  offroient  volontiers  leurs 
mamelles  pleines  de  lait  au  berger  sans  défiance  :  la 
fareor  ,  les  armées ,  la  guerre  n'existoient  pas  ;  l'art  cruel 
d'un  ouvrier  barbare  n'avoit  pas  façonné  le  glaive*  Au- 
jourd'hni  que  Jupiter  est  le  maître,  par-toul  rdgnent  le 
sang  et  le  carnage  ;  la  mer  est  connue  j  et  mille  voies  sont 
ouvertes  an  trépas. 

Pardonne,  ô  Jupiter!  mon  cœur  timide  n'a  point  à 
craindre  ses  parjures  :  mes  discours  impies  n'ont  jamais 
outrage  la  sainteté  des  dieux.  Si  le  terme  fatal  de  mes 
)ours  est  déjà  arrivé  ,  qu'on  grave  ces  mots  sur  la  pierre 
qui  couvrira  ma  cendre  :  c<  Ci-gtt  TibuUe  y  frappé  d'une 
mort  cruelle  ,  tandis  qu'il  sulvoit  Messala  sur  la  terre  et 
sur  les  flots.  »  .  . 


Anniversaire  de  Messala  * 

Eixcs  ont  chanté  ce  beau  jour  ,  ces  Parques^  qui  filent 
la  trame  fcneste  qu'aucun  dieu  ne  peut  briser  ;  elles  ont 
prédit  qu'on  vaincroit  les  peuples  de  l'Aquitaine ,  et  que 
nos  soldats  intrépides  feroient  trembler  i'Adour  subjugué. 
Ces  prédictions  sont  accomplies.  La  jeunesse  de  Rome  a 
vu  de  non  veaux  triomphes ,  et  des  rois  soumis ,  accablés 
de  chaînes.  Traîné  par  des  coursiers,  éclatans  ,  un  char 
d'ivoire  portoit  Messala  couronné  des  lauriers  de  la  yïe^ 
toire.  Je  fus  témoin  de  ses  conquêtes  glorieuses  :  ils  le 
furent  comme  moi ,  et  les  rivages  de  la  Saintonge ,  et 
Tarbes  ,  voisine  des  Pyrénées  ,  et  la  Sa6ne  et  le  Rhône 
impétueux  ,  et  la  vaste  Garonne  et  les  bords  Orléannois 
que  la  Loire  arrose  de^es  ondes  bleuissantes, 

Chanterai-je  le  Cydnus ,  qui  dans  sa  course  tranquille  , 
traîne  lentement  dans  les  mers  azurées  ses  ondes  silen- 
cieuses ,  oii  le  Taurus  glacé  dont  le  front  sourcilleux  sa 
perd  àsLM  les  nues ,  et  que  cultive  le  Cilicien  sauvage  ? 
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Quid  referam  »  ut  volitet  crebras  intaeta  per  nrbet 

Alba  Palestine  sancta  colf  mba  Tyro  ? 
Utoue  maris  vastnm  prospecter  tarribns  aeqnor 

Prima  ratem  ventis  credere  docta  Tyros  ? 
Qaalis  et,  arentes  chm  Eadit  Syrius  agros, 

Fertilis  sbstivà  Nilus  àbundet  aquâ. 

Nile  pater  ,  qoànam  possum  te  dicere  cansâ  , 
Aut  quibufi  in  terris  occuloisse  capot  ! 

Te  propter  >  nnllos  tellus  toa  postulat  imbxej , 
A  rida  nec  plavio  supplicat  herba  Jovi, 

Te  canit  >  atque  snnm  pubcs  roiratur  Osirim 
Barbara,  Memphitem  plangere  docta  bovem. 

Piimns  aratra  manu  solcrti  fecit  Osiris, 
.  Et  teneramj^erro  sollicita  vit  bnroum. 
Primus  inexperttt  commisit  semina  terra»  » 

Pomaqne  non  notis  legit  ab  arboribas.  i 
Hic  docait  teneram  palis  adjungere  vitem  ; 

Hic  viridem  dnxâ  caedere  faice  comam. 
Illi  jncundos  primnm  matura  sapores 

Expressa  incfultis  uva  dédit  pedibus. 
Die  liquor  docait  voces  inâectere  cantn  , 

MoYÎt  et  ad  certos  nesoia  membra  modos. 
Bacchos  et  a$ricol9  magno  eonfecta  labor» 

Pectora  tristiti»  dissolueuda  dédit. 
Baccbus  et  afflictis  requiem  mortalibus  ailert. 

Crura  licet  dur&  compede  puisa  sonent. 
Non  tibi  sunt  tristes  curae  ,  non  luctus  ,  Osiri  ; 

Sed  chorus  ,  et  cantns ,  et  levis  aptns  amor  ; 
Sed  varii  flores ,  et  frons  redimita  corymbis  | 

Fusa  sed  ad  teneros  lutea  palla  pédes , 
Et  Tyriae  vestes  et  dnlcis  tibia  cantu  , 

£t  levis  occttltis  conscia  cista  sacris* 

Hùc  ades ,  et  centum  ludis  geniomque  cboreîs 
Concélébra,  et  raulto  tempera  funde  mero* 

Illius  è  nitido  srileot  unguenta  capillo: 
Et  capite  et  coUo  moliia  serta  gerat. 

Sic  yenias  hèdieroè  ;  tibi  dem  tburis  honores  » 
Libaque  mopsopio  dulcia  melle  feram. 
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iParlerai-je  de  la  Palestine  et  dé  ses  vUles  nombreuse; 
oiï  vole  impunément  la  colombe  sacrée  <,  ou  de  la  sa- 
v^ante  Tyr,  qui  de  ses  tours  découvre  la  plaine  immense 
«les  mers  ;  et  qui  la  première  osa  confier^  ses  vaisseaux 
sLvx  aquilons?  Dirai^je  enfin  comment  le  Nil  voit  croître 
ses  eaux  fécondes ,  quand  Syrius  ouvre  les  campagnes 
arides. 

Nil  bien&itenr  ,  comment  révéler  ton  origine  ,  et  laâ 
climats  d'où  s'échappe  ta  source  inconnue  ?  Les  terres 
que  tn  parcours  ne  demandent  jamais  une  pluie  salutaire  : 
jamais  les  plantes  desséchées  n*y  implorent  la  rosée  ce» 
leste.  Instruite  à  pleurer  le  bœuf  sacré  de  Memphis ,  une 
jeunesse  agreste  cbante  Osiris  et  toi. 

*    C*est  Oiirisqtti  le  premier  construisit  la  charme  d^une* 
ipain  indnstrîense ,  et  déchira  par  le  soc  hi  campagne  do- 
cile. Le  premier  il  confia  les  semences  à  la  terre  novice , 
et  cueillit  des  fruits  sur  des  arbres  inconnus.  Il  apprit  aa 
laboureur  à  soutenir  par  des  échalas  la  vigne  jeune  encore  , 
et  à  faire  tomber  sons  la  serpe  sa  chevelure  verdoyante. 
Ce  fut  pour  lui  d'abord  que  le  raisin  mûri  ,  pressé  sons 
des  pieds  rustiques  >  laissa  couler   une  liqueur  aimable. 
Cette  liqueur  instruisit  les  hommes  à  plier  aux  chansons 
leur  veix  flexible  :  elle  soumit  à  des  mouvemeos  certains 
leurs  membres  étonnés.  Bacchns  chassa  la  tristesse  du 
sein  dn  cultivateur  accablé  sous  un  travail  pénible.  Bacchus 
soulage  les  mortels  affligés  malgré'  le  poids  %ffreiix  de 
leurs  chaînes  retentissantes.  Osiris  »  tu  ne  conoois  ni  les 
pleurs  ,  ni  les  soucis  dévorans.  Les  danses  ,  les  concerts } 
les  plaisirs  faciles  d'un  amour  folâtre,  voilà  ton  partage. 
On  te  distingue  »  et  par  le  lierre  qui  uni  à  mille  fleurs  j 
couroune  ta  té^e ,  et  par  cette  robe  dorée  qui  flotte  sur  tes 
pieds,  et  par  tes  habits  de  pourpre»  et  par  la  mélodie  de 
ta  flàte ,  et  par  la  corbeille  légère  témoin  de  tes  sacrifices 
mystérieux» 

Viens  parmi  aeas  ;  qae  ées  danses ,  que  des  jeux  variés 
céUbrent  le  génie  de  Messala.  Offrons-lni  des  libations 
abondantes.  Que  les  parfums  découlent  de  sa  brUlante 
chevelure  ;  que  son  cott }  que  sa  tète  i>ortent  des  /guir- 
landes fleuries.  Parois  aiosi  aujourd'hui  ;  que^mon  encens 
brùle  en  ton  honneur  ,  et  que  je  t'ipffre  ce  miel  délicieux 
que  l'Attique  produit. 
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At  tibi  sabcrescut  proies ,  qnae  '  facta  parentis 

* 

Angcat ,  et  circa  stet  venerata  senem. 
Nec  taceant  monamenta  vias  quam  Xascula  tellus 

Candidaqne  aatiqao  detinet  Alba  lare-: 
Namqne  opibus  congesta  tais  -Lie  glarea  darà 

Sternitur  hîc  apta  jnngitur  arte  silex. 
Te  canet  agricola  d  magnà  cùm  venerit  urbe 

Serus  ,  inoffeasam  retuleritqne  pedein. 

At  tn  natalis  :  multos  celebrahde  per  annos  , 
Candidior  seinper ,  candidiorque  veni. 


EX     FASTIS 
OVIDII. 

làatoi  Matris  Festum* 

Ter  sine  perpetuo  ^oelum  versetur  in  axe  > 

Ter  juDgat  Titan  ,  terque  resolvat  eqoos  ; 
Protinits  inflexo  Ber^cyntbia  tibia  corsa 

Flabit  j  et  Idma»  festa  parentis  erunt. 
Ibant  semi mares  ,  et  inania  tympana.  tondent  ; 

braque  tinnitus  xre  repulsa  dabunt. 
Ipsa  sedens  molli  comitum  cervice  feretnr 

Urbis  per  médias  exululata  vias. 
Scena  sonat ,  ludique  vocant  :  spectate  ,  Qoirites  i 

£t  fora  Marte  suo  Ittigiosa  vacent. 

Qnaerere  mnlta  libét:  sed  me  sonus  asris  «cuti 
Terret-,  et  horrendo  lotos  adunca  sono* 
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Pour  toi  ,  Af essala  j  puisse  une^  famille  nombreuse  en* 
onrer  avec  respect  ta  vieillesse ,  et  ajouter  à  la  gloire 
le  son  père*  Ils  la  publieront  cette  gloire ,  les  chemins 
racés  eatre  les  campagnes  de  Tusculum  et  les  murs  an- 
iques  d'Albe-la-Blanche.  Là ,  tes  richesses  bienfaisantes 
entassèrent  le  gravier  durci.  Là  ,  les  pierres  furent  ci- 
mentées avec  un  art  merveilleux.  Le  laboureur  te  chan- 
tera y  quand,  sur  le  soir  ,  revenant  de  Rome  ,  il  ne  heur-? 
tera   plus  ses  pieds  fatigués. 

Anniversaire  de  Messâla  »  viens  ,  tonjours  plus  pur  et 
plus  brillant  4  recevoir  nos  hommages  pendant  des  années 
nombreuses. 


LES     FASTES 
D'OVIDE. 

Trad.  de  F.  Desaintange. 

Fête  de  Cyhèle. 

Sur  ses  gonds  étemels  que  du  ciel  étoile 
Trois  fois  autour  de  soi  l'orbe  immense  ait  roulé , 
Et  qne  trois  fois  le  dieu  dont  le  char  étincelle 
Attelle  ses  coursiers ,  et  trois  fois  les  dételle; 
Lï  âùte  ,  les  clairons  ,  les  haut-bois  ,  le  tambour  , 
De  ta  fête  ,  6  Cybéle ,  annoncent  le  retour. 
On  volt  dans  nos  remparts  courir  les  Corybantes  , 
Frappant ,  en  s'agitant  ,  leurs  tymbales  bruyantes  % 
Et  des  bassins  d'airain  par  des  bassins  battus  , 
On  entend  résonner  les  tintemens  aigus. 
La  déesse  y  en  triomphe  assise  sur  leur  téte> 
S'avance  aux  cris  joyeux  de  sa  hurlante  fête. 
La  scène  va  s'ouvrir  :  accourez  à  ses  jeux  ; 
Et  dn  barreau  désert  laisses  les  bancs  poudreux»^ 

Je  voudrois  de  ta  fête  apprendre  les  merveilles^ 
0  Rhéa  /  mais  l'airain  qui  tonne  à  mes  ofeiilesf 
Dn  lotos  recourbé  les  sons  retentissans , 
De  lear  aigre  harmonie  éposvaotent  mts  sçmm^ 


3^  EXTRAITS 

Da  j  Dea  ,.  qnas  sciter  ^  doctas ,  CybeleU ,  ntptva» 

'Audit;  et  has  «ara»  j assit  adesse  met», 

Pandite  mandati  memores  t  Heticonis  alnmiuB  ^ 

Gaudeat  asstduo  car  dea  magna  sono. 
Sic  ego.  Sic  Erato  j  mensis  Cythereins  lUi 
•   Cessit ,  qudd  teneri  nomen  Amoris  habet« 


I    Jûvia  ortttSm 

Kedditâ  SatnrDO  sors  ht^  erat  i  Optime  regnm  , 

A  nato  sceptris  excatiêre  tais. 
lUe  suam  metnens ,  nt  qoaeque  erat  édita  ,  prolem 

Dévorât ,  immersain  visceribnsqae  tenet. 
S»pè  Rhea  qnesta  est ,  toties  fœcunda  ,  nec  nn^nloB 

Mater;  et  indolûit  fertilitate   suâ. 
Jnpiter  ortns  erat  :  pro  magnâ  teste  vetustat 

Creditur  ;  acceptam  parce  movere  fidem. 
Veste  latens  saxam  cgelesti  viscère  sedit  ? 

Sic  genitor  fatis  decipiendas  erat. 
Ardaa  jara  dndiim  resoaat  tinnitibas  Ide , 

Tnttts  ut  infanti  vagiat  ore  puer« 
Pars  clypeos  sudibas^,  galeaï  pars  tandit  iaanes: 

Hoc  Curetés  habent ,  hoc  Corybantes  opas« 
Res  latuit  patrem  :  priscique  imitamina  facti  , 

iBra  desB  comités  raucaque  terga  movent. 
Cymbala  pro  galeis  ,  pro  sentis  tympana  puisant  (ij  : 

Tibia  dat  Phrygios ,  ut  dédit  antè ,  modes  (2). 

(1)  Scutum  ,  bouclier  long  et  carré* 

(j)  Lafiûu  i'appeUç  en  latin  tibia ,  d€  Vos  tU  Ujambc^ 
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Mère  des  chastes  soeurs  déesses  des  paë*tes  » 
Permets-leor  d'être  ici  tes  doctes  interprètes* 
L'immortelle  m'eznace  :  elle  ordonne  aax  neuf  satura 
D^ accorder  à  mes  vers  leurs  savantes  faveurs. 

Muses  qui^-m'instruisez ,  dites  pourquoi  Cybèle 
Se  platt  à  ce  grand  bruit  qui  résonne  autour  d'elle. 
Je   dis  :  Érato  parle  ,  Érato  dont  la  voix 
Est  propre  j^ô  Cythérée  ,  à  chanter  votre  mois  ; 
Érato  ,  nom  charmant ,  nom  chéri  qu'elle  tire 
I>a  nom  du  tendre  Amour  que  célèbre  sa  lyre* 


\ 


Naissance  dé  Jupiter, . 

O   bon  roi  !  par  ton  fils  tu  seras  détrôné  , 
Dit  le  Sort  à  Saturne.  Ainsi  donc  cpndamUé 
A  redouter  tous  ceux  qui  lui  dévoient  leur  être  « 
Saturne  ,  destructeur  de  toiyr  ce  qu'il  fait  naître  ^ 
Dévore  et  dans  son  sçin  engloutit  ses  enfans* 
Rhéa  les  pleure  morts  aussitôt  que  vivans , 
Féconde  tant  de  fois*  sans  jamais  être  mère. 
Jupiter  voit  le  jour  :  on  a  trompé  son  père; 
Un  caillou ,   qu'enveloppe  un  tissu  teint  de  sang , 
Dévoré  par  Saturne  ,  a  passé  dans  son  flantu. 
C'est  un  fait  avéré  dans  l'histoire  céleste  : 
Vénérable  témoin  ,  l'antiquité   l'atteste. 
L'enfant  crott  sur  l'Ida  (*).  Par  de  sourds  tintement 
L'airain  couvre  le  cri  de  ses  vagissemens. 
Casqnes  et  boucliers  ,  aux  mains  des  Corybantes^ 
Ébranlent  par  leur  choc  les  cavernes  tremblantes. 
On  choque  encor  l'airain  ,  et  l'on  bat  les  tambours  « 
Emblème  de  ce  bruit  qui  conserva  ses  jours* 
Aux  casques'  résonuans  succéda  la  cymbale  j 
An  choc  des  boucliers  le  bruit  de  la  tymbale. 
Mais  ,  ainsi  qu'autrefois ,  la  flùte-aux  sons  perçant 
Du  mode  Phrygien  module  les  accens. 

parce  que  dans  Us  premiers  temps  on  faisait  usage  de  cet 
es  pour  cet  instrument» 

(^}  Vida  est  la  plus  haute  montagne  de,  ViU  de  Crhte^  . 


fj 
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Desierat.  Coepi  :  cur  kulc ,  gênas  acre ,  leonatf 

Prabent  insolitas  ad  juga  curya  )ubas  ? 
Desieram.  Cœpit  :  Feritas  mollita  per  illara 

Creditnr  :  idi  cnrra  testificata  sno  est» 
At  cor  tnrrità  eapnt  est  ornata  coronÂ  ? 

An  Phrygiis  torres  nrbibns  llla  dédit  ? 
Annnit.  •'•  •  « 


Triumphus   /«  Casariê  in  Africâ  vîctoris   ludii 
•  ceiebratuir, 

Tertu  Inz ,  joiemini  ,  ludis  erat  :  at  mihi  quidam 

Spectanti  senior ,  contignnsqae  loeo  , 
H«c  ait ,  illa  dies  ,  Libycis  !|uâ  Caesar  in  oris 

P«r&da  inagaanimi  contudit  arma  Juba»« 
Dnz  mihi  Caisar  erat  j  sab  quo  munisse  tribonu 

Glorior  ;  officio  praifuit  iile  meo. 
Hanc  ego  militiâ  sedem,  tu  pace  parÀsti^ 

Inter  bis  qninos  nsos  honore  viros. 
Plura  locutnri  subito  seduci mur  imbre: 

Pendnla  cœlestes  Libra  movebat  aqnas  (l)*  . 

Antè  tamen,  qnàm  samma  dies  spectacnla  sisttt« 
Ensiler  Orion  «qaore  mer  sas  erit  (a). 


Ftstxtm  Cereaîium  ludoruirim 

PaoxiMA  victiicem  cùm  Romam  inspezerit  Eos  j 
Et  dederit  Phœbo  Stella  fugata  locam  : 

(i)  Ce  vers  signifie  que  la  Balance  y-à  l'approche  de  ton 
coucher  cosmique ,  épanche  les  iau^  du  ciel  ^  9U  aa/tne  U 
pluie, 

(3)  Le  6  du  mois  arriyg  U  couchtr  aeronique  d^Orion, 

£Ue 
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Kle  achève  et  se  tait  :  je  réprends  la  parole*  •        ' 
Ke  puis-je  apprendre  eiicor  à  votre  aimable  école , 
£>'oà  vient  qoe  dexa.  lions ,   anim^ax  fnrieuz , 
Sont  attelés  aa  char  de  la  mère  des  dieux? 
If-e  dis.  Elle  répond  ;  Cybèle  a  la  première 
Apprivoisé  Aea  moeurs  la  rndesse  grossière  j 
Son  joag  en  est  l'emblème.  El  ces  murs  et  ces  tours , 
X>ont  sa  télé  à  nos  yeux  se  couronne  toujours , 
]VTarqnent<-ils  qu'autrefois  par  ses  leçons  utiles 
La  Phrygie  a  de  tours  environné  ses  villes  ? 
Éraro  m*approB¥fi  d'un  signe  àe  son  fronts  .  ■ 


Jeux  du  cirque  en  Vhonneur  de  JulesrJCésar. 

CifcroiT  après  ce  )0nT4a  troisième  joamée  ^     ^ 
ï^éte  aux  jeux.de  César  en  ce  mois  destinée» 
Un  vieillard,  dans  le  cirque  assis  à  mes  c6tës, 
Me  dit  :  c'est  en  ce  jour  ,  jour  de  prospérités^ 
Qne  de  Juba ,  vaincu  dans  les  champs  des  Nmnides^ 
César  a  terrassé  les  phalanges  perfides. 
Dans  le  rang  de  tribun  j'ai  servi  sons  César  ; 
J'ai  suivi  ses  drapeaux,  sa  fortune  et  son  char  : 
Ma  placé  dans  le  cirque  est  due  à  mes  services* 
Mais  vous  devez  la  vôtre  à  de  plus  donx  offices.: 
Vous  siégez  an  spectacle  an  rang  des  décemvirs. 
Nous  parlions  ,  quand.,  troublant  la  fête  et  nos  plaisir! ^ 
Un  orage  épanché  par  l'humide  Balance 
Nous  sépare  et  du  ciel  fond  avec  violence.  « 

On  verra,  quand  du  sohr  les  jeux  seront  finis  , 
Dispaxottze  Orion  dans  le  sein  de  Thétis. 


Jeux  du  cirque  en  l'honneur  de  Cérit, 

Lorsque  de  ses  rayons  l'Aurpre  renaissante 
Aura  doié  les  toits  de  Rome  triomphaiite 

Tome  IIL  R 
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^6  EXTRAITS 

Circns  erlt  pompa  cebber  ',  nmn^roque  dDorom; 

PrinMiqiie  T«iM$U  p^lma  Bet^tor  e^ ois. 
Bi  (0  Ccr^ris  Mt  ;  noa  est  <^iis  indice  cansi  ; 

SpODte  dea»  iiihbbs  proineritamqae  patent, 

Mestis  erant  primis  viridefl  mortalîlmf  herbs , 

Qoas  tellna  ^  nulle  sollicitante  ,  dallât. 
Et  nio46  carpcbant  vivaci  cespite  gramen  : 

Vuac  epuly  ten^r^  Cconde  ^capien  efant. 
Postmodb  glana  nau  est  :  Wnè  «rat  pun  ^andt  i«per|â  i 

Daraqne  niagnificas  qnercas  haWbat  opes. 
Prima  Ceres  hemini  ad  melioni  alimenta  Tocato 

Idutavit  glandes  «tillore  tib«. 
UU  ingo  tMivs  epllffm  ^nobf  re  coegit  ; 

Tùm  pEimùm  soles  ernta  vidit  kumus. 
Ms  erat.  iji,  pMtà«  ^  tl^a^ybeia  massa  latehat* 

'Heii  qaàm  peifetn^  deKnit  Ula  tegi  (a)  l 

Pace  Ceres  kita  est  ;  nt  ¥0S  opjtate ,  e^oal , 

Perpetuam  pacem ,  perpetnainquê  dacem* 
Pil>ra  deae ,  micasque  licet  salientis  honorent 

Detis  )  et  io  veteres  thnrea  ^na  focos. 
Et ,  si  tlmr^  alNirnnt  «  nnctas  açceudite  ti^dâs* 

paiva  hotm  Cexeri,  sint  modà  cast^'j  placem* 
A  hvp  socdncti  cnltros  rempvete  miaistri  ; 

Bos  aret  :  ignayam  sacrificate  sveni, 
Apta  )Ugo  cer?is  nçn  fst  ferienda  secnri  i 

VWat  ^  et  in  dura  ssspè  Uborot  humo. 

(i)  Post  Efuîria ,  hoc  est  à  da^dgcpaà  mmsiw  ik,  rii« 
^ipiunt  Céréales, 

(2)  jSs  cteperat  esse  in  preth  »  càm  esset  opus  firrets 
insti'umentis  ad  proscindeitdam  terram.  Foeta  optât  tectam 
femver  née  ajb  bQmjie  inytafamfiiiste  ferrii  m^ssiènn ,  fioM 
fUM  fetrUatA  bçlltca  instrumenta. 


.      DES  i.UT£yB.S.   JUATIMS.        ^ 

Et  T«iiTert  «n  soleil  la  carrière  des  cieu, 

Dana  le  grand  cirqne  ,  ernë  dés.  maigres  de  nos  diein  « 

Noas  verrons  les  coursiers  ,  amouremc  de  la  gloire  , 

A  4a  latte  dea  chars  disputer  U  victoire. 

Ces  ieoz  sont  célébras  en  Phonneur  de;  C^rès« 

Pois-je  en  dire  la  cause  ?  on  connoit  ses  bienfaits. 

Chez  les  premiers  humains  l'herbe  inculte  et  {prof  ji^r0 
Précéda  des  épis  la  gerbe  nourricière. 
Ils  coudoient  ea  rampant  la  pointe  des  gazons , 
Et  d'une  dent  avide  ébranchoient  les  buissons, 
Errans  parhii  les  bois ,  cherchant  h  Paventnre 
De  leurs  biesbins  grossiers  l'indigente  pâtnre  »     . 
Ils  connarent  le  glafad  :  ce  6it  beancoo^  pons  oms» 
Le  chêne  leur  donna  des  repfs  spm^toeuXf 
Cérès  apiHrit  à  l'homme  une  culture  utile  : 
Le  gland  fiit  éthangé  pour  la  gerbe  fertile. 
Le  h«uf ,  soumis  au  joug,  se  courba  soas  «on  poids« 
Et  sillonna  les  champs  pour  U  première  fois  > 
Le  sociavec  l'airain  ht  son  apprentissage*. 
Du  fer  asseg  Ipng^teDips  ou  ignora  l'nsage  : 
Le  fer ,  métal  cruel  j  fprg^  j^our  les  fp/faits  l 
Ah  !  pourquoi  fallat-il  qu'il  f4t  connu  jamais  l 

Cérès  aime  la  paix  :  vous ,  son  peuple  fidelle ,  ' 
Laboureurs ,  qu'en  ce  jour  vos  vœux  écoutés  d^eili    '  - 
Demandent  ^qg»  ils.  paix  puisse  durée  toniours,.  .  .' 

Et  que  les  jours  d'Auguste  en  égalent  les  jour^ 
OfTrez^lni  l'épi  màr  tombé  sous  la  faucille  : 
Qn'nn  peu  de  sel  encos  dans  le  brasier  pétille  : 
Joignez-y  les  par^i^p^ dç  ft««l<i^^  «?ai««. d'e4QS»i^i     l 
Et  y  si  l'encens  vous  manqi^e ,  il  est  d'autres,  jprésens*      j 
Il  snffit  que  du  pin  l'écorce  résineuse  ,      "       ' 

Exhale  sur  le  féu- son- odoar  onctueuse»  >^ 

Vos  dons  partent  du  (^Qcur  :  ils  sont;  r|c^^,  uuks       .,\l 
AK  1  respectez  du  bœuf  les  services  passés. 
Ministres  de  Cérès  !  llmmQler  est  un  crime  : 
Ennenoi  des  moissons,  le ;pota est iS»  victime* 
Du  bœuf  né  poqx  le  jQHg.écajtez  vos  cofiteaui(  : 
Que  ses  jouis  prolongés  proloogçnt  ses  travaux  ! 
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388  EXTRAITS 

Fésta  Palilia, 

ffo%  abiit  j  oritqrqne  aurora.  Palilia   poseor. 
'  Non  poseor  i^fustrà  ^  si  fayet  aima  Pales  (i). 
Aima  Pales  faveas  pastorla  sacra  canenti; 

Proseqaor   offîcio    si  tQ^  fesu  pio, 
Çertè'ego  ^t  ▼Itulo  cinerem  stipalasque  fabales 

Sttpè  tnli  plenà  ,  Cebrnia  casta  niann. 
Çeitè  ego  transil»i  ppsitas  ter  ii;  ordiae  âamnuu  ; 

Virgaftna  roratas  laurea  misit  aqiias. 
Mota  dea  est ,  operiqee  favet  :  navalibns  ekî  ^ 

Pnppit ,  habent  yeotQS  ism  tua  yela  snos, 

1 4  pete  virgineà  ^  popalus  ,    suffimen  ab  arà  i 

Vestâ  dabit.  Vests^  mnnere  paras  eris. 
3aoguis  ei|ui  suffimen  erlt ,  vitalîqne  faviUa  i 

Tertbi  t^s,  dara»  culmen  inane  fab^. 
pastor  t  oVes  Sfituras  ad  prima  crçpuscula  lastra^ 

Uda  prl2is  spargat ,  virgaque  verrat  humnm  ; 
Ifrondibus  et  fiais  decorentur  ovilia  ramis  ^ 

Et  tegat  ornatas  lofi^a  çorona  fores. 
CKruIei  fiant  yivp  de  sulfure  fumi  ; 

Taclaque  fumanti  sulfare  balet  ovis. 
Ure  mares  oleas ,  tsdamqae  ,  herbasqae  ^abinas  | 

Et  crepet  in  mçdiis  laurus  adusta  focis. 
liibaqne^de  mitio  milii  fiscella  seqnatar  : 

Rustlca  pr^îçipuè  ^po  ^aoa  laeta  cibo  es(  , 
^dde  dapes  rauletramqoe  suas  ;  dapibusque  resecda 

Sylvicolam  tepido  lacté  precare  Paleii. 

(i)  Vigesimlt  die  Apiilis  erantfesta  à  PaU  dicta  quèd 
fi  deœfèriœ  fièrent,  Invocat  eammfavtot^  prtesçrtim  çàm 
ftUpQnç  eju$  wimn  prose^atur^ 
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DE&AyTEURS    LATINS.  38^ 

Fêtes  d&  Paihi 

L'oiiBiŒ  fuit  ;  de  nos  toits  Vbuhe  a  cloxé  le  faîtftt   . 
0&  veut  que  de  Paies  je  célèbre  la  fête  ; 
Et  d*un  si  jaste  vœa  je  remplirai  robjçt , 
Si  Paies  me  sputit  en  faveur  du  sujet.         ^ 
Si  je  fus  de  ton  culte  observateur  fidèlle  y 
O   Palàs  I  pour  chanter  ta  fête  solennelle  ^ 
Inspire  à  ton  poëte  nu  hymne  pastoraU 
Souvent  à  pleines  mains  j^ai  pris  l'encens  lustral  y 
La  fendre  expiatoire  et  la  paille  de'fèveé 
Du  chaume  pétillant  »  d'où  la  flamme  s'ëlève  ^ 
J'ai  souvent  en  sautant  traversé  les  monceaux* 
Secouant  dtt  laurier  les  mystiques  rameaux  , 
Soavent  autonrv  de  moi  j'ai  répandu  l'eau  sainte 
IncUnant  les  bleuets  dont  sa  couronne  est  ceinte, 
Ica.  déesse  m'exauce  :  allons  ^  il  en  est  tempsk  - 
Je  pars  »  ma  voile  &'dnflc  et  s'abandonne  Aux  vents* 

A  l'autel  de  Vesta  demandez ,  venez  prendre , 
£t  le  sang  de  cheval ,  et  la.  paille  et  la  cendre  : 
Vous  obtiendrez  ces  dons ,  et  vous  deviendrez  pars. 
I^e  crépuscule  a  lui  dans  les  cieux  moins  obscurs  : 
pasteurs ,  pigrifiee  la  brebis  qui  s'éveille  »  '  ' 

Et  qu'un  trèfle  abondant  rassasia  la  veuille  ; 
Et  qu'en  le  balayant  un  branchage  mouillé 
Arrose  le  bercail  que  Pengrâis  a  souillé. 
Qu'avec  ordre  plantés  des  rameaux  l'enviroiment , 
Et  que  de  festons  verts  les  portes  se  eouronnent  ; 
Que  du  soafre  allumé  la  bleuâtre  vapeur 
Eofume  la  brebis  qui  bêle  à  son  odeur. 
Bràleii  l'olive  mâle,  un  gâteau  de  résine, 
Xie  laurier  pétillant ,  la  fumante  sabine. 
Que  le  millet  broyé  w  pétrisse  en  gâteaux ,  ' 

Qu'on  panier  de  millet  s'arrondisse  en  cerceaux^ 
Et  qu'un  lail  épaissi  se  éondense  en  fromage* 
La  déesse  champêtre  aime  un  champêtre  hommage* 
Offrez-lui  sa  liqueur,  et  le  vase  à  la  fois    ^ 
Où  le  lait  dans  l'étabie  écume  sons  lès  doigts. 
Ces  mets  sont-ils  servis  ?  A  ce  régal  rustique 
Joigoei,  les  chants  pieoz  d'un  agreste  cantique. 
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HO  RATIO. 

AdAlhima  I%uiium» 

Al  B I  (z) ,  nostr»rftm   sé^rmoniim  {%)  caii^de  jades» 
Qai4  nanc  te  dicam  facvre  inTegiOfbe  Pedanft  ? 
Scribere  ^noii  Cassl  Farmensis   opucnla  yinçat  > 
An  taçitnm  sylvas  inter  reptare  salabm  , 
Caraatem  qaidqvU  digaam  «sapknte  ^  iMf&oqae  est  ? 
NoB  ta  corpiia  «ratsiae-pectore.  Cki  tibi  fûvmakn» 
Dt  tibi  iiiBCias  dedennrt  »  «rréffiqite  frnenti. 
^id  vt>veat  dulci  tratficala  majus  alamno , 
Quàm  sapé^è  ,  êrfati  ut  possh  911»  «ei|tUt ,  et  e«i 
Gratia,  Cania^  valetiulo  contiotat  abundè, 
£t  mondas  Tictu»  oen  de&oiente  cremfeBl  ? 

Inter  spem  ,  curamqiift  y  timotes  inter  et  iras  , 
Omneni  crede  diem  tibi  Aluxisse  sapremum  ; 
Grata  supervenief  «  qnai  non  jpeiabitnr  ,  àora. 
Mepiofoem  »  et  nicidam  Iwnd  curatà -cnfe  vsmb  9 
Ciim  rideve  voles  .Eficsri  (i^dO'grege  foivuiii. 

(1)   C*eit  le  TibuUe  dont  novs  Avons  Us  ^oéûH» 

(a)  Cest  ainsi  qu'il  nomme  ts  poésie  phUot^fim^tm. 

('^)'Epicure.fiÊamt«tmisier^sotnmwn  fù^  iTjms  le 
plaisir ,  toU  tUt  4orfs  »  .M?ft4J«  Vesprii,  Cmi  -œ  mî  «/a£f 
donner  a  se^  scctoUurs  Pépithèt$  iu'Houue  M  ifwu  ki 
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ÉXTRAll'S 

D  HORACE. 

tVsid.  ^e  VaM  Bktteûsk 
]êpttrè  à  J^hutt^. 

C6>SBU&  kféân  de  mfes  écrifs)  «kcr  Tibollc)  àq«oi 
ir»)ts  occnj^s-^cmà  ^  mainfwiQnt  que  vobs  étés  «Uns  lei 
•BTirons  de  Pëdaml?  Faites^v<5taa  des  Ttrt  plat  diamMni 
encoce  que  ceux  da  petfie  de  P«iine  .^  ««  i>wn  tom  pro» 
menez-TOttS  seol  dans  vos  bets  >  «es^aat  l'aUr  ^  et  fai* 
sant  des.rëflexi<ms  sages  et  atiles  ?  Oa  acdira  point  dm 
▼eue  y  que  Toas. avec  on  Waadeiiors  ,  et  riea  m  dadaas* 
liCS  O^^ux  "^oas  ont  donné  les  grâces  du  corps  ;  ils  vous 
ont  ddnnë  lesl»iens  de  la.fortnné«  et  l*art  d'eii  jeniré  Qh« 
peat  souhaiter  de  pins  ane  tendre  nourrice  à  son  obe» 
nourrisson?  Savoir  penser  ,  et  exprimer  ce  qn*on  pense  > 
avoir  da  crédit»  delà  réputation  «  àe  la  sant^  ,  une  tabla 
bonnèfor ,  et  une  bourse  bien  remplie  :  est-il  rien  do 
miens  ? 

Dans  qoelgne  situation  d'osptit  que  vous  soyvz  «  daua 
la  joie ,  dans  la  crainte ,  dans  Pinquîëtude  ,  dans  lo  dé^ 
plaisir  y  imaginée  que  chaque  jonr  est  le  dernier  qui  lait 
pour  vous.  Cest  le  Moyen  de  recetoir  avet  ^econnois^ 
sauce  ce  qai  vous  sam  aocwdé  de  plas.  Qaand  YOut 
Londres  rire  et  vons  railler  d'an  eoellon  d'Epieare ,  venca 
fne  voir  ;  vous  trônveret  nn  garçon  gros  et  itrâs  ,  Ot  ^i 
a  bien  soîk  de  sa  pcrtonnc. 
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39»  .     E  X  ,T  R  A  X  T  s 

Ad  Librum  suum^ 

VtxramtOU  Jummffiifi(i),  Liber  ,  specUre  videris  s 
Scîlicct  nt  prostbs  SosiortHn  fâ)  pninice  mvndos* 
Odisti  clayes  ,  et  grata  sigilla  pndico  :r 
Fsiicîs  osteadi  gémis  ,.et  coniipBiii»rI«a4^/->- 
NoA  ita  na^ritQS*-  FugT  «.  qùj^  dkced^e  gestis^f 
Non  erit  aniisso  reditus  tibi»  Quid  miser,  egi  I 
Qiiid  volni  «  dices;    mM  qnW  te  laêserit.  £t  sci» 
In  brève  te  cogi  (3) ,  plenns  ciim  langnet  amator» 
Qaô4  si  non4>dio  peçcaotis-.  desipit    angnr  , 
Carus  erîs  Rom»  ,  done'c  te  deserat  ^tas»  (4) 
Contrectatus  ~ubi  manibas  sordesceve  volgi 
CUsperis;  ant  tîneas  pasces  tacitvrnus  inertes  ; 
-  Aut  fagies  Utican»  (5)  ,  aut  yioctas  mitterxs  Ilerdam  (d) 
Ridebit  monitor  non  exanditos  :  ut  iHe  , 
QiH  malè  parentcm  in  mpes  detrusit  asellnm 
Ixatas.  Qnis  enim  inritnm  servate  laboret  ^ 
Hoc  qnoqne  te  roanet  >  ut  paeros  elementA  doeentem* 
Ocei^>et   extremis  ia  ▼icis  balba  senectns* 

Cùm  tibi  sol  tepidos  C?)  pîures   admoverit  aares  > 
Me  Ilbertino  natara  pâtre  ,  et  in  tênni  re  ^ 
'  Ma>ore9  pennas  nid^o  extendisse,  Tcqueris  : 
Ut  quantiim   genei;!  demas  ,  virtutibns  addas  ;. 
Me  primis  Urbis  belU  placnijse  domiqùe  t 
Corporis  exigui^  praecannm  ,  solibas    aptum  y 

(t)  Les  umpUs  d§  Vtrtumne  it  de  Janns  étaient  élans  U 

place  publique. 

'(a)  Les  Sosies ,  libraires  fameux,  Pomcx ,  pierre  ponce, 
dont  on  se  servoit  pour  polu^le  parehenàn» 

(^)  In4>reiri  tecogi  y  qu*on  Uroule^,  Les  livres  des  An^ 
ciens  n* avaient  pas  ^  mêjtte  forn^  que  hgfi  nôtres,  Ç* étaient 
dus  espaces  de  rouleaux,  volmnina^  ains^i  nommés  à  vol- 
vehdo,  qui 'signifie  rouW. 

(4)  Donec  te  deserat  aetat,  à  est-à-dire  ,  jusqu^à  et  que 
la  jeunesse  t'ait  abandonné, 

(j)  C*est-h-dire  en  Ajrique» 

{6)  En  Espagne, 

(p)  Sol  tepidus.  Quand  le  grand  chaud  stra  passé ,  et 
quon  se  réunira  pour  te  lire. 
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-  Fouft  briller  grâce  ^nx  soins  d'an  reUear  famâM, 
O  mon  Livr^ ,  je  vois  qtfb  ta  toornes  les  yenx 
Vers  ce  bruyant  quartÎA  qa'habite  mon  libraire*  . 
Z^s  modestes   enfans   ne  quittent  pas  leur  père  ; 
IVIais  toi  >  sons  des.verr.onx  tn  crains- d'être  enfermé  » 
Tu  fnis  Ppbscaritë  ,  ta  cherches  la  lumière  ; 
Ce  n'étoit  pas  ainsi  que  je  t'avois  formé* 
£h  bien  doi^c-,  j*y  consens  >  va  ,  suis  ton  vnin  délire 
Pins  d'espoir  de  retour.  Si  quelqu'un  te  déchire  > 
Tu  diras,  mais  trop  tard  :  .qn'ai-je  fait,  malhenrens  î 
Ta  sais  bien  que  moi-même  ,  ennuyé  de  te  lire  ,  ■ 
Je  t'ai  pln^  d*une  fois  serré  loin  de  mes  yeax. 
Si  i*en  crois  le  ^épit  que  ta  faute  me  laisse  , 
Tu  pourras  quelque  temps  plaire  par  ta  jeunesso  i 
Bientôt  )  pstssaât  aux  mains  d'un  vulgaire  grossier  , 
Tu  nourriras  la  mite  k  la'  dent  vengeresse  ; 
Ton  lîbf îire  sera  force    de  Venvoyer 
Au  fond  d'une  province  ou  bien  chez  Tépicier  : 
Et  moi  ,  dont  ton  orgueil  méprisa  la  sagesse , 
De  ton  sort  nidlheureax  je  rirai  le  premier  : 
Tel   un  maître  jeta   son  âne  trop   rebelle 
Dans  le  fossé  voisin   qu'il  vouloit  cotcyer. 
Qoi  peut  sauver  un  fou  qui  cherche  à  se  nàfett 
Il  peut  se  faire   aussi  que  ton  idestfn  t'apjfelle 
A  vieillir    dans  l'école  où  la-  jennésse  épelle  ; 
Là,   sonvien5-tol  de  dire  à  tesf  lecteurs  nombreux ^ 
Que  d'un  pauvre  .  affranchi  je  reçut  »l*existenc9  , 
Que  je  portai  mon  vol  plus  hant  qoe  mes  «ïeax  4- 
Oest  vanter  mes  talens   qu'avouer  ma  )iaissmce.  ' 
Dansslaigiiiertt  et'la  ptû  jWridei  amis  fametUca 
Ajoute  que  je  fus  d^iine  sanié  débile , 

R  6 


/ 
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Irasci  celerem  ,  tamen  nt  placabilis  essem* 
ïortè  memn  ti  qnis    te  ptrcontabitar  atvam  , 
Me  quater  ande  dos  sciât  implevisse   dccemfarei» 
CoUegam  Lepidam  qao  dmdt  LoUins  anno  (i). 

(8)  Vttu  iU  Rorui  733. 


-«ata 


Jld  Navem  qui  VirgîUus  Athanas  vehebatur, 

S I C  (i)  te  diva  poteu    Cypri  (a)  , 

Sic  fratres   Heleaied)  ,  Incida  sidera  ^ 
Ventoiomqne  regat   pater  (4)  , 

Obttnctis  aliis  ,  prmer  lapiga  (5), 
Ksvis  ,  qna»  tiVi  crcditam 

Dcbes  Vir^ijliuin  :  fi^ibas  Atticif 
Reddas  incolnmeii  ,   precor  » 
'    £t  serves  anima»  dimidiam  met»  (tf),' 
Ulr  robar  (7)  et  ast  triplex 

Circa  pectus  erat^  qui  fragilem  trtici 
Coinmisit  pelago   ratem 

Piimiity  nef  tinuit  pnBcipilem  Afirtenm 
Peceitaïueiii  Av^iUaUimi  3 

Nectristei  Hyada^  (S^,  nec  rajbip m  N^tl^ 
Qno  non  «rÛter  Adrltt  (9) 

(i)  Toftr  propre  4utx  Latins  y  ptmtdihfimt  d€i  fmn; 
#n  sotti'ètt.u.nd  Ml  lÂ  vmé  fit  e«  pa^9  Mfi^» 
(a)  Vénus, 
(9)  Castorif  FûUuK. 

(5)  Vl^ifc .  iff «I  4€  la^pniJU. 

[6)  Vtrgilf  allftit  à  ^^^n^f  FPVt'^JPf^f^^^^'l''^^  f^ 
Enéide, 

if)  On  a  traduit  rolùr  IkféraUment  ^  parée  que ,  tehm 
Mes  poètes ,  les  premkre  'hommes  étaient  net  4es  •mmc  , 

^■♦-  .:!  '.     .....       -h    .    .    ... 
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Ortson  avant  le  temps  ,  petit  de- corps  ,  frileux  ,  ^ 
7rop  prompt  à  m'emporter  ,  mab.  il  ealmer  facile  ; 
Que  si  quelqu'un  clierclioit  mtin  âge  dans  mes  vers  » 
I>is»lni  que  lorsqu'on  vit  et  Lépide  et  Lollie , 
'  Partageant  les  faisceaux  ,  gouverner  l'Itilie  , 
J'avoit  depuis  quatre  ans  compté  quarante  hivers* 


Jm  FMseau  qui  portait  Virgile  è  Athineê^ 

Tradb  de  Domergue* 

Que  la  belle  Cypris  ,  que  les  £rires  d'Hâène  > 
Poiir  vous  y  aux  cieuï  allu^ient  leurs  flambeaux  » 
Et  qu'Eole  ,  eachainant  les  fiers  tyrans   des  eaux^ 
An  senl  Zéphir  laisse  l'humide  plaino. 
Virgile  vous  est  confié, 
Rendes-le  an  rivage  d'Épire  , 
Et  de  moi'-Inftme  «  6  fidèle  navire  , 
Sauve*  la  plus  dbêie  moitié  .  •  •  I 

Va  triple  airain  ceignoit  le  c«ur  du  tdmdndrey 
Le  cosur  de  l'insensé  mortel 
Qui ,  le  premier ,  à  l'océan  çroei 
Confia  la  barque  légère.  - 
.  De  rAqoilon ,  du  terriUe  Africns  ; 
B  M  redouta  point  les  luttes  furieuses  » 
Ni  les  Hyades  oragewer , 
'    Mi  rtrbitce  dos  flots  »  l'impétueux  Notus. 
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Major ,  tolkrc  ,  seu.  ponere  vulr  fréta» 
Qiiein  mortis  tlmuit  gradam, 

Qui  siccis  ocalis  monskra  lutantia. 
Qui  vidit  mare  targidam  ,  et 

.Infaitiés   scopulos  Acroceraunia  (r)  ? 
Keqiiicquâni  dens  -«bscidit 

^rudens   Oceano  dis$ociaJ>ili  C^^} 
Terras;  si  tamen  impiae 

Non  tangenda  ra^s  transiliant  vada» 
Âudax   omnia  perpeti 

Geà«  Hnmâtta  rri^t  ner.  vei^idim  neffts.  ' 
V    Audax  Japeti   genus  (3)  ? 

Ignem  fea^dc  malâ  gentibus  IntnHt. 
Posr  ignem  Ktheria  domo 
,    Subdbétum  (4) ,  nnicies.>  et  nova  febrium 
Terris  incobnit  cohors  : 
^        •    Semotique  prras  tarda  nécessita» 
I^etKl  corripiiit    graduni. 

Experlus  (5)vacuum  Daîdalos  aè*ra*  ' 

Fennis  non  b^rtninl  datn* 

Perrupit  Acheronta  (6)  Hercnleas  labor. 
Mil  mortahbas  arduam-  est  t 

Cœlum  ipsnm  petixnns  stnltitia  ^  jaegno 
Fer  nostram  patimur   (7)  scelus 
I      (raconda  ;Joyein  ponere. ûJio^^**^ 

(i)  Acroceraunia  ^  montf  Acffpcérauniens  en  Epki  :  «r* 
ion  l'étymologie  y  monts  foudroyés. 

(2)  Dissociante ,  comme  penetrabile  frigus ,  pottr  je- 

oetrans^  .        • 

{%),Prométhée y  qui. forma  î^homme  du  limonade  lA  terre, 
#t  déroba  dujeu'dans  le  ciel  pour  Vanimer, 

(4)  Furto  sublatnm.  '  ' 

(5.)  Ausns  est  aëri  se  comnittere»^  .  .    .  ' 

(6)  Fleuve  des  enfers, 

(7)  Impedimià  nostrîs  scelerîbus ,  qnominlu ,  ete^ 
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Ame  plus  affreuses  morts  avoic  dû  se  rësondre 

Celai  qui ,  d'an  oeil  sec  ,  vit  les  monstres  divers  9 
IÇ^e»,  flots  poussas  aux  oieuK  ,  repoustsés  puxenfeis,    '• 
lELt  ces  rocher»  sillonnés  par\Ia  fondre» 
Vainement  par  les  flots  amers  « 

Use  ciel  en  divers  points  a  séparé  le  monde  ; 

1^*hommfi  a  franchi  la  barrière  de  I*onde  ; 

Tj».  barqne  in^e  a  viol^  les  mers*  >  '' 

A  travers~Ies  forfaits  l'homme  hardi  s^elance  ^ 
Et  de  Japet  le*  fil*»  audacieux 
A  dérobé  la  flamme  aux  dieux  > 
Pour  rivaliser  lear  puissance. 
Bientôt  Sur  les  mortels  fojidit .  le  noir  essaim 
Des  fièvres ,  dfraf  doul^rs  cruelles;  ' 

w 

A  la  tardive  jnf  rt  U  ciel ,  àftnn^  des  ailes ,  . 
-■  Vengeresses  de  ce  laréin. 

S*élevant  sur  la  plnme  k  l'oiseau  destinée  « 
Dédale  ose  affronter  les  airs , 
Hercule  s'ouvre  les  enfers ,  >  v   ,     . 
Et  piosente  Cérhére  à  la  terre  étonnée:  r^ 

Rien  n'intimide  l'homme  y  er  nos-  cris  InieAséi 

Osent  attaquer  le  ciel  même  ^  ,  > 

Vos  crimes  ^  dans  les  mains  eu  monarque  snpréme  «' 
Ne  laissent  pas  dormir  les  foudres  courroucés. 


in  m 


3^  extraits 

Ad   Julum    Antoniçm. 

A  9§  nttoria»  Augustî  sphitu  Findàrieo  teUhruri 

nùn  posât* 

Pihdaeom(i)  ^alsqnu  stodet  «malari ^ 
J»le  f  cetatîs  o^  Dttdaleâ 
Mititor  peiinis,  vitreo  datiiros 

Nomina  ponto* 
Monte  decarrens  v.el«t  «tiiiiil  »  imlnrM 
Qaem  super  notas  alnere   ripas  , 
Fervet ,  Imniensii^que  rnit  pTofandp 

PintUrtis  ore  r 
Lanreà  dovandos  Apollips^ri , 
Seu  per  audaces  nova  dithyrambos 
Yerba  deyolTÎt  «   nnmerisqne  fertwr 

Lege  sqlotis  ; 
^a  deoS|   regesqne  canît  ,  deonini 
Sangoinem  per  qnos  eecidère  jastt 
BAorte  Centanri  »  cecidlt  tremenda» 

Flamma  Cbimaera)  ; 
Sive  ,  ^os'  Blea  (2)  domnm  reènelt 
Palma  coelestes  (3)  ,  pi^lemvç  (4)  ,  eqiaxa^ê 
Picit,  etcentum  potiore  signis 

Munere  donat  ; 
FlebilicSpons»  juTenenive  raptnfn  . 
Plorat  ,  et  vires  ,  anlmnmqae  ,  meretfaè 
Aureos  edncit  in  astra  ,  nigroque 

Invidet  Ofco» 
Mnlta  DircttDm  (5)  byat  aura  cycoam  « 
Tendit ,  Antoni  ,  qaoties  in  altos 
Nnbiiim  tracCns  :  ego^apis  IAaisv(^ 

More  modoqae  ). 
Grata  carpeatit  tltyma  per  lalK>reni 
Plfurimam ,  «f ea  nenws  «  vvidifpM        .    ^ 
Tibnris  ripas  ,    opcrosa  parvos 

Carmina  fingo.    - 

(z)  Le  plus  suhUme  dciJgxUMis  Grêcs» 

(a)  Ville  oà  u  ciUhoieiu  Us  jiux  Oljmpiçmfs. 
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A    JuLE    Antoine. 

Tni.  de  8«tte«x. 

ILe  Poite  ne  peut  atteindre  au  ton  de  Pindare , 
pour  chanter  dignement  les  louangse  d^ Auguste. 

QviCOiïQiJE  entreprend  d'imifte  Pindare  j  semblable  an 
fils  de  Dédale  ,    s'appuie   sftr  des  ailes  de  cire ,  et  don- 
aéra  son  nom  kla  mer.  Tel  qu'on  torrent  débordé,    qui 
tomV»  du  baut  dfis  raontafnes  |  tel  f  iadare   précipite  à^ 
grands  flots  son  éloquence  pro/bnde.  Toujours  dignr  «la 
laurier  de  PJiébus  i  soit  ^oe  dans  ses  audacieux  ditby-* 
rambes,  il  fasse    rouler   des  mots  nouTcaux,  et  qu'il 
s'emporte  Sans  des  nombres    qui  ne  reconnoissent  point 
de  lois;  soit  qu'il  çbuite  le#  dUux  %  e\  les  rois  ,  enfans 
des  dieux  ,  par  qui  furont  ternisses  les  Centaures ,  et  la 
Cbim^re  qui  iomissoit  des  Ûxtt^in9$'i  ^it  f^'il  célèbve  les 
liéros  qui  rentrent.  «Ilvis  leur ffl&îeiiTèç  la  palçie  d'Elide, 
on  les  combats  du  ceste ,  ou  le  coursier  vainqueur ,  e^  qui 
leur  donne  àes  éloges  plus  précieux   que  mille  statues ,; 
soit  'enfin  qu'il  pleure  l'époux  cavi  k  une  épouse  déifiée  > 
qu'il  fiisse  revivre  son  courage  ,  sa  vertu ,  ses  mœurs  di- 
gnes de  l'&ge  d'or,  et  qu'il  les  sauve  d'un  éternel  oubli  :  nu 
soniBe   vigoureux  soutient  toujours  le  cyj^e  deTbébes 
quand  il  veut  s'élever   daiis  les  unes.  Mai<  moi,  cber 
Antoine ,  semblable  à  l'abeille  gui  suceje  tbym  avec  effort 
le  long  des  bois  et  des  tivages  d^^vÔJli,  je  ne  puis  traiter 
^e  de  petits  sujets  ^  et  encore  n'est-ce  qu'iiv^c  beaucoup 

d^cfForts   que  je  le  puis* 

(;)  Sttperis  a»quales. 

l4)Gand  armé  4e  fier; 

{^)  Prhs  de  cette  vaU'4teHUf»niahi4ÊtJ)mi^  '^ 

\é) Montagm de  CfMm,  '  r.tr  c.    »  >i 


4oO     '  EXTRAITE 

CoBcinet  majore  poèta  plectro 
Cesarem  ,  qHândoqae  tràhet  féroces 
Fer  jiacrBnx  clivum ,  meritÀ  dccorns 

Fronde  ,    Sicambras  ; 
QÀonihil    majas  melias^e    terris 
Fata  doaa^re , .  koniqaè  dtvi  « 
Nec  dabont  ,  qaamvis  redéant   in  auriiBi 

Te^npora  prisCom» 
Concilies  Isetosque  dies ,  et  Urbis 
PnblicDm   Indum  saper  Impetrato 
Fonis  Âtignsti  redito  ,   foramqàe 

Litibos   ôrbam. 
,    Tarn  mes  (  si  qaid  loqaar  andiendom  ) 
Vocis  accedet  bona  pars  ^  et ,  ô  sol 
Piilcher ,    ô  Uodandé  ,  cànam  ,  recepto 

>   .  Çaesarot   £eliz* 
Tuqae  «  dom  procedis',  lo   trinmpbe  , 
Non   seniel  dicemas  ,   lo  triamphe  » 
Civitas    omnis  i   dabîmasqtte  divis 

Thfira  beni^is,.. 
Te .  decern   taari ,    totidemque    vàccs  j 
'     Me  tener  solvet  vitulns ,  relictâ 
Matre  ,  qniiargis  jnteinesdt  berbis 

la   mea  vota  ,  . 
Fronte   cnrvatos  imitatns   igaes 
Tertiam  Innae  referentis  ortam  , 
Qttà  notam  d'axit  ,   nbrens    videri  , 

Casterà  f  ni  vas* 


Ad  AtJGUSTUM. 

Publica  sub  eo .  félicitas» 

PH«BUS  volentêm    prœlia  me  loqai  y 
Vittas  et  nrbes  ,   increpiût  IftSL  • 

Ne  panra  TbyrHieaum  per  segnor 
Vêla  darem.  Tna  ,  Css^r  ,  atas  .  , 

Fru'gee vit  Hgûs^.TOtrp (il  libères >.        .>  •      >      •     •*- 
Et  sipui  Bostro  restitoit.  J«n«      1.  :.  i..; 
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Ceit  à  vous  qu'il  appartient  de  chanter  Céfiait  sur  le 

ton  snUime,     quand,  le  front  fceint  de  lauriers,    il  trat- 

1  "  *  ^ 

XKera  yers  le  Capitol»  le  Sicainb|:e  dompté.  Vous  cbaitferea 
ce  prince  ,  le  plus  gr^ud  et  le  plus  précieux  don  que  les 
destins  et  les  dieux  y  dans  leur  bonté',  aient  accordé  à 
VsL  terre ,  et  qu'ils  puissent  jamais  lui  accorder  >  quand 
xnême  ils  rappelleroient   le  siècle  d'or. . 

Vous  chanterez  ces -jours  fortunés  y  la  joie  de  tous  les 
citoyens  ,  et  le  barreau  fermé  ,   au!  retour   d'Axiguste  si 
long-temps  désiré^  Alors  ,  si  m&v^oiz   mérite  d'ât te  en* 
tendue  ,elle  se. joindra  à  la  vôtre;  je  m'écrierai:  I^e  beau 
jour  !  Phenreux  jour^    qui    nous   rend  César  l    Pendant 
-votre  marche  pompeuse ,  je  répéterai  avec  tout  lepeuule  : 
Triomphe  !  6    triomphe  l  et    nous    offrirons  ensemble 
l'encens  aux  dieux,  propices»   Vous  scre?  obligé ,  vous  , 
d'immoler  dix  taureaux  ,  et  autant  de-  génisses  pour  ac- 
qaitter  vos  vœux  :  un  veau  tendre  su£Bra   pour  acquitter 
les  miens.    Nouvellement    sevré,   il  bondit  dans  les  gras 
pâturages,    eu  attendant  que  je  l'immole*  Ses  cornes  re- 
courbées imitent  le'croissant  de  la  lune  dans  son  troisième 
jour.  Il  aie  front  marqué  d'une  étoile  brillante  >  et  le  resto 
de  son  corps  est  d'un  bran  doré. 


•mm 
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Que  les  JRomains  sont  heureux .  sous  son  empira 

JE'  voulois  chanter  les  combats  et  les  villes  vaincues; 
mais  Phébus  «me  frappa  de  sa  lyre ,  et  m'avertit  de  ne 
point  m'exposer  à  une  mer  orageuse  ,  avec  une:simple 
barque. 

Sons  votre  règne  «  César  y  les  campagnes  ont  repris 
leur  fécondité  :  les  étendards  suspendus  dans  les  teippks 
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Dîrêptà  Partli^MTom  saperlât 
Posjtibiis  ;    et  vaçaiim   dnelHs 
Jannm  Qmrini  (i)  clansit ,   et  ordineht 
Rectnm  et  VKgamti  frana  iicentiir 
Injecit  g  unovitqiie  cnlpax  > 
£t  Tetcres  revecavit  aites  9 
Per  quas  latinam  nomen  ,  et  IUl« 
Creyére   Tires  ,  Êimaqne  ,    et  inljgërl 
Porrecta   majeitas  a4ortam 
Solis,  ab  Hetperio  ciibili.  ^ 
Custode  rerom  Ca^sare ,   non  foror 
Civilis  ,  aot  tis  exiftiet'  otiaifi , 
Non  ira ,  qvu  procoâit  entea  , 
Et  miseras  inimicàt   nrbes. 
Non  y  qui  profundnm   Danabinm  bibnnty 
Edicta  mmpent  Jnlia  (a)  nonOeta», 
Non  Seres  ,  infidiye   Perse  y 

Non    Tanaïm   prope  flomen  orti. 
Nosque  et  profestis  lucibus    et  sacrif  , 
Inter  jocosi    mnnera  L^xi , 
Cum  proie,    infttrbnisqae   noitrie 
Rite  deos   priùs  apprecati  • 
Virtate  fnnctos   more  patram  dttcts  » 
Lydis  reniisto   cannine  tibiis  (3)  , 
Trojam^ue  ^  et  Anchi3ea  >  et  alaia» 
Progeniem  Veaeris  canemns. 

^(0  Jannm  Quirini.  bhti  par  Romulus  ^  surnommé  Qai- 
rinus,  Xe  temple  de  Janus  ne  se  fermait  que  quand  la  ptÙM 
étoit  dans  tout  Vempire, 


Ad    FortukàM* 

Orat  ut  strvet  dnarem  àt  Romaoo9  ex9tcituSm 

O  Diva  ,  gnrtnm  qn»  régit  Antian  (i), 
Prs»sens  (a)  ,   vel  ûno  tollere  de  gradm 
Mortale  corpus  ,  vel  aop^bos 
Vertere  fiineribus   triumplios  : 

(i)   Ville  de  Campanie  où  la  Tariitnt  wcit  tm  taille, 
(a)  Pra»feos  tollere  »  tour  grec. 
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de»  PMrtkes  entité  lemis  an  dSen  àm  Caj^itole^  la  paix 
ai  ferait  les  portts  de  Janns  ,  et  le  bon  ordre  refrénant  U 
lie«nce^  a  ramené  ces  Yetiot  antiques  qui  ont  fait  la  $raii« 
Aevtr  da  nom  Romain  y  et  étsndn  la  gUiie  4e  Mtift'enr- 
pire  depuis  l'otient  )qsqn%in  eouckant* 

Tant  que  Cesa»,  gonvernera  la  terre  j  ni  les  fnnenrs 
ci  Tiles,  ni  la  violence  ne  tronUeront  notre  repos  >  non 
pi  os  qne  la  ▼engeance  qni  forge  les  épées ,  et  qni  met  la 
Kaine  entre  les  villes  ittalhenrenses.  Jamais  ceux  qni  boi* 
-v^enr  le.»  eanx  dn  l)annbe  ,  ni  les  Gètts«  ni,  les  Sères  i  ni 
les  Parthes  ,  cette  nation  perfide  ,  jamais  ceux  qni  pais- 
sent snr  les  bords  du  Tanaïs  n'oseront  onfreifcdj».  les  loie 
^pi*Angn<te  leur  a  imposées. 

Et  nous,  dans  les  jours  de  fêtes  >  et  tons  les  fours»  «oua 
prierons  les  dieux  dans  les.  transports  .de  notre  joie»  n^ee 
nos  femmes,  et  nos  en^s  :  nous  ckaiitetons  ,  comme  W 
fiitifilest  nés  aieux  i^vec  l'accompagnement  de  U  flAto  , 
les  ^ands  exploits  des  lieras  «  en  y  mêlant  les  noms  cbéri# 
de  Troie ,  d'Ancliise  ,  et  les  descendans  de  Vénns. 

(j)  JÎuguiU  y  adopté  par  JttUs^Cétar^  m  pûrîok  àuui 
le  Tiom. 

(l)  i»ydis  tibiis ,  flûut  Zfdiamgs, 


A    3LA  FORTUîîE.      • 

* 

il  ta  frie  d§  conserver  Auguste  et  tes  armâu 

Romaines. 

Trad.  de]^]&rpe* 

XMesse  d*AntinnBL,    ô  déesse    fatale! 
Fortune  »   à  ton  pouvoir  ,  qni  ne' se  soLUnieC  pas  l 
Tu  couvres  la  pourpre  royale 
0es  crêpes  afCrenx  du*  trépas. 


4o4  EXTRAITS 

Te  panper  ambit  sollicita   prece 
Knris  colonas  :  te  doininain  a^qnoris  , 
Quicumqae  Bithjnâ  lacessit 
Carpathiam  pelagus ,    cariaà. 

Te  Dacos  a^per  ,  te  pçofugi  Scythas  , 
Urbetque ,   gentesque  ,  et  Latinm  ferox  , 
Rtfgumque   maires    barbarorum,  et 
Pttrparéi    metaunt  tyranni  , 

Injnrioso  ne  pede  proruas 
Stantem  ctfiumiiam ,  neu   populns  freqnens 
Ad  arma   cessantes  y  ad  arma 
Concitet ,  imperiuijnqae  frangat* 

Te  semper.  anteit    saeva  Nécessitas  , 
CUvos  trabales ,  et  cnneos  mann 
Gestaâs  abenâ;   nec  seterus 
Uncus   abest  ,  liqatdnmve  plambam   (t). 

Te  Spes,  et  albo  rara  Fides    colit 
Velata   panno  ;   nec   coinitem    abnegat  , 
Utcamtibe  (s)  mntatâ  potentes 
Veste  domos   ioimica  linqnis* 

At  vnlgns  inâdnm  (j)  ,  et  mèretrix  rétro 

Perjura  cedit  :  difjfugiunt  cadis 
Cum  faece  siccatis    amici  (4)  , 
Ferre  jagom  pariter  dolosi  (y). 

Serves  itarum  Caesarem  in  nltimos 
Orbls  Britannos  ,   et  javenum   recens 
Examen,  Eois  timendum 
Partibus ,   Oceanoque    rubro. 

Eheu  !  cicatricam  ,    et  sceleris  padet  , 
Fratrnmqae.   Qnid  nos  ,  dora  refngimns        * 

(0  C'étoit  av£e  ces  attributs  ^v? on peignoitlaNéeepsiti^ 
déesse  que  les  poète»  et  Us  philosophes  prenaient  pour  U 
Destin, 

(2)   Quandocumqne*  '  ^ 

(9)   Cui  non  fidendam. 

(47  Cadis  cum  faece  siccatis ,  quand  les  carteottx  seni 
épuisés  jUsqu^à  la  lie. 

(5)  Amis  faux,  dolosi  ferre  îagnm  pariter. 
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Fortune  ,   ô  redoutable   Reine  l 
Tu  places  les  humains  au  trône  ou  sur  Pécueil  : 
Tu  trompes   le  bonheur  ,'  l'espérance   et  l'orgueil  ; 
Et  l'on  voir  sa  changer  ,   à  ta  voix   souveraine  , 
I>a  foiblesse    en  puissance ,  et  le  triomphe   en  deuil. 
Le  pauvre   te  demande  une  moisson   féconde  ^ 
Et  l'avide   marchand  ,   snr  les  gouffres    de  Tonde  « 

Rapportant    son  trésor  , 
Présente  à  la  Fortune  ,  arbitre  des  orages  , 

Ses  timides   h6mm«ges  j 
Et  ce  demande  nn  vçat  qui  le  conduise  an  posK  ' 
L«e  Scythe  vagabond  ,    le  Dace  sanguinaire  , 
£t  le  gnerrier  Latin ,  con<|Hérant   de  la  terre  ,  ^ 

Craint    tes  funestes   coups: 
De   l'orient  soumis ,  les  tyrans  invisibles  ^ 

A  tes  autels   terrible  , 
L'encensoft:    à  la  main  ^   fléchissent   les  genonx. 

Ta  peux  ,  et  c'est  l'effroi    dont  leur  ame  est  tronbl^  > 
Heurtant  de  leur  grandeur  la  colonne  ébranlée  , 

Frapper  ces  demi-dieux  ; 
Et  soulevant  çontr'enx  la  révolte  et  la  guerre, 

,     Cacher  dans  la  poussière 
Le  tT6ne  ob  leur  orgeuU   crut  s'approcher  des  dieux , 

ta.  Nécessité  cruelle' 
Toujours  marche  à  ton  c6té  , 
De  son  sceptre  détesté 
Frappant  la  race  mortelle. 
Cette  fille   de  l'enfer 
Forte   dans  sa  main  sanglante 
Une   tenaille,  brûlante. 
Du  ploi^b ,  des  coins  et  du  fer, 

L'Espérance   te  suit ,  compagne  plus  propici  i 
Et  la  Fidélité  ,  déesse  protectrice  , 

An  ciel  tendant   les  bras, 
Un  voile  snr  le  front  ,  accompagne  tes  pas  , 
.  Lorsqu'annonçant    le$  alarmer  $ 

Sons  nn  vêtement  de  deuil  > 

Tn  viens   octiiper  le  seuil 

D'un  palais  rempli  de  larmes  ^ 

P'Qii  s'éloii^oe  avec  «ffrbi  ,  ^ 
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JEtas  f  qnid.  intactam   ne£uti 
Liqutuins  ?  nnde  manns  javentnt. 
Meta  ddorom  contianit  T  qôibus 
Plepercit  arisï  O  «tinam  nova 
Incnde  defijigas  (x) .  retusam  in 
Massa^etas  (2)  ,  Arabasqne  ferram  t 

(1)  Reculas. 

(a)  Peuple  de  Seythie* 


Ad    Populum    Romanum* 

Ut   Homam   devrai  hèJlis   civilibus  ^semper 

98tuaMenu 

KvtfajL  îam  teritar  belUa  ciirilUiiia  aiUT» 

Sais  et  ipsa  Roma  viribns  mit  : 
Quam  neque  fiaitimi  valnernot  perdere  Marsi, 

Minacis  aat  Etrnsca  Por^enas  (<)  nuttos, 
iEmnla  nec  victus  Capuaa  (2) ,  nec  Spartacas  ()}  aC6% 

Novisque  rebas  ,  iafidelis  A^obiox  (4)  , 
Nec  fara  çœxaleâ  domuit  Germania  pnfae, 

Parentibasqae  aborainatus  Anntbal  ; 
Impia  perdemus  devotî  tangninit  «tas; 

Ferlsqoe  mrsiis  occapabitnr  soliim« 
Barbarus,  beu  !  ciueres  insistet  vlctor,  et  nrlMOi 

£qttes  sonante  verberabit  uttgalâ  : 
Qnamae  careat  vernis  et  solibns ,  Msa  Qoirini  , 

Nefas  videre  ,  distipabit  insolens. 
Forte  ,  qaid  expédiât,  éommuniter  >  aat  msllor  part> 

Malis  carere  quatritis  laboribns  ? 
NnlU  ^  liftc  potior  seaientia  :  (  Pkoç^nim 

Velat  profu^it  exa^crata  çivita$ 
Agros ,  atque  Lares  proi»rios  j^. habita nidaqne  £ana 

Api;is  reliquit ,  et  rapacibus  lapi») 

(i)  Qui  atsiégga  Rome, 

(a)  A  qui  Annibal  avait  pvonuséê  la  ftàn  eafUàUil 
^Italie ,  qu(md  Rome  seroit  iémûtg,^ 
(3)  AuuUT  de  ^guerre  ttrviîe» 
<4)  La  Savoie  et  l^  Daughioém 
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8t  le  yiilgairo  per&cU»  , 

Et  la  coQrtifana*  avide  , 

JKt  les  convWef   ians  fol  » 

Qai  à^aa  i)9  temps  favoraMey 
I>v  mortel   tont-poiMa^t  »  parlesovt  adopté  , 

Venoient   entourer  UuMe« 
£t  f 'ftaiTToient  an  Tin  4e  sa  .profpérjitc. 


Au    Peuple    RoMaik. 

Qu'il  faut  quitter  Rome  ^  toujours  emlr^isée  du 
feu  dea  guerre»  uvilea,  '^ 

Tra4.  de  Battenz. 

Voila  bientôt  le  second  â^e  qne  noas  passons  dans  les 
dissejiviona  çmles  :  Rome  se  détruit  elle-même  par  seë 
propres  forces.  Rome  qne  n'ont  pu  ruiner  ni  les  efforts 
des  IV^atset  ses  voisins,  ni  les  armées  du  redootabU 
Porsenna  «  ni  la  jalouse  Capoue  ,  ni  l'ardent  Spartacus  ^ 
ni  l'AlighiEO^e  toujours  prêta  sç  révolter;  Rome  que  la 
Germanie  n*a  pu  abattre  avec  sa  vaillante  jeunesse ,  ni 
l'horrible.  Annibal  s\  redouté  de  nos  pères  ;  Rome  sera 
détfuite  par  ses  propres  enfans  ;  race  impie ,  dont  le  sang 
est  dévoué  à  la  colère  du  ciel  I  Ces  lieux  serviront  en- 
core de  retraite  aux  bétes  sauvages.  Des  barbares  vain- 
qnenrs  viendront  se  promener  sur  les  ruines  de  cette  ville» 
et  les  faire  retentir  sous  les  pieds  de  tenrs  chevaux.  Les 
ossemens  sacrés  de  Romute  qui  aurqient  dû  rester  à  jamais 
dans  la  nuit  et  le  silence  dn  Combean,  seront  exposés 
aux  Dntrages  de  l'ennemi.  ,    ^ 

Si  tons  de  concert ,  ou  dti  moins  la  plus  saine  partiS^ 
yons  cherchez  le  moyen  de  remédier  à  ces  maux,  je  n?eii 
vois  point  de  pins  assuré ,  que:  da  naos  «a'^Uer,  9oi|  par 
terre,  «ii  aos  »p^.f9mi9^K  ^o^f^,9^^pr ^  soit  par  mer, 
par-tout  oh  il  plaira  apx  vents  de  noi;|s  cp.njaire*  Imitons 
l'exemple  des  Phocéens  ,  qui  quittèrent  tous  leur  ville  «  en 
la  maudissant,  et  laissèrent  leurs  terres,  leurs  Pénates, 
leurs  ténspl^s ,  pour  étie  le  repaire  des  sangliers  et  iA 
loj}p&  cruels* 
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Ire, pedes  qii6caiiiqne  feront  qnècomçiie  per  imd<f 

Notas  vocabit ,  aut  proterruf  Africns. 
Sic  placet!  an  meliiis  qoît  habet  snadere?  Secunâft 

Ratem  oecvpare  qaid  moramur  alite? 
Sed  jaremtts  in  h»c  :  Sixnal  imis  saxa  renârint 

Vadis  levata  y  ne  redire  sit  nefas  : 
Nen  conversa  demam  pigeât  dare  Untea  ,  quand» 

Padus  Matina  (i)  laverit  cacnmiaa  : 
In  mare  seu  celsus  procarrerit   Apennlnat  (a), 

Nôvâque  monstra  junxerit  libidine 
Mirns  amor  :  iavet  ut  tigres  snbsidere  cervls, 

Adulteretnr  et  columba  milvio  ; 
Credula  nec  £uIvos  timeant  armenta  leones , 

Ametqoe  salsa  levis  kircns'sqaora. 
H»c»  et  qna»  poterunt  reditus  abscindere  dnlees  » 

•    Eamus  omnis  exsecrata  civitas  , 
AjBt  pars  indociU  melior  grege  :  mollis  et  ezspes  (3) 

Inominata  perprimat  cubilta. 
VoS)  quibus  est  virtns,  mnUebrem  tolilte  Inctmiij 

Etrusca  praeter  et  volate  littora. 
No<  manet  Oceanus  circumvagus;  arva,  beata 

Petamus  arva  ,  divites  et  insalas  (4)  , 
Keddit  ubi  Cererem  tellus  inarata  quotannis  , 

Et  impatata  (5)  floret  usque  vinea; 
Germlnat  et  nunqaam  fa llentîs  termes  oliiWy 

Suamqae  paella  Ecus  oroat  arborem  , 
Mella  cav&^manact  ex  illice,  montibas  altis 

Levis  crêpante  lynipba  desilit  pede« 
Illic  injassae  veniuni  ad  mnlctra  capella»  : 

Refeitqae  tenta  grex  amicus  nbera  ; 
Nulla  nocent  pecori  contagia  ;  nnilias  attri 
'  Gregem  aestaosa  torret  impotentia. 

{lïec  vespertinns  circumgemit  nrsus  ovile, 

Nec  intumescit  alta  viperis  borauf. 

(i)  Àujouréfhm  Modène, 

(a)  Chaînt  de  montagnes  qui  tigw  tout  le  long  de  Vltàût, 
(s)  O^  sous-entend  grex*  « 

<4)  Divites  insulas.    Ce  sont  Us  îles  Canaries  ^  dont 
t* Océan  t  au-dessous  du  détroit  de  Gibraltar, 

(5)  Impatata ,  non  patata ,'  tans  être  taiUéc  ni  eultivie* 

Oui, 
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Oni ,  c«t  avis  est  juste  ;  il  n'est  point  de  parti  plus  sage. 
PrenoQS^   un  moment  favorable  pour  nour  jeter  dans  dea 
barques.  Mais  jurons  qu'il  ne  nous  sera  permis  de  revenir 
sur  nos  pas ,  que  quand  les  rocs  détachés  du  fond  de  la 
mer  flotteront  sur  les  eaux:  jurons  que  nous  ne  pourrons 
remettre  à  la  voile  pour  rentrer  dans  nos  demeures  j  qno 
quand  le  Pd  cachera  sous  ses  flots  ks  fochers  de  Mâtine  , 
on  que  l'Apennin  ira  se  précipiter  dans  la  mer  ';  ique  quand 
TÂmour   aura  £ait   des  assemblages  monstrueux  ;   qa'il 
aura  accouplé  le  cetf  avec  le  tigre^  la  colombe  avec  le 
milan  :  que  les  troupeaux  ne  craindront  pins  les' lions ^ 
et  que  le  bouc  ie  plaira  dans  l'onde  salée.  Lorsque  nous 
aurons  fait  toutes  ces  imprécations ,  capables  d'empêcher 
notre  retour ,  partons  tous ,  ou  du  moins  la  plus  saine 
partie^  Que  cette  populace  indocile  et  lâche  reste  dans  aùÊ 
malheureux  foyers.  Vous  qui  avez  du  courage ,  laisser  aux 
femmes  les  vains  regrets  :  volez  ,   volei^oin  dn  rivage 
Toscan.    Abandonnons-nous  à  l'Océan  :  allons  chercher 
ces  riches  contrées ,  ces  îles  heureuses,  oii  la  terre  pro* 
doit  tous  les  ans,  sans  être  cultivée  ,  les  dons  de  Cérès  ; 
oii  la  vigne  fleurit  toujours  sans  avoir  besoin  d'ètve  taillée; 
«k  l'olivier  ne  manque  îamai»  de  se  oharger  de  fruit  ;  oà 
la  figue  m&re  embelli^  toujours  l'arbre  qui  la  porte.  Là  la 
miel  distille  dn  creux  des  chênes  :  l'onde  pure  jaillit  dn 
haut  des  montagnes,  en  fréniissaaf.  Les  chèvres  viennent 
d'elles-mêmes  s'offrir  à  la  main  qui  les  trait ,  et  les  brebig 
rapportent  des  mamelles  toujours  "pleines.  Point  de  conta» 
sioit  parmi  les  tr6u|roaux ,  point  d* astre  fnneste  qui  leâ 
consume.  L'ours  n'y  vient  point  le  soir  gémi^  autour  des 
hergeries;  la  trace  souterraine  de  U  vipère  nV  forme  point 

Tmc  IIL  S 
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Pluraqve  felkes  mira^Mmiir  ;  nt  neque  lirgis 

Aqaosiis  Eucas  arva  radat  imbribus , 
Pingnia  nec  siccis  urantur  semina  glebis  « 

Utranifue  rege  tempérante  cœlunm* 
NoB  Imc  Argee  (i)  «OQten^t  rémige  pHNV  , 

Neqne  imiàttâica  Coiciiis  intalit  pedem. 
Non  hue  Sidonii  (a)  torserunt  cornue  nauta»  > 

La'boriosa  nec  cohofs  Ulysiei. 
Japiter  ilk  {aie  MC4revlt  Uctora  gmti  , 

Ut  iA^uinavic  aœ  tempus  auream  , 
JB.n ,  dehinc  ferro  «  duravit  secnla  ,  quoram 

t^is  secunda  ,  vate  me ,  datnr  faga. 

(i)  Jason  ,  chef  des  Argonautes, 

(2)  Les  Tyriens  et  les  Sidoniens  étoUjit  fameux  par 
^ntr  ^emtmerûe. 


t 

LUCANO. 

Rirale»  Caaar  tt  Panfàu»^  etc. 

t 

•    Nec  naemgHaoi  5«bi  lexta  potest)  Ca»ar«e  prîorMeiy 
ftom^ivs^m  9dii«ii.  Qn^s  înollèf  4idbiiA  avma  f 
IMie  «dlaf.  Maguo  ^e  indice  -^ifqve  loeta». 
Victrix  caitfa  fliis  -ptactdt  ;-  «ed  victa  Caroni* 
*Kec  coiêre  pares.  Alter ,  vergentlbtts  aimis 
In  senium,  longoqae  togae  tranquillior  usu  , 
D«didicit  jam  pace  ducetn  \  famaïqne  petitor 
Mnlta  dare  in  vulgnSj  toto$  pop«Ia*ibt|S  ancâs 
Jmpelli ,  plansuqne    sni  gandere   theatri^ 
Nec  reparare  n«vas  yires  ^  multitniqipe  priovi^ 
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de  sillons.  Cette  heureuse  coAtrae  est  remplie  de  mer- 
veilles; oa  a'y  voit  point  ces  inoD4atio.os  cassées  par  Ifse 
vents  pluvieux ,  ni  les  herbes  tendres  desséchées  par  les 
astres  brùlans.  Le  roi  du  ciel  prend  soin  d*y  tempérer  le 
chaud  et  le  froid.  Jamais  le  i^meur  d*Argosn*y  conduisit 
son  vaisseau.  L'impudique  MM^e  n'y  porta  point  ses  pasJ 
Le  pilote  de  Sidon  ne  toarna  famais  ses  voiles  vers  ces 
contrées ,  ni  les  compagnoos  du  malheureux  Ulysse.  Ke* 
traite  heureuse  !  que  Jupiter  91  relevée  pov  les  ftfps  49 
hien  )  dès  le  temps  que  le  siicle  c<^9uneii£a  k  se  q)iaii4|Qf: 
d*or  en  cuivre  ,  et  de  cuivre  en  fer.  Fuyons ,  fuyons  dauf 
ces  lieux ,  nous  y  arriverons  heureusement  ;  c'est  mol  qui 
vous  l'annonce. 


..   '  t' 


MORCEAUX    CHOISIS 
DE    LUCAIN. 

Trad.  de  MarmonteL 

C4sar  et  Pcmpéj^  rivçm^^  etc^ 

GÉsiB.  ne  vent  rien  qui  le  domine  ;  Pompée  ne  vent  rleit 
mai  l'égale.  Lequel  des  deux  pprtis  fut  le  plus  >usle  9  II 
n'est  pas  perpiis^e  Iç  sfivoir*  \t^  dieux  ^  d^cj|arei^t  piMII 
le  vainqueur  ;  mais  Caton  s'attache  au  vaincu*  Du  reste  4^ 
l*nn  des  deux  avoit  trop  d'avantage* 

Pompée  sur  le  dédia  de«  «ns»  amolli  par  la  leog  usage 
des  dignités  pacifiques  >  nvoit  9^bU4  la  ^ uei;re  au  seiq^ 
du  repos.  Toqt  occupée  de  sa  renommée  ,  soigneux  dp 
plaire  à  la.  multitude  ,  polisse  par  le  vent  de  la  faveur 
populaire  >  et  flatté  de  recueillir  les  applaudissemens  dç 
son  théâtre  »  il  se  reposoit  sur  son  ancienne  fortune  (i) , 

(i)  //  se  vantoit  qu\Ti  frappant  4u  pied  la  Urrt  ,  il  en, 
feroit  sortir  dss  armées.  Aussi  Favonius  ,  à  Vapproche  ae 
César ,  4^s9it^U .  <»  r^m»/^  çeue  jMaact  di  Fompéc  ; 
U  est  temps  qu'il  fian^  ^  ^ied  \^  terre* 

Sa 
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Gredere  fortnn».  Stat  magni  nominU  nmbra* 
Qaalis  fruglfero  querctii  snblimîs  in  agro  > 
EzuYlas  veteres  popnU  ,  sàcrataqae  gestans 
Dona  ducam  ,  nec  jam  Talidis  xadicibas  hairens. 
Pondère  fixa  sao  est  nndosque  per .  aéra  samos 
Effandens ,  trunco  ,  non  frondibns ,  effîcit  nmbram  ; 
At  qnamvis  primo  nntet   cacnra  sub  Enfo  , 
Tôt  circnm  sylv»  firmo  se  robore  toUant  , 
Stola  tamen  eelitnr.  Sed  non  in  Caasare  tantùm 
Nomen  erat ,  nec  fa  ma  dacis  ;  sed  nescia  virtns 
Stare  loco  ,  solusi^ue  pudor  non  vincere   bello. 
Acer  et  indomitus  ,  qnb  tpes  ,  qaàqne  ira  vocasset 
Fèrie  màolnl  ;  et  nanqaam  temeraado  parcere  fetto  ; 
Snccessus  iH'gere  sues  ,  instare  favori 
Numinis  ,  impellens  quidqnid  sibi  summa  pêtenti 
Obstaret ,  gaudensque  viam  fuisse  riunà. 
Qualiter  expressnm  ventis  per  nnbila  fnlmen  , 
^tberis  impuUi  sonitu ,  mnndique  fragore 
Emicnit ,  riipitqae  diem ,  populosque  paventes 
Terrait  «  obliqua  perstringens  lamina  ûammâ  : 
In  sua  templa  fsrit  ^  nullâqae  exire  vêtante 
Materiâ  j  magnamque  cadens ,  magnainqae  reverteu 
Dat  ktrageip  latè  ,  sparso5q^e  recoUigit  ignés; 

Hii^  daeibûs  causas  suberant.  Sed  publica  belii 
Semina ,  qua  populos  semper  mersôre  po tentes. 
Kamque  ut  o^s  nimlaS  mtindo  fortuna  subacto 
liitulit  «  et  rébus  mores  cessêre  secundis  , 
Pr»daqae  et  bostUes  luxum  suasére  rapina» , 
Non  auro ,  tectlsve  giodns  i  mensasque  prierez 
Aspernata  famés  ;  cultns  gestare  decoros 
Vix  nu ribns  ,  rapuére  mares  ;  fûrcanda  ▼iroram 
Pauperias  fugitur ,  totoque  ftccercitor  orbe  »  ^  ■*'^*^ 
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sans  se  préparer  des  forces  nouvelles  :  iLiai  restoh  rom- 
bre  d'un  grand  nom. 

Tel ,  au  milieu  d'une  campagne  fertile  ,  on  voit  un 
ckène  antique  et  s«perbe  chargé  des  dépouilles  des  peu- 
ples et  des  trophées  des  guerriers.  Il  ne  tient  à  la  terre 
que  par  de  foibles  racines  ;  son  poids  seul  l*y  attache 
encore.  Il  n'étend  plus  dans  les  airs  que  des  branches 
dépouillées  :  c'est  de  son  bois  ,  non  de  son  feuillage , 
qu'-il  couvre  les  lieux  d'alentour.  Mais  quoiqu'il  soit 
prêt  à  tomber  sous  le  premier  effort  des  vents ,  quoi- 
qu'il s'élève  autour  de  lui  des  forêts  d'arbres  verdoyans 
et  robustes  ,  c'est  encore  lui  seul  qu'on  révère. 
.  A  la  renommée  ,  à  la  gloire  d'un  grand  capitaine  , 
César  }oignoit  une  valeur  qui  ne  souffroit  ni  repos,  ni 
relâche ,  et  qui  ne  voyoit  de  honte  qu'à  ne  pas  vaincfe 
dans  les  combats.  Pins  la  résistance  est  opiniâtre ,  plus 
il  s'obstine  à  la  forcer.  Oii  l'ambition,  oii  le  ressentiment 
l'appelle ,  c'est-là  qu'il  vole  le  fer  à  la  main.  Jamais  le 
sang  ne  lui  coûte  à  répandre  :  hâter  ses  succès ,  les  pour» 
suivre  ,  saisir  et  presser  la  fortune  qui  le  seconde ,  abattre 
tout  ce  qui  s'oppose  à  son  élévation ,  et  s'applaudir  de 
s'être  ouvert  un  chemin  à  travers  des  ruines  ,  tel  étoit 
l'ame  de  César. 

Ainsi  la  fondre  que  le  choc  des  vents  fait  jaillir  des 
nuages  ,  brille  et  frappe  les  airs  d*un  bruit  qui  fait 
trembler  le  monde.  £llc  éclipse  le  jour ,  répand  la  terreur 
an  sein  des  peuples  pâlissans ,  que  les  sillons  de  sa  ôamme 
éblouissent  ^  brise  et  détruit  ses  propres  temples  ,  perce 
à  travers  les  corps  les  plus  durs  ,  marque  sa  chute  et  son 
retour  par  un  vaste  et  soudain  ravage ,  et  rassemble  ses 
feux  dispersés. 

Aux  intérêts  cachés  de  ces  ^enx  rivaux  se  joigne ient 
les  semences  publiques  de  discorde  ,  qui  ont  toujours 
perdu  les  états  florissans.  Dès  que  Rome  triomphante  sa 
fut  enrichie  des  dépouilles  du  monde  y  que  la  prospérité 
eut  corrompu  les  moeurs,  et  que  le  brigandage  eut  amené 
le  luxe ,  la  somptuosité  de  nos  palais  fut  sans  bornes  ': 
notre  go6t  dédaigna  la  frugalité  de  nos  pères  ;  les  hommes 
disputèrent  aux  femmes  l'élégance  de  la  parure ,  et  la  por- 
tèrent à  un  excès  qui  eût  été  même  indécent  pour  elles. 
La  pauvreté  j  la  mère  des  héros  ,  se  vit  rebutée  et  ban- 
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Qao  gent  i|ii»<p]e  périt  :  tnnc  lèngôs  janger»  fines 

Agrorram  ,  et  {[aondam  ^oro  solcata  Camilli 

Vomeie ,  et  antiques  Cnriomm  passa  ]ige«es> 

Loifgà  smh  ignotis  exteodere  rura  colonis. 

Non  erat  is  popolus ,  qaem  pax  yranqailla  juraret, 

Quem  «ta  lU>ertas  imraetis  pascerct  armis* 

"hâè  ir«  laciles  ,  et  qnod  snasisset  egestas  , 

Vile  nefas;  magnumqué  decus  ,  ferroqae  peteiidsmi 

pins  paticiA  pefBMtfB  suâ;  lAettsaraqne  ^is 

yh  erat:  Mnc  leges  et  plebis  scîta  ceactft. 

Et  cum  consnlibas  tnrbantes  >ara  txibuni  : 

fiinc  rapti  pretio  fasces^  «ctofqae  favtnif 

Ipse  sni  popolirs ,  letlialisqne  ambitns  nrbi , 

Annoa  venali  referens  certamina  cam^  : 

fiiiic  iMara  vm% ,  avidiiinqBe  in  teinpore  £»Riis , 

Et  concussa  fides^  et  mnltis  otile  belltitxi* 


Rubîcottem  transit  JuKitSm    . 

Jam  gelîdas  Caesar  cnrsu  superaverat  Alpes , 
Jagentesqne  animo  motns ,  bellamque  fntuiam 
Coeperat.  Ut  ventnm  est  parvi  Rubiconis  ad  nndat  » 
Ingei^s  visa  duci  patri»  trepidantis  Imago  > 
Clara  per  obscucam  vultu  ^lœstissima  noctem» 
Turrigero  canos  effandens  vertice  crines  , 
Cai»arie  lacera  ,  nudisque  adstare  lacertis  , 
JfU  gémit u  permixta  loqni  :  Qu6  tenditis  ultra  I 
Qtt6  iertis  mea  signa  ^  viii  ?  Si  jare  venltis  , 
Si  eives  i  hue  usqtiè  licet.  Tune  percnlit  borror 
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nie  i  fatale  époque  de  la  rniae  4e»  «atioDS  l  Ce  iiit  à  qiii 
étendroit  le  plus  loin  les  limites  de  ses  domaines  :  on 
vit  les  champs  antrefoi». sillonna  par  1»  ckavrue  de  Ca- 
mille ,  les  champs  que  la  l>ôche  antique  de  Cnrins  avoi( 
défrichés,  s'unir  et  former  de  vastes  campagnes  sous 
des  possesseurs  incoiuias. 

Ce  peuple  n'étoit  pas  assez  vertueux  pour  goûter  une 
paix  innocente ,  et  se  repoaex  <«r  sêê  armes  vietoriovset 
dans  le  sein  de  la  liberté.  De  la  eorruption  des  mœurf 
on  vit  naître  les  haines  promptes  k  s'allumer.  Le  crime 
ne  coûta  {)las  rien  ,  sollicité  par  riadigence.  On  mit 
l'honneur  suprême  à  se  rendre  plus  puissant  qn#  sa  pa^ 
trie ,  fût-ce  même  le  fer  à  la  main.  De>là  le  droit  me- 
snré  sur .  la  force  ,  les  lois  du  sénat  et  du  peuple  vio« 
lées  ,  les  tribuns  rivaux  des  cousais  ,  les.  faisceaux  en* 
levés  à  prix*  d'argent  y  le  peuple  achetant  la  faveur  da 
penple  ,  la  brigue  ,  dette  peste  publique  ,  renouvelant 
tous  les  ans  dans  le  champ  de  Mars  l'enchère  des  dignités 
vénales ,  l'usure  vorace  et  les  pactes  ruineux  ;  enfin  la 
bonne  foi  chancelante  dans  tous  les  cœurs  ,  et  la  guerre 
civile  devenue  un  besoin  pour  une  foule  d*hommes 
perdus» 


César  passe  le  Rubicon* 

DiéjA  César  avoît  francbi  le  sommet  des  Alpes ,  l'es- 
prit violemment  agité  ,  le  cœur  plein  de  la  guerre  fu* 
tpre.  A  peine  fat-il  arrivé  sur  les  bords  du  Rnbicon  (i)  , 
nn  fant6me  lumineux  et  d'une  grandeur  effrayante  lii 
apparut  pendant  la  nuit  :  c'était  l'image  de  la  patrie.  £U« 
étoit  tremblante  et  consternée.  De  son  front  couronné 
de  tours  ,  les  débris  de  s&s  cheveux  blancs  tomboient 
épars  sur  ses  membres  dépouillés.  Immobile  devant  lui  « 
elle  prononce  ces  paroles  entrecoupées  de  gémissemens  : 
«  Oh  allez-vous  ,  Romains  ?  où  portez-vous  me»  en- 
seignes ?  Si  vous  êtes  justes  et  citoyens  ,  arrêtez  :  nn 

(l)  ^<ll5*arrêta  coy  ,  dit  PUttarque  ,  et  plus  il  appro^ 
chou  du  fût ,  pUu  il  lui  venait  en  Pesprit  un  remord 
de  penser  à  ce  qu'il  attentoH.n   Vie  de  Jules-César. 

^  S4       •- 
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Membra  dneis ,  rignl^e  com»  ,  gref  nns^e  coërcensl 

Langaor  in  extre&iÂ  tennÎLvestigia  ripa. 
Mox  ait  :  O  magnae  qui  moenia  prospîcîs  urlus 
Xarpeià  de  rnpe  tonans  ,  Phrygii<ïiïe  Pénates 

Gentis  Inleae  ,  et  rapti  sécréta  QBirini» 
Et  residens  celsâ  LatUlis  Jupiter  Âlba  ; 
Vestalesqoe  foci  summique  6  naminis  instar  , 
Koma  fave  cœptis ,  non  té  Furialîbus  armts 
Perseqnor.  En  adsaip  ,  victor  terrâque  mariqne  , 
Caesar  nbique  tùus ,  (liceat  modo  )  nunc  quoque  miles. 
lUe  erit  ille  nocens  ,  qui  me  tibi  fecerit  hostem 
Inde  moras  sol  vit  belli ,  tumidnmque  per  amnera 
Signa  movet  properè.  Sic  cum  squalentibus  anris 
^stiferat  Lybies  ,  vise  leo  cominùs  hoste , 
Stibsedit  dubius  ,  totam  diim  colligit  irani* 
Mox  nbi  se  saevae  stimulavit  verbere  caudae , 
Erexitqne  iubam,  et  vasio  grave  mnrmnr  Mata 
infremuiti  tùm  torta  levis  si  lancea  Manri 
Hareat ,  aut  latum  snbeant  yenàbula  pectus  > 
-  Per  ferrûm  tanti  securns  vnlneris  i  cxit, 

Tonte  cadit  modico  ,parvisque  impellitur  undîs 
Pnniceus  Rubicon ,  cnm  fervida  candait  aastas  , 
Perque  imas  serpit  valles ,  et  Gallica  certns 
Limes  ab  Ausoniis  disterminat  arva  colonis. 
Tnnc  vires  praîbebathiems,  atque  anxerat  nndas  ; 
Tertia  jam  gravido  pînvîalis  Cynthia  cornu  , 
Et  madidis  Enri  résolut»  -flatibns  Alpes. 

Primus  in  oblîqnum  sonipes  o^ponitur  aranem 
Excepturos  aquas  5  molli  tùm  çwtera  rumpit 
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pas  de  plus  seroit  un  crime.  »  Elle  dit  i  le  cœar  de  Ce- 
*ar    est   sai|i  d'une  soudaine    horreur  ;    ses   cbeveux   se 
dressent  snr  sa  tête ,  et  la  langueur  dont  il  est  abattu  en- 
chaîne ses  pas  9u'  rivage*  Mais  bientôt  rappelant  ses  es- 
prits :  «  O  Jupiter  I  s*écria-t-il  ,6  toi  ,  que  mes   aïeux 
ont  ador^  dans  Albe  naissante  ,   et  qui  dn  haut  du  Ca* 
pitole  veilles  aujourd'hui  snr  la  reine  dq  monde;  etjv^ous* 
Dieux  tntélaires  des  Troyens  ,  qu'Énëe  apporta  dans  l'An- 
,sonie  ;  et  toi ,  Roroulns  ,   qni ,  enlevé  au   cifj  ,  devins 
l'objet  de  notre  culte  ;  et  toi  ^  Vesta ,  qui  vois  snr  tes 
autels  brûler  sans  cesse  le  feo  sacré  ;  et  toi  ^  Rome  • 
qui  fns  toujours  une  divinité  pour  moi ,   favorisez    mon 
entreprise.  Noh^  Rome  ,  to  crois  pas  voir  César  te  pour- 
suivre armé  du  flambeau   des  furies  :  vainqueur  sur   la 
terre  et  sur  les  mers  ^  il  est  encore  à  toi  ,  si  tu  le  veux  ; 
il  est  ton  soldat ,  il  le   sera  par-tout.  Celui-là  seul  sera 
criminel ,  qui  fera  de  César  l'ennemi  de  Rome.  »  A  ces 
mots  ,   sans  plus  différer ,  il  fit  passer  le  flenve  à  ses 
troupes. 

Tel ,  dans  les  déserts  de  l'ardente  Lybie ,  un  lion^ 
dés  qu'il  aperçoit  le  chasseur  ,  s'arrête  et  sei^ible  hési- 
ter i  mats  c'est  alors  qu'il  s*anime  et  qu'il  rassemble  toute 
sa  fureur.  Si-tôt  qu'il  s'est  battu  les  flancs  du  fouet  meur- 
trier de  sa  qnené  ,  qn'il  a  dressé  sa  crinière  ondoyante  ^ 
et  que  le  bruit  sourd  du  rugissement  a  retenti  dans  sa 
guenle  profonde  ;  soit  que  le  Maure  léger  lui  darde  sa 
lance  ,  on  lui  présente  la  pointe  de  l'épieu  ,  il  sa  pré- 
cipite lui-même  an-devant  du  fer ,  qnoiqu'assnré  d'en 
recevoir  l'atteinte. 

Le  Rubicon ,  foible  dans  sa  source ,  roule  à  peine  seu 
eaux  défaillantes  sous  les  signes  brùlans  de  l'été  )  il 
serpente  au  fond  des  vallées',  et  sépare  les  champs  de 
la  Gaule  des  campagnes  de  l'Italie.  Mais  l'hiver  lui  don- 
noit  des  forces  :  trois  mois  de  pluie  avoient  grossi  ses 
ondes ,  et  les  neiges  des  Alpes  ,  fondues  par  l'humide 
baleine  dn  vent  du  midi  )  l'enfloient  encore  de  leurs 
torrens. 

Pour 'sputenir  le  poids  des  eaux  ,  la  cavalerie  s'élance 
la  première  ;  et  dans  son  obliqne  passage  ,  elle  opp^e 
une  digne  11  lenr  cours.  L'impétuosité  dn  fleuve ,  alors 
«uspendne^  P^rmtt  aux  bataillons  de  s'ouvrir  «n  ch«« 
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Turba  YRào  fractl  faciles  iam  flaminîs  «i^as. 

Qbsar  mt  aiversam  superato  gnisite  tifam 

Attigit ,  Hcsperiae  vetitis  et  conftitit  ztris  , 

Hk  ait ,  hic  pacem  temerata^ne  iora  relinguo  i 

Te  f  fortuna  ,  se^or  :  procnl  hinc  jam  Ibedeni  sont»» 

Ci«dldii»àfi  fatis  t  utendiun  est  Indice  bdilo. 


•  Brutus  Catcftem  eonsulit  de  partibus  eKgenâk. 

Intenit  insomni  volveatem  publica  cura 
Futa  vdiàm,  casasfoe  arbts  ,  coactUfae  timentem  $ 
'SecnnmiqBe  sot  »  fariçne  His  vDcilms  orsas  : 
((  Omnibus  expias»  terris  y  olimfue  fngat» 
Virtntis  fam  sola  fides-,  qaam  tnrbkie  Bail» 
Exentiet  fortana  tibi  ;  tu  mente  labantem 
Dirige  me  ;  dnbinm  certo  to  robore  firma. 
Kamqne  mlii  magnnm  •  yt^  Oesaris^anna  «e^nantnc  ; 
Dus  Brute  Cato  selus  erit.  Paeemne  tueris  > 
Inconcussa  tenens  dubio  Vesti^  mundo  ?  ^ 
An  placuît ,  dttcibus  scelei^ra  ,  popaUfee  faseati» 
Cladibus  immistum  ;  civile  absolvere  bellom  ? 

I 

Qaemqae  sua»  rapioctf  «celarata  in  puieEa  caoi»  ; 
^os  poliirta  domusj,  Icf etfae  in  pace  timend» 
Bos  ferre  fngienda  S^taes  ,  mnndique  rain» 
Pecmifitienda  fides»  KoliiMii  furer  «igit  Jin  arma: 
Castra  petttnt  magnft  victi  naercede;  tibi  uni 
Per  se  bella  placent.  Quid  tôt  durasse  p^r.anao^ 

J^rofuit  innaanam  cerropti  jnprikis  4Md  ? 
liée  totofli  longi»  pietMw  ^liiiiiciaàaMIef 
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^in  facile  à  trkyers  les  ondes  obéissantes.  "Déjk  C^sar 
a  franchi  le  fleuve  ;  il  toncke  à  la  rive  opposée  j  H 
dès  qa'il  a  mi»  nn  pied  rebelle  dams  l'Italie  interdite  k 
ses  voeux:  «  C'est- ici  ,  dit-il»  c'est  ici  que  je  laisM 
la  paix  et  les  lois  que  mes  ennemis  ont  déjà  violées^ 
Fortnne  ,  je  m'abandonne  à  toi.  Pins  de  lien  qui  me  re- 
tienne. J'ai  pris  pour  arbitre  le  sert  (0  •  et  la  gnerr* 
sera  mon  juge. 


Brutus  va  consulter  Caion  «w  h  parti  qu*ilê 

doivent  suivre. 

Dans  le  silence  de  la  nuit  ^  il  va,  frapper  an  seail 
de  l'humble  demeure  de  Caton  (±),  H  le  trouve  veillant  ^ 
et  Pâme  agitée  des  dangers  de  Rome  et  d«  sort  da 
mojide:_Brutu|  l'aborde  »  et  liû  dit  :  tt  Q  voos  «  l'iv» 
nique  refuge  de  U  vertu  dés  long-temps  bannie  de  !« 
terre  ;  vous ,  son  ami  >  vous  que  le  tourbillon  de  1^ 
fortune  ne  peut  détacher  de  son  parti  ;  S9ge  Caton  « 
soyez  mon  guide ,  affermissez  mon  esprit  chancelant  ^ 
donnez  votre  force  à  mon  ame.  Que  d'«iutres  servent 
Pompée  ou  César  ;  Caton  est  le  chef  que  Brutus  vent 
suivre.  Resterez-vous  >  an  "sein  de  la  paix  ,  seui  imrao-v 
bile  »u  milieu  des  secousses  qui  ébranlent  Je  monde  } 
On  vQulez-vous  absoudre  la  guerve  f  en  vous  assQcia«t 
aux  forfaits  et  aux  malheurs  qu'elle  produira  ?  Chacun  ^ 
dans  cette  guerre  fatale ,  ne  prend  les  armes  que  pour 
soi;  l'un  ppnr  éviter  la  peine  dne  à  %e$  crimes  ^  et  s6 
soustraire  aux  lois  redoutables  pendant  la  paix;  l'àutr« 
ponc  écarter ,  le  fer  à  la  main  ,  l'indigence  qui  le  presse  » 
et  s'enrichir  des  dépouilles  dn  monde  lorsque  tout  sera  con- 
fondu. ypQs  seul  aimerez-vons  la  tuerie  pour  elle-même  t 
Et  que  vous  servira  d'avoir  été  si  long-temps  incorrnp* 
tible  an  milieu  d'un  monde  corrompu?  Est-ce  Ik  le  pri^ 
«le  tant  de  constance  ?  Dans  l'un  et  l'antre  camp  toijit  €• 


(1)  Le  mai  a»  CHm  fità  y  }aet»  $\t  aka* 
(a)  Surnommé  à9pm$  Ctoon  ^Ut^ui. 
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Accipient  alios  ,  facient  te  bella  nôcentem»^ 

Ne  tantùm ,  6  Snpeii  !  liceat  feralibos  armis  , 

Has  etiam  qioyisse  manu»:  née  pila  lacertîs 

Missa  tnis  caîca  teloruixt  in  nube  ferancur  ; 

Nec  tanta  incassùm  virtus  eat.  Ingeret  omnis 

Se  belli  fortuÀa  tibi.  Q,ni$  nollet  ab  isto 

En  se  mori  ,  quamvis  aliëno  vulnere  labenç  , 

Et  scelus  esse  tuuin  ?  Metius  trïnquilla  sine  amûs 

Otia  soins  âges  ,  sicut  cœlestia  semper 

Ihconcassa  sa»  velynntar  sidéra  lapsn. 

Fnlminibas  propior  terraef  succenditur  aer  y 

Imaqne  tellum  ventes  ,  tractnsqiie  coruscos 

Flammarum  accipiunt  ;  nnbes  excedit  Olympus  ,. 

Lege  deûm.  Minimas  rernm  drscosdia  torbat  ; 

Pacem  snmma  tenent.Quàm «lacté  Csesarls  anres 

Accipien^tanmm  venisse^  in  prelia  eivem  l 

Nam  prviata  suis  nuRquam  dlTersa.  dotebir 

Castra  ducis  magnî.  Nimium  placet  ipse  ;  Catonî 

6i  bellum  civile  placet.  Pars  magna  senatàs  « 

Et  duce  priva to  gësti;rus  praîlia  consul 

Sollicitant  y  proceresque  alii  :  quibus  adde  Catonen» 

Snb  jnga  Pompeii  ;  toto  î^ra  hber  in  orbe 

Soins  Caesar  erit.  Quod  si  pro  legibus  armr 

Ferre  juvat  patriis ,  ttbertatémqne  tueri  ; 

Nunc  neqne  Pompeii  Bruturn ,  neque  Caesaris  bostenr 

Post  belluhi  victoris  habe.  jd  Sic  fatur  ;  at  illi 

Arcano  sacras  reddit  Cato  pectore  voces  : 

<c  Summum  ,  Brute,  nefas  civilia  bella  fatemur  y 

Sed  qab  fata  trabunt^  virtus  secara  seqnetnr. 

Crimen  erit  snperis  et  me  fecisse  nocentem. 

Sidéra' quis,  mundumqne  veiit  spectare.cadentem^ 

Expers  ipse  metfts  ?  quis ,  cunt  rnat  ardnus  aerher  4. 

Terra  labet  misto  coeuntis  pondère  mnndi  y 

Complosas  tenuisse  manus  :  gentesne  furorem 

Hisperium  Vfinotae  romanaque  signa-  sequentnr ,, 

Peduc  tique  fretis  alio  «sub  sidère  reges  ; 

Otia  solus  agam  ?  Pxocul  bunc  arcete  furorenr^ 

O  Superi,  moturâ  Dacas  ut  clade  Getasqne 

Securo  i^ie  -Roma  cadat  î  Ceu  morte  parentem 
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peuple  arrivera  coupable  ;  Caton  loi  seul  va  le  devenir, 
iDieiuE  y  ne  permettez  pas  que  des  armes  parricides  souilleut 
ces   mains  pures  ,  et  qu'âne  si  haute  verru  jnsqaes-là  se 
dégrade  et  se  déshonore.  Sur  vous  seul,  ami ,  n'en  dontei 
pas  ,  retoroberoit  la  bonté  et  le  crime  de  cette  guerre: 
et   qui  ne  se'vanteroit  de  mourir  de  la  main  de  Caton, 
quoique  frappé  d'une  autre  main  ?  Qui  ne   se  croiroit 
pas  vengé  en  vous  laissant  le  reproche  de  sa  mort  ?  Nqa- 
le  calme  est  votre  partage  ,  comme  il  est  le  partage  des 
corps  célestes  :  invariables  dans  leurs   cours  ,  ils  rem- 
plissent leur  vaste  carrière  ^  tandis  que  les  régions  de 
l'air  sont  embrasées  par  la  foudre^  La  terré  est  en  butté 
an    choc  des  tempêtes  :  l'Olympe    repose  au-dessus  des 
nnages.  Tel  est  l'ordre  immuable  de  la  nature.  La  dis* 
corde  agite  les  petites  choses  ;  les  grandes  jouissent  d'une 
profonde  paix.  Quelle  joie  pour  César,  d'ai^prendre  qu'un 
citoyen  tel  que  vons  auroit  pris  les  armes  !  Rangez-vous 
dn  parti  de  son  rival  >  peu  lui  importe  :  Caton  se  déclare 
assez  pour  lui,  s'il'së  déclare  pour  la  gnerre  civile.  Défà 
une  grande  partie  do  sénat ,  les  patriciens ,  les  consois 
enz-mémes  demandent  à  servir  sons  Pompée.  Qu'on  voie 
Caton  subir  le  même  joug ,  il  n'y  a  plus  an  monde  que 
César  qui  soit  libte.  Ah  !  si  c'est  pour  les  lois  ,  pour  la 
patrie  que  vous  voulez  cèmbàttre  ,  disposez  de  moi  ;  mais 
il  n'est  pas  temps.  Vous  voyez  dans  Brut  us ,  non  l'ennemi 
de   César  ,    non  l'ennemi  de   Pompée  ;  mais ,  après  la 
guerre  ,  l'ennemi  déclaré  de  ce}ni  dés  deux  qui  sera  vain- 
queur. I»  Ildit  ;  et  du  sein  de  Caton  ,  comme  4n  fond  d'an 
sanctuaire  ,  se  Erent  entendre  ces  paroles  sacrées  : 

r 

tt  Oui  ,  Brutus  ,  la  gnerre  civile  est  le  plus  grand  des 
maux  ;  mais  ma  '  vertu  suit  d'un  pas  assuré.  la  fatalité 
qui  m'entratne.  81  les  dieux  me  rendent  coupable  ,  ce  #era 
le  crime  des  dieux.  Et  qui  peut  '  voir  ,  exempt  de  péril  j 
la  mine  de  l'univers  ?  Quoi ,  des  nations  inconnues  s'eop 
gagent  dans'  nos  querellas  ;'  des  rois  nés  sous  d'antres 
étoiles  ,  séparés  de  nous  par  de  vastes  mers  ,  suivent 
l'aigle  romains;  et  moi ,  Romain ,  je  resterois  seul  plongé 
dans  un  bonteux  repos  I  Loi»  de  moi ,  grands  Dieux ,  cette 
cruelle  indifférence!  Ne  souffrez 'pas  que  Rome,  dont  la 
chute  ébranlera  le  Dace  et  le  Gète,  que  Rome  tombe  sans 
ni'écraser.  Un  père  à  qui  la  mort  vient  enlever  ses  enlans. 


4^2  E  X  f  R  A  I  T  S^ 

Hatomfti  orbatnm ,  longaia  prodadere  fanas 
Ad  tnmulam  jabet  ipse  dolor;  juvat  ignlbas  atris 
Inseraisse  manas  ,  constractoque  aggere  basti 
I^snm  atras  tenalsse  faces  ;  non  inte  rerellar, 
Exanimem  qakm  te  complectar ,  Roma  taamqae 
Nomea  ^  Uberta«  ^  et  iiiaiiein  pr^eqtor  ambiam* 
Sic  est  :  inimité» ,  Romans  pîacala ,  divi 
Plena  ferant  j  nullo  frandemnf  saagaine  beliom* 
O  atinam  ,  ceeUqne  deis  »  Erebi^oe  Ubcret 
Hoc  capnt  in  canctas  damnatnm  ^cponere  pœaat! 
t>evotnm  hostiles  Deciom  pressére  catervK  i 

* 

Me  gemina»  fi^nt  scies ,  me  bacbsira  telis 
Rbeni  tarba  petat  :  ennctis  ego  pervios  Hastis 
Excipiam  médius  totiys  valnera  belli», 
Hie  redifBtt  sangnte  popalos  ;  bêe  Cfide  loator 
Qdidqnid  Romani  mernernnt  pondère  mores* 
Ad  jnga  car  faciles  popuU ,  car  sspva  volence* 
Rj^gna  pati  pereaat  ?  Me  selom  invadîte  ferro. 
Me  frnstrk  leges  et  iikania  jura  tnentem 
Jiic  dabit,  kiç  paoem  iagolns  |  fioeiDqac  labonuK 
VGontibas  '  Hesperiis  :  pott  me  regnare  ^lenti 
Non  opns  est  be!io.  Qaia  paUicà  signa ,  dncemqiM 
Pompeiam  seqaimnt?  Nec  si  fortana  ikvebît , 
Hanc  qnoqœ  totias  sîU  jat  pr^mittere  mancK 
Hon  hsàè  compertam  est  :  idcà  me  milite  TÎncat , 
Ke  sibi  se  viciise  pntet.  i> •>•• 
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les  accompagne  insqa'à  la  sépnltnre;  sa  donlear  ménie  «• 
plaît  k  se  noarrir  da  long  appareil  de  lenr  pompe  fonèbre  ; 
«es  inaiBS  portent  les  noirs  flambeanx  qai  vont  embraser 
leur  bâcher  «  et  Pon  voit  ses  bras,  paternels  s'étendre  en- 
core à  travers  les  flammes.  Non  -,    Rome*,   ie  ne  me 
détacherai    de    toi    qa'après    t'avoir    embrassée    mon- 
zante  >  et  avoir  reçu  ton  dernier  soupir.  Liberté  >  ie  saâ- 
vrai  ton  non ,  quand  tu  ne  seras  plus  qu'une  ombre*  Sén» 
mettons-noas  :  les  dieux  inexorables  demandent  Rome  en- 
tière en  sacrifice  ;  qu'ils  soient  contons  ,  ne  leur  dérobons 
pas  une  senle  de  leurs  victimes.  Ah  !  que  ne  pnis^je  offrir 
an  ciel  et  aux  on£srs  cette  tête  chargée  de  tous  les  crimes 
de  ma  patrie ,  et  condamnée  à  les  expÎM  !  Dëcius  se  dé- 
tona ,  et  périt  an  miliea  dTune  armée  ennemie  ;  que  ces 
denx  armées  de  Romains  ,  m'eaposaat  seul  an  milieii 
d'elles  ,  épuisent  sur  mot  tous  leurs  traits.  J'irai  «  le  sein 
découvert ,  an-devant  de  tentes  las  lances  et  an  milian 
dn  champ  de  bataille  ,  je  recevrai  seul  tons  les  coups  de 
la  guerre  :  heureux  si  mon  sang  «st  U  rançon  du  monde  y 
si  mon  trépas  suffit  pour  appaiser  les  dieux  1  Eh  I  pouiy- 
quoi  &roit-K>n  périr  des  peuples  dociles  an  joug  »  et  dis- 
posés à  fféchir  sons  un  maître  ?  C'est  moi  qu'il  laut  per- 
dre ,  moi  qui  m'obstine  seul  à  défendre  inutilement  nas 
lois  et  notre  libeité.  Mm  sang  versé  rendra  U  paix  at  le 
repos  à  l'Italie.  Apr^g  xioi  ,  qui  vendra  réfosr  n'aura  p9S 
besoin  de  reçoflslr  ew  armes.  Cependant»  fuijMMui  emh- 
pèche  de  nous  venger  dn  parti  que  Rome  autorise  ?  Si  hi 
fortuné  seeondc  Pompée  »  il  n'est  pas  aéx  -  qu'il  en  abuse 
poar  nsurpes  l'empire  dn  monde.  Combattons  sous  lui  «-  de 
penc  tn'il  n'ose  croire  que  c'est  peur  lui  qnê  l*on  va  cem- 
haltre.  Catonj  sràdat  dans  son  armée  ,  loi  appreiidra  »  s^ 
est  vainqienr,  que  «'est  penr  Rome  fu'il  %mn  TÙfer» 
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Cctsar  Romam  petit  y   ibîque  senatum  convocat 
j£rarium  recludi  sibi  jubet^  rapitque» 

.    ,    .    •    • Tanc  agmina  victor 

Non  armata  traliens ,  sed  pacis  habentia  valtnin  , 
Tecta  petit  patri».  Pioh  l  si  remeasset  in  urbem  , 
Gallorum  tantiim  popolis  ,  arctoque  subactâ  , 
Qaam  seriem  rerum  longâ  pnemittere  pompa  , 
Quas  potuit  belli  faciès  1  ttt  vincula  Rheno  , 
Oceauofae  daret  !  celsos  nt  Rallia  carras 

Nobilis ,  et  flavis  seqoeretur  mista  Britannis  t 
Perdldit  6  qnalem  vinceâdo  plura  triompbum  l 
xNon  illnm  laetis  Tadentetn.  cœtibus  orbes  , 
.Sed  tacit»  videra  metn.  Non  eonstltit  nsquàm 
Obvia  tnrba  daci  :  gaodet  tamen  esse  timori 
Tarn  magno  populis,  et  se  non  inallet  ^mari. 

Jamqueet  précipites  snperavcrat  Anxnris  arcet 

Et  qna  Pontinas  via  dividit  iida  palndes  , 

Qaà  sublime  nemas,  Scytbicae  qnà  régna  Dianie  , 

Qaàqne  iter  est  Latiis  ad  summam  fascibus  Âlbam  : 

£xcéls&  de  mpe  procul  jam  conspicit  urbem  , 

Arctoi  toto  non  visam  tempore  belli  : 

Miratusque  snae  ,  sic  fatnr  :  M<£iiia  Rom» 

Tene ,  deûm  sedes  ,  non  nllo  Marte  coacti 

Deseraére  viri  l  pro  qnft  pngnabitar  orbe, 

^  Dii  melitts  qnod  non  Latias  Eous  in  orat 

Nunc  fnror  incabnit  :  nec  înncto  Sarmata  veloz 

Pannonio  ,   Dacisque  Getes  admistns  :  babenti 

■Tarn  pavidnm  tibi ,  Roma ,  ducem  fbrtuna  pepercit  ^ 

Qiiod  bellnm  civile  fnit.  Sic  fatnr  et  nrbem 

Attonitam  terrore  subit.  Namqne  ignibas  atria 

Creditur  ,  nt  captae  ,  raptaras  mœnia  Romae  ^ 
Sparsurusqne  deos.  Fnk  h»c  mensnra  timaris  : 
Velle  putant  qnodcnmqne  potest.  Non  omnii  festa  » 
Non  fictas  laeto  voces  simnlare  tumqlta  > 
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César  se  rend  à  Rome  ;  il  y  assemble  le  sénat. 
Il  veut  faire  ouvrir  le  temple  de  Saturne  pour 
en  enlever  le  trésor  public.  Le  tribun  Métellus 
ey  oppose  en  vain ,  et  le  trésor  est  enlevé. 

CÉSAR  marcIie  à  Rome  en  vainqaeur.  Ses  légions  le  sui- 
Tent ,  mais  désarmées  ^  et  portant  sur  le  front  le  doux 
présage  de  la  paix» 

Dienz  !  s*il  ne  revenoit  dans  9a  patrie  que  cbargé  des 
dépouilles  des  peuples  de  la  Gaule  et  du  Nord ,  quel  triont- 
plie  pour  lui ,  quelle  pompe  l  JC^e  Rhin  j  l'Océan  lui-même 
enchaînés  à  son  char  ,  la  Bretagne  et  la  Gaule  captives  l 
Que  de  gloire  il  a  perdu  en  abusant  de  la  victoire  1  Les 
habitans  des  villes  h* accourent  point  sur  sa  route  av6c  une 
joie  tomnltueuse;  ils  le  voient  passer  et  baissent  les  yeux^ 
saisis  d'une  terreur  muette.  En  aucun  lien  ,  le  peuple  det 
campagnes  ne  se  précipite  au-devant  de  ses  pas*  César 
s'applaudit  cependant  de  leur  inspirer  tant  de  crainte  ;  à 
peine  eùt-il  préféré  leur  amour.  Déjà  il  a  passé  la  forte- 
resse d'Anxur  et  la  forét  consacrée  à  la  Diane  de  Scythie: 
déjà  il  découvre  d'nne  éminence  cette  Rome  qu'il  n'avoit 
pas  vue  depuis  dix  ans  qu'avoit  duré  la  guerre  des  Gaule«« 
n  s'étonne  lui-même  de  l'état  où  il  l'a  réduite ,  et  il  lui 
adresse  ces  mots  :  «  Est-il  possible  ^  À  séjour  des  dieux , 
que  l'on  .abandonne  tes  murs  sans  y  être  foscé  par  Iji 
guerre  1  £t  quelle  ville  méritera  qu'on  la  défende  ,  si  ce 
n'est  Rome?  Henreusement  ce  n'est  ni  le  Parthe  ,  ni  le 
Dace  uni  an  Gète  ,  ni  le  Sarmate  secondé  du  Pannonien- 
qui  te  menace  :  la  fortune  n'oppose  qu\m  citoyen  qni 
t'aime  ,  au  chef  timide  qni  n'osé  te  garder.  » 

Bientôt  César  entre  dans  Rome  où  l'épouvante  l'a  de- 
vancé; car  on  s'atrend  qu'il  va  la  livrer  au  pillage,  comme 
une  ville  prise  d'assaut  ,  saccager  ses  murs  ,  embraser 
sei'  temples  ',  ensevelir  lès  dieux  de  la  patrie  ,  sous  les 
débris  de  leurs  antels.  On  ne  douté  pas  qn'il  ne  veuille 
tout  ce  qu'il  peut;  et  comme  II  peut  tout,  il- n'est 
rien  qa'on  ne  craigne*  On  ne  feint  pas  même  de  le  voir 
avec  joie ,  et  de  faire  des  vœux  pour  lui  i  la  haine  oo* 
cupe  et  remplit  tous  les  cœurs. 


^--' 
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Vis  o<lifse  vacat.  Phoebea'palatia  complet 

Torba  patrftni  ,  nullo  cogenàï  jure  seoatfts  ^ 

E  latebris  edoçta  svie.  Noa  cous  nie  stkctm 

Fnls&roiit  sedes  ;  bob  prûxk&a  lege  ^otestas 

Pnetor  adest  ;  racnsBqae  loco  cessère  enrôles* 

Oromu  CaMtr.  exat.  privât»  cnria  ▼ocîs 
Testis  adest.  Sadére  patres ,  censere  paiati. 
Si  regnnm ,  si  templa  sibî ,  jngalanKjne  aenat&4  , 
Exilitinive  petat.  Melins ,  qoed  plara  înbare 
Prabait  «  qnain  Roma  patL  Tamea  ezit  la  iram 
Vîribas  an  possent  ebsittere  jnra  per  nnam 

Libertas  experta  virum  pu^axqae  Metellos 

Ut  videt  iageati  Satnmia  templa  revelU 

Mole  y  rapit  gressus ,  et  Caesaris  agmlna  Tottipens  , 

Ante  fofes  aoadiim  reserata  coastltit  «dis 

(  Usqbe  ad*6  soins  iisrrttm  ,  nwrtzmtptè  tiraera 

Anri  nescit  amor  I    Perennt  'User! mine  nnllo  " 

Amissa»  leges  :  ted  pars  Yilissima  lenim  , 

Certame»  movistis  ,  opas  )  prehibensqne  lapiai 

Victorem  clarâ  testatur  voce  tribunas  : 

Non  niii  per  nostrnm  vobis  percnssa  patebnnt 

Templa  latns  ,  nullasqoe  feres  «  nisi  sangaiaa  saci# 

Sparsas  ,  raptor  >  opes.  Certè  violata  patestas 

Invenit  ista  deos ,  Crassnmqtte  in  bella  seentv 

S»va   tribunitiae  noverunt  praelia  diras. 

Detege  jani  ferruia ,  neqne  enim  tibt  torba  varenda  est 

Spectatrix  scelcram  :  déserta  starons  in  urbe. 

Non  feret  è  nostre  scclefffltns  prunia  aniles. 

• 

Sunt  quos  prosternai  popnli ,  qu»  meenia  dones. 
Pacis  ad  eaJiaiitta»  spolinm  non  cogit  egestass 
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I<es  pères  de  la  patrie ,  du  hnd  de  leur  retraite  „  se 
Tendent  au  temple  d'Apollon  ,  oh  César  les  fait  appeler. 
C'est  la  première  fois  qu'un  citoyen  ose  convoquer  le 
sénat.  On  n'y  voit  point  de  siéset  réservés  pour  le« 
coiisnls  et  lë  prëteor  »  pour  les  censeurs  et  les  édiles: 
César  réanit  toutes  ces  dignités  en  Ini  senl ,  et  c'est  pour 
entendre  la  volonté  û^tOk  bomme  que  le  sénat  est  assem^ 
blé.  JLes  pères  conscrits  pteonent  place,  résolus  de  consentir 
à  tout,  eoitqu'ii  demande  an  trène  ou  des  autels,  ]*enl  on  la 
mort  da  sénat  Ininnéaie.  GrAcesanx  dieux.  César  eut  honte 
d* exiger  ce  que  Roiiie  n'eût  pas  en  honte  de  permettre  (i). 

Cependant  la  liberté  indignée  osa  se  révolter  encore  , 
et  tenter  ,  par  l'organe  d'un  citoyen,  si  les  lois  poiu> 
rolent  résister  i  la  force.  Le  trihnn  Mëtellns  (2)  ,  voyant 
qu'on  alloit  enlever  le  trésor  du  temple  de  dateme  ,  ac» 
conrnt  ,  se  fit  an  passage  à  travers  ïs  cortège  de  César  » 
et  se  présenta  sur  le  seuil  da  temple  qu'oa  alloit  oavrîr. 
Li' avarice  est  donc  la  seule  passion  qui  brave  le  fer  et  la 
mort  ?  César  foule  aux  pieds  les  lois ,  sans  que  personne 
s'arme  pour  elles  ,  et  le  plus  vil  de  tons  les  biens ,  l'or 
excite  nn  soulèvement.  Métellns  s'oppose  an  pillage  du 
temple  ,  et  s'adressam  à  César  :  «  Ta  «'««vriras  coi 
porfeefs  (  lui  dit-il  )  qa'après  m'avoir  pofcé  U  s^ia  »  et  tu 
n'eniporteras  les  dépouilles  du  temple,  que  souillé  du 
sang  d'un  tribun.  Tu  sais  si  les  dieox  laissent,  violer 
impunément  cette  dignité  sainte,  et  >i  ^s  £uménides 
l'ont  vengée  de  l'impiété  de  Crassus  (3)  F  Sois  sacrilège 
à  son  exemple;  tire  ceglaive^  et  frappe  sans  rougir.  Ta 
n'as  point  à  craindre  les  yeux  du  peuple  ;  nous  sommes 
seuls ,  Rome  est  déserte.  Mais  dis-moi ,  tyran  ,  que  veux- 
tu  ?  livrer  la  patrie  en  proie  à  tes  soldats  1  il  te  reste  en* 
core  tant  de  provinces  ,  tant  de  villes  k  ruiner  !  Qu'as*tn 
besoin  des  trésors  de  la  paix  ?  n'as-tu  pas  tons  ceux  de  la 
guerre  ?  o 

(i)  Tous  Ut  historiens  attestent  la  modirlatton  dont  U 
usa»  Il  ne  parla  ^ue  du  soin  de  la  république  ,  de  reccn- 
ciliation  et  de  paix,  / 

{2)' César  dans  ses  conunentaires  a  passé  ce  fait  sou$ 
silence, 

(3)  Ateius  ,  tri&fin  du  peuple  ^  n*ayant  pu  Vempêcher  dt 
partir  de  Rome  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Pûrthes  , 
.  U  chargea  d§  miûédictions,  Fluta»iue  >  vie  de  Crassus* 


428  EXTRAITS 

Bellam  ,  C«sar  ,  habes*  His  magaam  ▼ietor  in  iram 
Vocibnt  accensQS  :  Yanain  spem  mortis  honeatas 
Concipis  :  haud  (  Inqnit  )  jngulo  se  polluet  isto 
Nostra  ,  Metelle  ,  manns.  Dignnm  te  Ciesaris  ir& 
Nulius  hoDorfaciet.  Te  vindice  tuta  relicta  est 
Libertas  ?  non  nsquè  ade6  permiscuit  imis 
Longus  sntnma  dies  ,  nt  non  ,  si  voce  Metelli 
Serventnr  leges ,  malint  à  Ca^sare  toUi. 
l^ixerat  :  et  nondbm  foribns  cedente  tribnno 
Acrior  ira  subit  ;  s»vos  circoinspicit  enses  j 
Oblitus  simulare  togam.  Tiini  Cotta  Metellum 
Compulit  audaçi  nimiùm  deslstere  cœpto- 
IfiberUs  (  inquit  )  popoli  qnem  rogna  coërcent 
X<iberUte  périt  ;  ca)ns  servaveris  ambram  , 
Si  quidquid  jubeare  velis.  Tôt  r«bas  iniqnis 
ParuiiTius  victi  !  vqnia  est  hsec  sola  pndoris  , 
Degenerisqne  metûs  ,  nil  jam  potuisse  negari. 
Ociiis  avertant  diri  raala  semiaa  belli , 
Pamna  moment  populos  «  si  qnos  sua  jura  taenrnr  ; 
Kon  sîbi ,  sed  domino  gravis  est ,  qna»  senât  egestas* 

Protiniis  abducto  patnerant  templa  Metello* 
Tune  rupes  Tarpeia  sonat ,  magnoque  reclusa*. 
Testatnr  stridore  fores  ;  tune  conditus  imo 
Eruitur  templo  multis  intactus   ah  annis 
Romani  census  populi ,  qnem  Punica  bella  , 
Quem  dederac  Perse^i ,  queiii  victi  pratda  Phiiippi  ; 
Quod  tibi  Roma  ,  fugâ  Pyrrhus  trépidante  reliquit  , 
Quo  te  Tabricius  régi  non  vendidit  auro  ; 
Quidquid  parcorum  mores  servastis  avorum  ; 
Quod  dites  Asiae  populi  misère  tributnm 
Victorique  dédit  Minoia  Creta  Metello  , 
Quod  Cato  longinqnâ  vexit  super  asqnora  Cypro  ; 
Tune  Oricntis  o^es  ,  captorumqçe  ultima  regain 
Qujb  Pompeianis  prxlata  est  gaza  triumphis 
Egeritur  :  tristi  spollantur  templa  rapinâ  ; 
Fauperiorqne  fuit  tune  primùm  Ca:sare  Roma. 
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Ce  jtisQOnrs  aUnma  la  colère  dn  vainqueur,  <X  Tu  te^ 
flattes  e»  Taîn  (  lui  dit-il  )  d'obtenir  de  moi  une  mort  ho- 
norable :  non  I  Métellus  ,  roM.  main  ne  sera  point  souil- 
lée d'an  sang  aussi  vil  que  le  tien*  Il  n'est  point  de  mar- 
que d'honneur  qui  te  rende  digne  de  mon  ressentiment. 
O'ett  donc  à  toi  que  Rome  confie  la  défense  de  sa  liberté? 
Certes  le  temps  a  bien  changé  les  choses  ,  si  les  lois 
aiment  mieux  s'appuyer  sur  Métellus  y  que  de  fléchir  de- 
vant César  i  »  Alors  impatient  de  voir  que  le  tribun  ne 
qoittolt  point  la  porte  dn  temple ,  il  regardoit  se»  sol- 
dats rangés  autour  de  lui ,  et  alloit  oublier  le  caractérd 
paci&que  dont  il  s'étoit  revêtu ,  si  Cotta  n'eût  dissuadé 
Métellus  d'une  résistance  imprudente, 

a  Sous  l'autorité  d'un  seul ,  lai  dit-il  9  la  liberté  se 
détruit  d'elle-même,  en  s'bbstinantà  ne  pas  fléchir.  Vont 
en  conserverez  du  moins  l'ombre ,  si ,  en  cédant  à  la  né- 
cessité ,  vous  semblez  vouloir  tout  ce  qu'elle  exige.  Nous 
avons  subi  tant  de  lois  injustes  1  La  seule  excuse  que  peut 
avoir  une  si  honteuse  obéissance ,  c'est  l'impuissanco 
de  résister.  Qu'ils  se  hâtent  d'emporter  loin  de  nous  ces 
trésors  pernicieux  ,  ces  fatales  semences .  de  guerre  ,  la 
ruine  de  l'état  regarde  et  intéresse  nn  peuple  libre  ;  mais 
la  misère  d'un  peuple  esclave  lui  est  moins  onéreuse  qu'à 
ses  tyrans. 

Métellus* s'éloigne  à  ces  mots  ;  et  la  roche  Tarpéienne, 
retentissant  du  bruit  des  portes ,.  annonce  à  Rome  que  le 
temple  est  ouvert.  Du  fond  de  ce  temple  fut  alors  tiré  ce 
dép^t  si  long-temps  inviolable  des  revenus  du  peu|ple  Ro- 
main ;  le  triblit  des  Carthaginois  «  celui  de  Pefsée  et  de 
Philippe  ;  tout  l'or  «que  Pyrrhus  laissa  dans  tes  mains» 
6  Rome  »  alors  vertueuse  et  libre  ,  cet  or  au  prix  duquel 
Fabrice  avoit  refusé  de  te  trahir  :  ce  qu'avoit  épargné 
la  frugalité  de  nos  pères  >  ce  que  l'opulente  Asie  avoit 
payé  de  tribut  aux  Romains  ;  ce  qne  Métellus  avoit  rap- 
porté de  Itie  de  Crète  ,  et  Caton  de  l'île  de  Chypre:  enfin 
les  dépouilles  de  l'Orient  captif ,  et  les  richesses  de  tant 
jde  rois  étalées  tout  récemment  encore  dans  les  triomphes 
de  Pompée ,  tout  fut  envahi  ;  le  temple  fut  livré  à  la 
plus  affreuse  rapine  *,  et  dès-lors ,  exemple  inouï  I  Césac 
fut  plot  riche  que  Rome* 
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EX    . 

LUCRETIO.    , 

Pfdlasophiœ  cammendath» 

Suave  mari  magno ,  turbantibos  s^ora  Tentis  > 
i  tçrrÂ  ,  magnimi  «It^ius  «pectai^e  laboreçi  ; 
Kott  quia  vexaxi  qwiiMiiVim  fisk  jiMttA44  ir<»l«pt|i5  , 
êeé ,  tfÊÔhva  ij>se  malts  c^neat ,  quia  eernexa  sbay*  e«t. 
Saave  etiam  belK  certaitiina  magna  («eri 
Per  éàmpos  Inscracta  ,   tuà   sine  parte  pericU. 
Sed  nihil  dalcins  est  benè  qnkm  mnnita  tenec^ 
Edita  4«c.triaà  sa^eniûm  t«wpjla  s^r^nâ  , 
i)«spi«er»  vm4À  qatas  aMos ,  p<|>svnqiia  nidbcp 
BnAft-y  atqna  viam  paiantes  qwKtege  vit»  »  ^ 
Certare  ingenio  ,  coutendere  nobîlitate  , 
Voctes  atque  dies  niti  prœstante  labore 
Ad  sammat  «mç^^^rp  opi^s  rpra^qHe  fOtisî« 


Fera  primorum  hominum  vftaj  fit  pauhtim 


RliS    sic  qttiBqaa  sao  mn  prowdk  ,  «t 
l^cedere  natar»  çerto  discrimina  servant. 
jSit  ^enus  bon^auim  tpuUà  fuit  illpd  in  a^rvif 
Idùrias  ,  ttt  decuit ,  tellus  qaem  dura  creAsasc 
'jgt  maforibus   et   solidis  ipagis  ossibas  iutits 
^^aad&tain ,  et  validis  ajPFftîQ  per  viscera  q^vis; 
Kec  facile  ex  abstu  ,  nec  frigosa  qood  ;capewtiur  > 
.  Nec  Bovitate  sibi  >  necJUiu  augoxit  ullâ* 
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MORCEAUX    CHOISIS 

DE    LUCRÈCE. 

Éloge  de  la  philgsophie. 

Il  est 'doux  de  contempler  du  rivage  les  flots  soalev^s 
par  la  tempête  ^  et  le  péril  d'nn  matiieiuviiz  ^nUls  Toat 
engloutir ,  non  pat  qtt'on  iuvaiie  plaiair  à  ft?iii£oalinie  d*jiiiv 
Irai  ,  mais  pance  411e  h  vw  de$  jsai^  a»'<W  i»'4px^ttve 
polat  est  consolante.  Il  est  dpBX  encore,  à  Pabri  du 
péril  ,  de  promener  ses  regards  sur  deux  grandes  armées 
rangées  dans  la  plaine  ;  mais  de  tons  les  spectacles ,  U 
pins  agréable  est  de  coasidérer  dn  faîte  de  la  philose* 
pkie  ,  asile  des  sciences  et  de  la  paix  ,  les  mortels,  épars 
s'égarer  à  la  poursuite  dn  bonhenr  ,  se  disputer  la  palme 
dn  génie,  on  la  chimère  de  la  naissance  ,  -et  se  aoumet-' 
tre  nnit  et  >oar  aux  44ns4>^bles  tesaxMj^  p«ii]r  s>*él^6X  # 
la  fort  une  et  aux  grandeurs. 


d» 


Fie  sauvage  des  premiers  hommes.  Progrès 
leur  civilisation ,  etc» 

fous  les  êtres  ont  lenrs  progrès  particuliers  ;  ils  gardent 
toiires  les  différences  spécifiques  qne  les  [ois  immuables  de 
la  natnre   ont  ét«bUes  enti^enx. 

Les  liommes  de  oe  temps  étoient  Wancoup  pins  tigoo- 
renx  que  ceux  d^anfourd'luai ,  et  cela  devoit  être  néces- 
sairement ,  parce  que  ia  t«r«e  dont  ils  étoient  las  eofiUDS* 
avoit  .alors  toute  sa  YÎguenr  :  la  charpente  de  leprs  ^ 
étoit  plus  vaste  ,  plus  solide  «  et  le  tissu  de  leurs  nerfs 
et  de  leurs  viscères  plus  robuste.  Us  n'étoient  affectés 
m  par  le  froid ,  ni  par  le  chand  ,  ni  par  la  nonveam^ 
ies  «iônens  «  ni  par  les  «uaqaes  de  la^naiadie.  On  les 
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multoque  per  cœlam  solis  volventia  lostra  , 
Volgivago  vitam  tracubant  more  fera  runi, 
Nec  rokastus  erat  curvi  moderator  aratri 
Qaisquam  ,  nec  scibat  ferro   molirier  arva  , 
Nec  nova  defodere  in  terrain  virgulta ,  nec  alûs 
.  Ârboribn<  veteres  decidere  falcibu'  ramos  : 
Quod  soi  atque  imites  dederant  ^  qnod  teria  creftrat 
Spooîe  sua ,  satis  ,  id  placabat  pectora  dpniun  i 
Glandiferas  inter- cvrabant  corpora  qnercas 
Pleramqae  i  et  qn»  nnnc  hyberno  tempore  ceinis 
Arltuta  poèniceo  fieri  matnra  colore  « 
Plurima  tùm  tellus  etlam  majora  firebat  ; 
Multaqae  prstereà  novitas  tùm  fiorida  mandi 
Pabnla  dia  tnlit ,  miseris  moçtalibus  ampla. 

At  sedare  sitim  âuvii  fontesque  vocabant  , 
Ut  nanc  montibas  ë  inagnis  decnrsus  aqaa& 
Claricitat  latè  sitientia  secla  ferarum. 
Deaiqae  noctivagi  sylvestria  templa  tenebanft 
{«fympharnm  «  quibua  exibant  hum«re  flnenta 
Lnbrica  ,  prolavie  largâ  lavêre  huinlda  saxa , 
Homida  saxa  saper  viridi  ^tUlantia  masco* 
Et  partim  piano  scatere  ^  atqne  erumpere  caxnpo* 

Kec  dam  res  igni  scibant  tractare  ,  nec  nti 
PelUbus ,  et  spolLls  corpas  vestire  ferarum  ; 
.5ed  nemora  atqae  cavos  montes  sylvasqoe  colebam  % 
Et  firatices  inter  condebant  sqaalida  laembr^ 
Verbera  mentorum  vitare  imbresqne  coacti* 
liée  «omnuine  bonum  poterant  spectare  ,  neC  nlUs 
Moribus  inter  se  scibant»  nec  legibns  nti: 
•Quod  caîque^bt«leratpraidtt  fortuna  ferebat 
Sponte  suâ ,  sibi  quisqne  yalere  et  vivere  doctaf. 
Et  Venus  in  sylvis  juogebat  corpora  amantàm  ; 
ConciUabat  enim  vel  raatua  qnainqae  cnpido  t 

Toyoit 
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^ojrtHt  survivra  k  la  révolutiion  ^nn  grand  âdinbre  de  lus- 
très  9  errans  par  troi«{>eaux  comme  le«  bét«5.  Personne  ne 
savoit  encore  parmi  eux  conduire  la  pénible  charrue  ;  ils 
ignoroient  l'art  de  dompter  les  champs  avec  le  1er  ,  de 
confier  des  jennes  arbustes  an  sein  de  la  terr<e ,  et  de  tran- 
cher avec  la   fanlx  les  vieux  ramelnx .  des  grands   ar- 
hxes*   Ce  que  le  soleil  et  la   pluie  lenr  donooieut ,  ce 
qae    la  terre  produisoit   d*ell»-méme  ,  snffisoit  pour  ap- 
paiser  lénr  faim  ;  ils  rëparoient  leurs  forces  au  milieu 
des  chênes  »  dont  le  gland  les  nourrissoit  ;  la  terre  fai- 
soit  croître  en  plus   grande,  quantité,  «t  d'nne  grosseur' 
plus  considérable  les   £ruits ,  de  l'arboisier  ^    que  nous, 
▼oyons  pendant  l'hiver   se   colorer  ^    en  mûrissant  ,  de, 
l'^lat  de  la  pourpre.  La  nouveauté  du  monde  facilitoit 
«ncore  la  production  d'un  grand  nombre  d'antres  alimen» 
délicieux ,  et  pins  que  suffisans  pour  loi  jnortels  iafav" 
tiuiés. 

Les  fleuves  et  les  fontaiifts  les  Invitoient  à  se  désaltérer,. 
comme  aujourd'hui  les-  torrens  qui  roulent  du  haut  des 
ments  semblent  avertir  au  loin  les  bétes  féroces  de  venir 
y  appaiser  lenr.  soif.  La  mût  il«  se  retiroiéat  dans  les  bois- 
consacrés  depuis  aux  nymphes  ,  dans  ces  asiles  solitaire* 
d'où  sortoient  des  sources  d'eaux  vives  ,  qui ,  aprds  avoir 
lia  igné  les  cailloux  ,  retombcùeikt  ensuite  lentement  sur 
la  mousse  des  rochers  humides ,  pour  aller ,  ou  jaillir 
4ans  les  plaines  j  ou  se  précipiter  à  grands  ibts  dans  les 
campagnes* 

Ils  ne  savoient  jpzs  encore  traiter  les  métaux  par  le  feu. 
ils   ne    connoissoient  point    l'usage  des  peaux  ^  ni  l'ajrt 
de  se  revêtir  de  la  dépouille  des  bêtes  féroces.  Les  bois, 
les  forêts  et  les  cavités  des  montagnes  ,   étoient  lenr  de- 
axieure  ordinaire  :  forcés  de  chercher  nn  asile  contre  les 
pluies  et  les  fureurs  des  vents,  ils  alloient  seblotir  parmi 
des  broussailles.  Incapables  de  s'occuper  du  bien  commun  y 
ils  n*avoient  institué  entjr'eux  ni  loisj  ni  rapports  moraux. 
Chacun  s'emparoit  do  premier  butin  que  lui  offroit  le  ha- 
sard* La  nature  ne  leur  avoit  appris  ii  vivre  et  à  se  .con- 
server que  par  ^ux^mêmes.  C'étoit  an  milieu  des  bois  que 
IHmionr  nnissoit  les  amans.  Ses  plaisirs  étoient  ou  la  ré- 
compense d'une  ardeur  mutiielle  ,  on  U  proie  de  la  vio» 

Tome  IIL  T 


434  E  X  T  R  A  I  T  & 

Val  YMlenta  wi  vis  atque  impensa  libldé , 

V«l  pteiiam  glandes  at^ne  arbota ,  vel  pira  lecta* 

Et  manmim  mira  freti  virtate  pednmqae  , 
CoBsectabanmr  sylveslria  seek  ferarnm  j 
Mlssilibas  taxis^  et  magno  pondère  clavae  ; 
Hïaltaqne  vincebant  ,  vîtabaat  panca  latebris  i 
SeûgfixUtme  pares  stiibas»  sylvestria.ipembra 
l^ada  dallant  te^a^  ,  aoctufoo  temji^oi^  cafltl  , 
C^ciUm  <e  foUis.  ac  ftoiidtbifs  in^l ventes 
Mao  plaD|o?e  cRem-  magnp  ,  solemque  ^er  agros- 
Qnasrebant  pavidi  ,  palaotés  liôctis  in  nmbris  ; 
Sed  taciti  respectabant  somnoqiie  sepnlti ,    '' 
Jikto.  roseâ.  UfiQ  soi  iofiçrMt  liuniaa  çœlo  t 
A  parvis  quèd  enim  eonsnérant  cemefe  sempec 
Alterno  tenebras  et  lacem  temporegi^l. 
Non  erat  tit  fiçri  possçt ,  mirarier  unquàm  « 
}iec  diffidere ,  ne  terras  alterna  teneset 
tfox',  in  perpetnnm  dQtraetp  knnioe  soifs. 

Sed  ma^s.illud  erat  cma» ,  Qnid  secla  feruvm 
Ipifestam  niiseris.£aci^ants»pè  gnietem; 
filî^ectiqne  domo  fugtebant  saxea  tecta 
$etigeri  sniï  advehtn  vatidiquâ  lepnis , 
Atque  intempestâ  cedebant  nocte  paventes 
Hiospitibas  wyh  instrata  CQbiUa  frondo« 

Nec  ninù^  ikm  plus  ,  quàin  nnnc ,  moctalia  seda 
Pnlcia  linqnebani  labontis  Inmina  vite  : 
Vuds  enim  tiim  qnisqne  magis  de^rensns  eomin 
Fkbitla  vira  feris  praebebat  dentibns  haustns  : 
J£t  nèmora  ac  montes  gemitu  sylvasque  replebat; 
Viva  videns  vivo  sepeliri.  viscera  busto  : 
A-t  qnos .  effiigîum  servàrat ,  oorpore  adeso  « 
Vosteriiis  tKmnlas  snper  nloera  tetra  tenei^ef 
Palmas-,  liorriierîs  accibant  v^ocibus  orcnm , 
Pooiçmn  eos  yicft  Ifxiy&ruat  yermii^  ssbtK) 
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'  lence  et  d'ui^  appétit  iMpatal  t  os  eB&ii  le  prix  ào  qtielqntt 
présent  «  comme  da  slsnd ,  des  pemiaet  »uy9§»$  et-  de# 
poires  choisies. 

Poarvos  de  àt^a  mdnf  «dbâstes  et  de  deux  pieds  «si"* 
les  , ,  ils  £»isoient  la  guerre  aux  «nimam  sauvages  ydew 
lançoient  de  loin  des  pierres  ,  les  «ttaqjioittnt  de  prèsaVee 
^e  pesantes  massues ,  in.  massacrolent  un  ^rand  nombre  ^ 
et  s'enfuyoient  dans  leitirs  retraites  ^  l'approche  de  quel-* 
qaes^ntres.  Quand  la  nuit  les  snrprenoit ,  ils  étendoient 
à  terre  leurs  membres  nus ,  comme  les  sangliers'  coït- 
▼erts  de  soie ,  et's-enveloppoient  de  feuilles  et  de  brous^ 
sailles«  Oa>&es  les  voyoît  point  saisis  de  cfainte ,  enera*^ 
milieu  des  ténèbres ,  et  chercher,  avec  des  cris  lugubre j; 
le  soleil  dans  les  plaines  ;  mais- ils  a ttendoient  en  silence. 
dans  les  bras  du  sommeil ,  que  cet  astre  reparoissant  sur 
rhorisen*,  éclairtt  dé  nouveau  le  eiel  de  ses  feùx;  Abcod» 
tomes  dès  renluiee- à  U  snccessioit  ahenuitive  ^  jeu* 
et  de  la  nuit  ^  ce  n*écolt  plus  unemerveiUe  pOur  eux»  Ils 
ne  craignoient  point  qu^une  nuit  éternelle  régnât  sur  la  terreg. 
et  leur  dérobât  pour  toujours  la  lumière  du  soleil. 

•  Lieur  pins  grande  ift^iétnde  ëtoit  caiisée  pSr  le# 
bétes  sauvages  ,  dont  les  incursions  tronfaloieat  leor  som-' 
meil  ,  et  le  leui^  rendoient  souvent  funeste.  Chassés'  d« 
leur  demeure  ,  ils  se  réfugioient.  dans  les  antres  »  à  l'ap* 
proche  d'un  énorme  ^anglier*,  ou  d*un  lion  furieux  ;  et 
glacés  d'effroi  ,  ils  cédoient ,  au  milieu  de  la  nuit  ,  à 
ces  cru^s  h6tes  leurs  lits  et  Ifenrs  feuillages* 

An  reste ,  la  mort  ne  moissonnoit  guères  plus  de  tète*' 
^ans  ces  premiers  siècles ,  qu'elle  n'en  moissonne  aujour- 
4'hni»  11  est  vrai  qu'un  pins  grand  nombre  d'entr'eux ,  sur* 
pris  et  déckirés  pvthsit  bêtes  fôrotes  ,  leur  donnoient  nv 
repas  vivant ,  erremplissoient  de  leurs  cris  aigus^es  bois* 
et  leS'iROBtsgnes ,  tandis  que  leurs  membres  palpiuns  5*0»» 
sevelis soient  l'un  après  l'autre  dans  un  sépulcise  anini4  11 
est  vrai  que  les  malheureux  que  la  fuite  avoit  sauvés  , 
blessés  mortellement ,  applltiuoiébt  leurs  mains  tremblan- 
tes sur    les  morsures  venimeuses ,  appelant  la  mort  à 
grands  Cri».  «  jusqu'à  ce  que  dénués  de  secourt ,  ignorant 
la  façon,  de  guérir  léufs  plaies  >  ils  fassent  délivrés  de 
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jSpcpertes  opis ,  igoaros  qaid  yuUiera  vellem  s 
M  non  mnlta  vidîm  snh  signis  milUa  dncta 
Una  dies  dabat  ezitio  ,  nec  tnrbida  ponti 
i/Ëqiiora  Isdebant  naves  ad  sax4  vUosqae, 
Sed  temerè  incassum  mare  fluctibu'  ssbpè  coortis 
Çasvibat  ,  leviterqae  minas  ponebat  inanes  ; 
•Nec  poterat  qnemquam  placidi  pellacia  ponti 
Subdola  polliçerç  in  fraudem  ridentibns  ondis. 
|roprpl)a  navigii  ratio  tùm  çft»ca  jacebat. 
Tùm  penuria  deindà  cibi  langiientia  letbo 
JIftenibra  dabat  :  contra  nunc  copia  rernm  mersat« 
lUi  imprudentes  ipsi  sibi  saepè   Tenenam 
^  Vergebant  ,-  nnne  daat  alil^  solertiùs  ipsi* 

Inde  casas  postqiiam  ^e  pelles  ignero^que  p^^rniit» 
Et  millier  conjancta  viro  concessit  in  nnam  ; 
Castaqne  privata»  venerls  cpnnabia  l«ta 
Cognita  sttnt,  prolemqne  ex  se  yidêre  crearam  , 
Tùm  genus  Ituoianum,  primiim  moUëscere  cœpitf 
Ignis  eniii)  c^ravit  ,  ut  alsia  ÇQirpora  frigns 
Non  ita  jam  possent  cœli  sub  tegmine  Jerre  : 
Et  V«nns  imminuit  vires ,  pueriqne  parentnm 
Blan4itiis  facile  ingenium  freigère  snperbnm» 
Tnnç  et  amicltiam  eœperi;nt  j  un  gère  ,  habentec 
Finitima  inter  se  ,  ne^  iaedere ,  nec  violare  ;  ' 
Et  pueros  commendârunt ,  mnliebreque  seclnm  s 
Vocibus  et  gestu  cum  balb^  significarent  « 
Imbecillorum  esse  aequum  miserçrier  çmninm. 
^on  tamea  o^inimo4is  poterat  coucordia  gigni  j 
$ed  bona  magnaque  pars  serTabaqt  fiaede^a  casti  3 
Aut  genus  humanum  jam  tùm  foret  omne  péremption  > 
Nec  potnisçet  ^dhuç  perdneere  sscla  propago* 

Inde  cibum  coqnere  ac  ûammaù  mollire  vapoxf 
9ol  doçuit ,  quoniam  mitescere  mult^  Tidebant 
Yeriçxii^as  radiçnun  atqae  i^stu  Ticta'pçt  s||r99i 
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la  TÎe  par  les  vers  eraels  aaxqnels  ils  servoient  de  pâ*- 
ture.  Mais  on  ne  Toyoit  pas  des  milliers  de  guerriers  réu- 
nies sotts  des  drapeaux  différeas,  périr  en  un -seul  jour, 
ni  la  mer  orageuse  broyer  contre  les  écaeils ,  navires  et 
passagers»  En  vain  l'Océan  sonlevoit  ses  flots  irrités ,  eo 
vain  il  applanissoit  son  onde  menaçante.  Là  surface 
ïiante  de  %^s  eaux  tranquilles  étoit  un  appât  incapable 
d'attirer  les  hommes  dans  le  piëge.  L'art  destructeur  dd 
la  navigation  étoit  encore  ignoré*  CKtoit  alors  la  disette 
des  vivres  qui  donnoit  la  mort  \  c'est  l'abondance  qui  nous 
tne  aujourd'hui.  On  s'empoisonnoit  par  ignorance  \  nous 
noua  empoisonnons  à  force  d'art»  ^ 

Enfin  ,  Iorsqu*on  etit  connu  l*nsage  des  cabanes  ,  de  la 
dépouille  de%  bétes  et  du  feu  ;  lorsque  la  femme  se  fut 
retirée  à  part  avec  l'époux  qui  s'étoit  joint  à  elle  ;  lors- 
que les  plaisirs  de  Vambur  eurent  été  restreints  aux  dou- 
ceurs d'un  çh^lP  hymen  ,  et  que  les  parens  virent  autour 
d'eux  une  famille  qui  faisoit  partie  d'eux-mêmes  «  Tes-* 
pèce  humaine  commença  dès-lors  à  s'amollir*  Le  feu  ren- 
dit les  corps  plus  sensibles  au  froid*  La  voûte  des  cieux 
qe  fut  plus  un  toit  suffisant.  L'usage  trop  fréquent  des 
plaisirs  de  Pamoar  énerva  les  forces.  Les  tendres  cares- 
ses des  enfans  adoucirent  sans  peine  1^  naturel  farouche 
des  pères.  Alors  ceux  dont  les  habitations  se  tonchoient , 
commencèrent  à  former  entt'enx  des  liaisons ,  convinrent 
de  s'abstenir  de  l'injustice  et  de  la  vîolcn(;6  ^  de  protéger 
réciproquement  les  fetnmes  et  les  enfiins ,  en  faisant  en- 
tendre dès-lors  même,  par  leurs  gestes  et  leurs  sons 
inarticulés  ,  que  la  pitié  est  une  justice  due  à  la  foiblessé. 
Cependant  cet  accord  ne  pouvoit  pas  être  général  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  et  les  plus  raisonnables  observèrent 
fidèlement  les  lois  établies.  Sans  cela,  le  genre  humain 
anroit  été  entièrement  détruit  ,  et  n'anroit  pu  se  propager 
de  race  en  xxiw  ina^n*^^  nos  jours» 


*■■ 


ENSuiTEies  premiers  hommes  voyant  qne  les  rayons  du 
toleil  adoucis&oient  et  m^issoient  toutes  les  productions 
terrestres ,  essayèrent  de  cuire  et  d'amolUV  leurs  alimens 
par  TactloA  de  la  flamme  \  et  ce^x  dont  le  génie  étoit  pl|M 
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ipqae  ^i  ma^s  bi  victnin  vitMnfue  prlorem 
Coramntuc  nobis  monstrabaar  r^baa-ét  IgBÎ  y 
In^aie  ^i  pnestabant  et  corde  vigebant. 

Cendere  €a^;>enint  nrbes  areesMitie  loeare 
Praesldinm  reges  ipsi'sibi  perfoginmqiie, 
£t  pecudes  et  agros  dlvisêre  atque  dedêre 
Pro  facie  cnjosqueft  viribus  ingeDloqne, 
Nain  faciès  muUùm  valuit ,  vifesqae  vigeba&t  : 
Posteriiis  res  inventa  est ,  anrimiqQe  repertum , 
Quod  facile  et  valldis  et  pulchrifrdempstt  koti^rem  : 
Dhitioris  enim  uctam  pUrumque  sequuntur  , 
,QuamUbct  c(  fortet  €t  pulchro  cerpore  creû* 

Qaod  si  qais  veti.  vitam  ratione  gabeivet , 
Divitiati  grandes  bomini  sunt ,  vivere  péfté 
MquQ  aûmo  :  Nequê  enim  est  taquàm  pentuia  parri  ; 
At  claros  se  bomines  voloere  esse  atqne  potentes  , 
Ut  fundamento  stabili  ibrtnna  maneret , 
£t  praci4anfi  possent  opnlenti  degere  vitam: 
Neqnicqnam  y  quQniam  %d  sommwa  svecedexe  honmma 
Ceitantea,    iter  in&stam  fecéze  vlaï. 
Et  tamen  è  summo  qnasi  fnlmen  de|kit  icto« 
Invidia  interdàini  contemptim  in  tartan  tetrc  ; 
Ut  satiùs  multô  jam  sit  pareie  qiiietnm  , 
,Qaam  regere  ioiperlo  res  velJe  ,  et  régna  teaere  : 
Proiodè  siqe  incassum  defessi  sanguine  sndent  ^ 
Aogustuni  per  iter  iactantes  ambitioms } 
Xnvidiâ  ^nomain  ,  cen  fulmine ,  $nmnia  Taponai 
plerumque ,  et  quse  sunt  aliis  magis  cdUa  cnnqne  : 
Quando^quidem  sapiunt  alieno  ex  ore  «  petontqve 
Rés  ex  auditis  potiùs ,  quàm  sensibn«  *p«âs, 
Nec  magis  id  nunc  est .  noc  crit  mox  quàm  fnit  antà, 

Erc^  g  tegibns  occisis ,  snbversa  )acebat 
i^ristina  majestas  soUorum  et  tc^tra  snperba  ; 
Et  capitis  sunimi  praecUrum  ,    insigne  »  cmentam  , 
Sab  pedibns  yolgi ,  magnum  Ingebat  bonorem  f 
Kvn  eupidk  conculeatur  lûmis  aatk  metumm* 


■^ 
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inventif  et  l'esprit  fias  iiënétrant  «  introdaitoi^Bt  tons  U» 
yonts ,  par  le  moyen  éa  feu  >  àe  noavMU  «lunienicas 
dans  la  noorritnre  et  l'ancienne  manière  de  vÎTre* 

Alora  les  rois  commeneèrent  k  bfttir  des  villes  et  il  coiis^ 
trnire  des  forteresses  $  ponr  y  tronter  lenr  il^ease  et  lear 
asile.  Ce  farent  eux  qui  réglèrent  le  partage  des  troapeaux 
et  des  terres ,  à  proportion  de  la  beauté  ,  de  la  force  du 
corps  et  des  qualités  de  Pesprif;  car  ces  avantages  natu<- 
rels  étoient  les  premières  distinctions.  On  imagina  eA- 
snite  la  richesse  ;  on  découvrit  Tor ,  qui  6ta  sans  peine, 
à  la  force  et  à  la  beauté  leur  préénrinence  ;  car  la  force 
et  la  beauté  pmu  (VMeS'^nèmes  grossir  la  eour  des  riches^ 

Si  l'on  se  condpisoit  par  les  conseils  de  la  raison  ,  Im 
snpféme  richesse  seroit  la  modération  et  l'égalité  d'ame  ; 
car  on  ne  manque  janutis  quand  on  déaire  peu.  Mais  les 
hommes  ont  venin  se  rendre  pnissans  et  illnstres  ^po«r 
établir  lenr  iortnne  sur  des  fondemens  solides ,  et  mener 
ainsi   une  vie  tranquille  an  sein  de  l'opulence*    Vains 
efforts  !  Le  concours  de  ceux  qui  aspirant  ii  la  grandeur  , 
en  a  rendu  la  route  périlleuse  ;  et  Vils  arrivent  8U  htte  ^ 
l'cnvîe  ,  comme  la  foudre  ,  les  précipite  souvent  dans  les 
korreurs  d'une  tilort  humiliante^  Ne  vàut-fl  donc  pas  mieux 
obéir  tranquillement ,.  que  d'ambitionner  le  trène  et  la 
souveraine  autorité  ?  Laissez*  les ,  ces  malheureux,  s'épui- 
eer,   se  souiller  de  sang  et   de  saeuT)  «a  débattre  sur 
l'étroit  sentier  des  honneurs:  laissez'-les  ,  puisqu'ils  ae 
voient  pas  que  l'envie  ,  semblable  k  la  foudre  ,  ramasse 
tons  ses  feux  star  les  lieux  les  plus  élevés  »  puisqu'ils  ne 
jugent  que  sur  l'autorité  d'antrui ,  et  ne  désirent  qae  swr 
parole ,  sans  consulter  lenr  propre  sens.  Ce  que  les  hom- 
mes sont  anjoard'hni ,  ils  1«   seront  eacore  ,  Us  l'o^ 
toujours  été. 

Ainsi ,  après  le  meurtre  des  rois  ^  les  débris  des  trènes 
et  des  sceptres  demenroient  confondus  dans  la  poussière  , 
sans  respect  ponr  leur  ancienne,  majesté  ;  et  ces  orné- 
mens  superbes  de  la  tête  des  princes ,  foulés  aux  piè^s  ^ 
des  peuplés  et  souillés  de  sang  ,  paroissoient  regretter 
leur  ancienne  place  :  car  on  écrase  avec  joie  ce  q^iHt  4 
adoré  arec  crainte»  L'autorité  vetonrna  âooà  alors  au  p««» 
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Ret  \ta<iiie  ad  snmmani  fecem  tnrbasqne  redibat  , 
Imparinin  sibi  cimi  ac  snmmatsm  qais(fue  petebat  : 
Indà  magistratnm  partim  docùère  creàre  , 
Juraqiie  constitu^re ,  nt  vellentlegibns  uti; 
Num  gênas  horeanam  defessum  vi  c«lere  levam  , 
Ex  inimicitiis  langueèat  ;  qu&  ma  gis  ïpsnm 
Sponte  snâ  cecidit  tnb  leges  arctaqoe  fura  ; 
Acriùs  éz  ira  q^uèd  enim  se  quisqne  parabat 
XJlcisci  ,,  quâixi  nunc  concessam  est  legibns  aeqnis  , 
Hanc  ob  rem  est  bomines  pertKsura  vi  colère  asvnm  r 
Uadè  inetus  maculât  pœnarnm  pracmia  yit»  ; 
Circhm  retit  enim  vi»  atquc  injuria  quemqne  , 
Atque  undè  exorta  est ,  ad  enm  plernmque  revertit  ; 
Nec  facile  est  placidam  ac   pacatam  degere  vitam  , 
Qui  violât  factis  commdnia  faedesa  pacis  ; 
Etsi  fallit  enim  divùm  genus  ^umanwnqae  y 
Ferpetu^  tamen  id  fore  clam  diffidere  débet  ; 
Qitippè  ubi  se  multi  per  somnia  s»pè  loqneitte»» 
'  Ant  morbo  délirante»  procrâze  Serantur  ^ 
£t  celata  diii  in  médium  peccata  dédisse» 


■  ■l>WII 


Et  facere  antè  viros  lanam  natura  coegît^ 
Quàifi  muliebre  genus  ;  nam  lougè  praîstat  in  arte  » 
Et  solertins  est  multà  genus  cmne  virile  ; 
Agricol»  donec  vitio  yertêre  severi  , 
Ut  mnllebribos  id  manibus  concedcre  vellent  j 
'At<iae  ipsi  potiès  dnrum  sufferre  laborem  ; 
Atque  opère  in  dtfro  duraient  membra  mannsqm» 

Àt  spécimen  sationis ,  et  insitîonis  origo 
Ipsa  fuit  rerum  primùm  natura  creatrix  ; 
Arboribus  quoniam  bascae  ,  glandesque  caduc» 
Tempestiva  dabant  pullorum  examina  snbter. 
Undè  eiiam  libitum  est  stirpes  committere  ramis^ 
-Et  nova  defodero  ia  terram  virguka  peragros: 
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^le  et  à  la  multitude  :  comme  chacun  vouloit  commander 
et  s'ériger  en  souverain ,  on  choisit  parmi  eux  un  cer* 
tain  nombre  de  magistrats  ,  on  institua  des'  lois  aux- 
quelles on  se  soumit  volontairement.  Car  les  hommes 
las  de  vivre  sous  l*ompire  de  la  violence ,  épuisés  d^ail* 
leurs  par .  les  inimitiés  particulières  y  eurent  moins  de 
peine  à  recevoir  le  frein  des  lois  et  de-4a  justice  ;  et 
comme  le  ressentiment  portoit  la  vengeance  plus  loin 
que  les  lois  ne  le  permettent  aujourd'hui  ,  ils  s*ennuyê- 
tent  de  cet  état  de  violence  et  d'anarchie  :  de4à  cette 
crainte  d'être  puni ,  qui  empoisonne  tons  les  plaisirs  de  là 
vie.  L'homme  injuste  et  violent  s'enlace  lui-même  dans 
ses  propres  filets  ;  Piniquité  retombe  presque  toujours 
SUT  son  auteur;  et  il  n*y  a  pas  de  paix,  ni  de  tran<* 
quillité  pour  celui  qui  a  violé  le  pacte  social*  '  Quand 
même  il  seroit  caché  aux  dieux  et  aux  hommes  ,  il 
doit  être  dans  des  alarmes  continuelles  que  son  délit  ne 
soit  découvert.  Car  on  dit  qu*il  s*est  trouvé  bien  des 
gens  qui  ,  en  songe  ou  dans  le  délire  d'une  maladie  » 
se  sont  souvent  accusés  eux-mêmes  ,  et  ont  révélé  des 
crimes  qui  avoient  été  tenus  secrets  pendant  long-temps* 


La  nature  Ipr^a  les  hommes  k  travi^iller  la  Uiife ,  AVanC 
Remployer  leS^vfemmes  à  ces  ouvrages  ,  pArce  que  IjBfl 
bommes  sont  pljps  industrieux  et  plus  propres  à  excellef 
dans  les  arts.  Maiis  le  mâle  laboureur  leur  en  ayant  fait  un 
crime,  ils  abantnnnèrent  cette  occupation  aux  mains  dei 
femmes ,  et  garmrent  pour  eux  les  travanx  les  pUis  pé* 
nibles  ,  les  exerdices  les  plus  propres  à  endurcir  et  à  for<* 
tifier  leurs  memlres. 

Ce  fut  encore  *Ia  nafiàre  ellé-fnéitie  qui  apprit  aux  hem« 
mes  l'art  de  planter  tt  de  greffer ,  en  leur  montrant  leA 
graines  et  les  glands  ,  qui ,  chacun  dans  lenr  saison  ^ 
prodnisoiefit  ,  sonates  arbres  d*oii  ils  étoient  tombais  ^  Utt 
nouvel  essaim  dVi-bustes.  Ce  fut  sur  ce  modé;e  qu'ils  es* 
sayèrent  d'insé^r  dans  les  rameaux  des  rejetons  d'und 
.nature  différcnfe  ,  et  de  planter  de  nouveaux- a rbustef  danf 
les  champs.  Ils  falsoient  ainsi  tous  les  jonrs  de  nonvclletf 
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Inde  alUm  atqoe  aliani  cuUnram  dulcis  agelU 
TentAbant ,  fructnsque  feros  ipansopscere  tcrx4 
.Ct^'^ncbant  indnlgendo  ,  blandèqiie  .colondo; 
laque  dies  magis  in  mont«in  saccedere  sylvas 
Cogebant ,  infcàqne  lo«am  concedere  caltls  : 
Prata  ,  lactts  ,  rivoa ,  segetes  |  vinotaque  Usia 
ColUbas  et  «ampis  ut  baberent  i  atque  olearvm 
CaerttU  disringuens  inter  plaga  cnrrere  posset 
.Per  tamnloset  convalles,  camposqae  profusa; 
.Ut  nnnc  efs«  vides  varia  diitiacta  lepore 
.Omnia ,  qn»  pomis  inter«ita  dulcibos  ornant , 
AHkotisqoe  tenent  felicâbusLobsita  circùm» 

At  liquidas  aviam  voces  imitarîer  ore 
Antè  fait  nmltà ,  qaàm  la&via  carmina  canto 
Concelebrare  komines  possent ,  aaresque  jovare  )    • 
£f  tephyri  cava  per  calamoram  sibila  piûniim 
Agrestçs  docuére  cavas  inflare  cicntas. 
Iodé  miautat^m  dulces  didicêre  qaerelas  , 
Tibia  quas'  fuodit  digitis  pulsata  caaent&m  , 
Avia  per  neroora ,  ac  sylvas  saltusque  reperta ,, 
per  loca  pastorum  déserta ,  atque  otia  dia. 
Sic  nnum  quidquid  paulat'im  protrahit  »tas 
In  médium  ratioqne  in  laminis'ctuJt  oras. 
fiftsc  animos  ollis  mulcebant  atque  java baot 
Cttin  satîetate  cibi  :  nam  tum  sont  omnia  cordL 
Spp^  itaqœ  inter  se  prostrati  in  gramine  molli 
Propter  aqua»  rivum  ,  sub  ramis  arboris  ait»  : 
Non  magnis  opibos  jucundè  corpora  kabebant  i 
Pneserthn  cum  fcempestas  ridebat  et  anai 
Tempora  pingebant  viridantes  fiorihus  herbas 
Tèm  }Ocà  I  tiim  sermo  ,  tùm  dnlces  esse  cacMunî 
Consuèrant,  agrestis  enim  tùm  musa  vigebat  : 
Tùm  ca^ut  atque  huroeros  plexis  redim^re  coroni«« 
Ploribos  et  foltis  lascivia  Ia;ta  inonebat  ^ 
Atque  extra  nnmerum  procedere  membra  moventes 
Duriter ,  et  duro  terrain  pede  peliere  matrem  : 
Uttdè  oriebantnr  risus  dulcesque  cachinni  ^ 
Omnia  quM  nova  tiim  magis  bsc  ,  et  mira  vigebast  % 
Ht  vigilaatibus  kinc  aderant  solatia  somni, 
Dncere  muittmodis  voces  et  flectere  cantas  , 
El  sapeià  calamos  uoco  percimeie  labro» 
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tentatives  sur  la  cnltnre  des  terres,  et  voyoiei^  les  fruits 
les  plas  saovages  s'adoucir  avec  des  soins  et  de  tendres 
nténagemeos.  Us  forcèrent  les  forêts  de  se  reculer  de  plus 
en  plus  sur  la  cime  des  monts  ,  et  de  céder  A  la  culturtf 
les  lieux  inférieurs ,  afin  qne  les  collines  et  les  pUinet 
ûe  fussent  plus  occupées  que  par  les  prairies,  les  lacs, 
les  ruisseanx ,  les  moissons  et  les  vignobles  ,  au  mîUea 
desquels  serpentoient  de  longues  -  rangées  d'oliviers,  di- 
rigées dans  toute  Tétendue  des  oollines  ,  des  monticulet 
et  des  plaines»  Ainsi  nous  voyons  encore  anjourd'hui  left 
campagnes  coupées  on  bordées  d'arbres  fruitiers  ,  offrir  à 
l'oeil  une  variété  agréable. 

On  imitoit  avec  la  vois  le  gazoaiUement  des ^f seaux, 
long-temps  avant  que  des  vers  harmonieux ,  soutenus  de« 
charmes  de  la  mélodie  ,  flattassent  les  oreilles.  Le  sif» 
fleroent  excité  par  les  xéphirs ,  dans  le  creux  des  ro» 
•eaux  ,  appnt  d'abord  aux  hommes  à  enfler  un  chalumeau 
champêtre,  luseasiblement  la  flûte  animée  i^ir  des  doigts 
agiles ,  et  accompagnée  de  la  voix  ,  fit  entendre  ses  doucea 
plaintes.  Son  usage  fut  découvert  dans  les  forêts  écartées  « 
dans  les  bois  ,  dans  les  solitudes ,  et  ou  la  doit  aux  doux 
loisirs  des  bergers.  Ainsi  le  temps  donne  pen  à  peu  nais- 
sance aux  difierens  arts,  et  le  génie  les  perfectionne.  Cei 
amuseméns  innocens  charmoient  leurs  ennuis ,  à  la  suite 
d'un  repas  frugal ,  dans  ces  momens  oh  le  repos  est  dé* 
licieux  ;  souvent  même ,  étendus  en  cercle  sur  un  tendre 
gazon  ,  an  bord  d'un  ruisseau  ,  à  l'ombre  d'un  arbre 
élevé,  ils  se  procuroient  à  peu  de  frais  des  plaisirs  simples 
et  purs  ;  sur^tout  dans  la  riante  saison ,  quand  le  prin- 
temps animoit  la  verdure  des  prairies  par  l'éclat  des^enrs. 
Alors ,  au  milieu  des  ris ,  des  jeux ,  des  doux  propos  « 
leur  muse  agreste  prenoit  son  essor.  La  gatté  leur  inspi- 
roit  d'orner  leurs  têtes  et  leurs  épaules  de  couronnes  de 
fleurs  et  de  guirlandes  de  feuillages  ,  et  leurs  pieds  rua- 
tiques  frappoient  lourdement ,  sans  souplesse  et  sans  me* 
sure  ,'cette  terre ,  leur  mère  commune.  De-là  naissoient 
de  douces  risées  et  d'innocens  éclats  ,  parce  que  la  nou- 
veauté de  ces  plaisirs  les  rendoit  plus  piquans.  On  se 
consoloit  de  l'iusomnie  ,  en  pliant  sa  voix  à  des  accent 
variés»  on  esk  promenant  ses  Uvres  serrées  sor  des  cluk- 
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Uadè  etîam  vigiles  niuic  iubc  accepta  eoentnr  y 
Et  oamerom  servare  i^enns  didicére  ;  neque  hilo 
Maiorem  intereà  capiunt  dulcedini*  fructom  » 
Quàm  sylvestre  £.enas  capiebat  terrigenarnm. 

Nam  qnod  adest  praestè  ,  nisi   qaid  cognovimus  aacè  j 
^aavius ,  in  primis  placer ,  et  pollere  videtar  ^ 
Fosteriorque  ^  rè  melior  res  >  illa  reperta 
Perdit  >,  et  iminutat  senfus  ad  prlatina  qaaeqne» 
Sic  odiam  ccBpit  glandis  ;  sic  iUa  relicta 

Strata  cttbilia  snnt  heilus  ,  et .  £rondiBas  ancta^ 
Pellis  item  cecidit ,  vestis  centempta  £erina  est  : 
Qaam  leor  invidift  tali  tanc  esse  repertat»  y 
Ut  letham  iostdiis  ^  qui   gessit  primus  ,  obîret  ^ 
Et  tandem  tnter'eos  distractum  j^  sanguine  multo 
Dispersisse  ^  neque  in  tructnni  coavertere  quîsse. 

Xnnc  igitur  pelles  «  nanc  anrwn  et  purpura  cuis 
Exercent  homiunm  vitam ,  belloque  fatigant.. 
Qu6  ixiagis  in  nebîs ,  ut  opiner^  culpa  residît  : 
Frigus  enim  nudos  sine  pellibus  ezcruciabat 
Terrigenas  ;  at  oos  nil  Isdit  VQSte  cârere 
Porpureâ  atque  auro  >  signisquc  ingentibus  apta  ^ 
Dùm  plobeia  tamen  sit ,  qua»  defendere  possit. 
£rgà  hominnm:  genus  incasstun,  frustràque  laborat^ 
Semper  et  in  caris  consumit  ioanibus  aevum» 
IVimirùm  quia  non  cognovit  qu»  sît  liabendi 
JFitiis  >  et  omnin^  c^uoad  cresçat  vera  yoluptas  ^ 
Idqne  miatttaMm  vitam  pcovexit  in  altum  ^ 
Et  belU  magnos  commavit  fonditùs  asstns. 

At  vigiles  mundi  magnum  et  versatile  tempinm 
Bol  et  Inna  sua  lustrantes  lumine  circùtn  , 
Perdocuére  homines  annorum  tempera  vèrti  ; 
Et  certâ  ratione  geri  rem  atqueordîne  certo» 

Jam  ^ralidis  septi  degebant  tnrribvs  asvam 
Bt  divisa  calebatur ,  discretaque  tellns  : 
Tiim  mare  veiivoluin  fiorebat  oaviba'  pandit  %. 
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ipmeaux.  Tels  sont  encore  aujourd'hui  nos  amusemens 
pendant  la  veillée  :  nous  connoissons  les  règles  de  Thar-' 
xnonie  j  mais  avec  plus  de  ressources  ,  nous  ne  sommes 
pas  plus  heureux,  que  ces  anciens  habitans  des  forêts,  tons  . 
enfans  de  la  terre. 

Car  le  bien  présent  obtient  la  préférenée  ,  si  nous  n'a- 
vons rien  connu  de  supérieur  auparavant  ;  mais  une  noa- 
Telle  découverte  fait  tort  aux  anciennes  ,  et  change  en* 
fièrement  nos  goûts.  Ainsi  nous  avons  dédaigné  le  gland; 
nous  avons  renoncé  à  ces  simples  couches  de  feuille j(  et 
de  gazon.  Les  dépouilles  des  bétes  féroces  sont  tombées 
de  mêipe  dans  le  mépris.  Cependant  je  ne  doute  pas  que 
l'inventeffr  de  ce  vêtement  grossier  n*aît  été  Tobjet  de  la 
jalousie  générale  ;  que  les  autres  bommes  ne  l'aient  fait 
périr  en  trahison  ,  et  n'aient  partagé  entr'eux  sa  dépouille 
sanglante  j  sans  ei^  jouir  eux-mêmes. 

C'étoient  donc  jadis  de  simples  peaux ,  c'est  aujourd'hui 
l'or  et  la  pourpre  qui  «ont  devenus  l'objet  de  nos  soucis 
et  dé  nos  combats.  Aussi  sommes-nous  plus' coupables  que 
ces  enfans  de  la  terre.  Ils  étoient  nus  ;  la  toison  des 
animaux  leur  étoit  nécessaire  contre  le  froid.  Msiis  à  nous  ^ 
qu'importe  l'or,  la  pourpre  et  les  riches  broderies  ,  quand 
nous  sommes  k  l'abri  sous  une  étoffe  conUnUne  ?  Ainsi 
l'homme  se  tourmente  et  s'épuise  en  vain  ;  il  consume  ses 
fours  dans  des  soins  superflus  y  parce  qu'il  ne  met  point  de 
bornes  à  sa  cupidité,  parce  qu'il  ne  connoît  pas  les  limites 
>au-dclà  desquelles  le  véritable  plaisir  ne  croît  plus.  V<Milà 
ce  qui  a  rendu  peu  à' peu  la  vie  humaine  si  orageuse ,  et 
suscité  tant  de  guerres  cruelles  qui  bouleversent  la  so-  i^ 
ciété. 

Le  soleil  et  la  lune ,  ces  deux  globes  éclatans  qui  pro- 
mènent alternativement  leur  lumière  dans  ]e  riche  palais 
«les  cieux^  ont  fait  connoître  aux  hommes  la  vicissitude 
constante  des  saisons  j  et  l'ordre  invariable  qui  règne  dans 
^la  Aature. 

Déjà  l'homme  vivoit  sous  l*abri  de  ses  tours  et  de  ses 
forteresses.  La  terre  étoit  divisée  entre  ses  halitans  ,  la 
culture  florissante  «  la  mex  couverte  de  voUes  innom^aj*   ^ 
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AnxilU  et  socios  jam  pacco  fadere  kabebant  « 
Canniaibus  cèm  res  gesUs  coepére  poéta» 
Traciére ,  nec  mult6  prib'  sunt  elementa  reperta* 
Ihroptereà ,  quid  s'it  priùs  actnm  r^spicere  a»tas. 
Nostra  nequit ,  nis'i  quà  ratio  vestigla  moastiat. 

Navigia  atqne  agri  caltvas  ,  mqenia  ,  leges  , 
Arma ,  vias  ,  ve«t«s  et  caetera  de  génère  bomiii^ 
prttinia ,  ^iiciat  qnoqoe  TÎtae  fanditiis  emnes  » 
Carmina  «  pictnras  et  daedala  signa  poli  te  , 
Usas  ,  et  Impigraî  sîmul  experientia  mentis 
Paulatim  «locait  pedetentiin  progredientes. 
Sic  miam  qnidquid  panlatim  protrabit  «tas 
lu  médium  >  ratioque  in  lasiiais  eruit  oras. 
Nainque  altd  ex  alio  ciarescere  corde  fidemus 
Artibos  >  ad  sDimnam  donec  venéxe  cacuniea* 


JUVENALIS 

SATIRARUM       X  II. 
Catulli  redittts^ 

Katali  ,  Corvine  ,  die  mîhi  dulcior  b»c  Inx^ 
Qua  featus  promista  deis  animalia  cespee 
Espectat  :  nivéam  regina»  dacimns  agnam  ; 
Par  vellas  dabitQr  pngnanti  Gorgone  Manra. 
Sed  procul  extensum  petalans  qnatit  bostia  fane»  , 
Tarpeio  serTata  Jovi ,  frontemqne  cornscat  : 
Quippe  ferox  vitaluf ,  templis  maturas  et  arae  j 
Spargendusque  mero ,  qnem  iam  pndet  ubera  matris 
PMere  ;  fû  iFwat  nascenti  r  obéra  corntt. 
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blés ,  les  Aatioas  nnies  d'iutërèts  et  |iées  par  des  traités ,  ' 
lorsque  les  poètes ,  par  leurs  chants  »  transmirent  les  évè* 
nemens  à  la  postérité.  Xi'iaveation  de  l'écriture  est  pea 
antérieure  à  cette  époque.  Voilà  pourquoi  il  ne  nous  reste  1 
de  ces  anciens  temps ,  d'antres  traces  ^ue  celles  que  la  rai- 
son peut  entrevoir  confusément. 

La  na^gatiofl,  l'agriculture,  l'arckiteetnre  ,  la  Jarts- 
prudence  ,  l'art  de  forger  les  armes ,  de  construire  les  che- 
mins-, de  préparer  les  ërolTes ,  les  antres  inventions  de  ca 
genre  ,  les  arts  même  de  pnr  agrément  »  conmie  la  poé- 
sie ,  la  peinture  ,  la  sculpture  ,  ont  été  le  fruit  tardif 
du  besoin ,  de  l'activité  et  de  l'es^rience.  Ainsi  le  temps 
am^e  pas  à  pas  les  découvertes  ;  l'industrie  en  accélôro 
les  progrès  ,  et  le  génie  y  porte  sans  cesse  un  nottveao 
jour  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  lear  dernier  degré  de 
perfection.  ' 


JUVENAL. 

SATIRE    XII. 

Trad.  de  Dasanlz, 

Retour  de  Catulle  (i). 

Ce  ionr ,  Corvinas  (a) ,  m'est  pl«s  cher  que  eeini  et  ma 
naissattce  ;  ie  le  regarde  comme  un  vrai  jour  de  fête  ;  aussi 
l'antel  de  gazon  attend-il  les  victimes  que  )'al  promises 
«uz  immortels ,  et  j'y  vais  conduire  deux  brebis  blanchet 
pour  être  immolées  ,  l'une  à  la  reine  du  ciel ,  l'antre  à  la 
déesse  qai  porte  dans  les  coinbats  la  tête  de  Méduse.  Mais 
le  petit  veau  fougueux  que  }e  réserve  à  Jupiter  Tarpéien  y 
est  digne  du  temple  ,  de  l'autel  et  des  libations.  Dédai- 
gnant déjà  les  mamelles  de  sa  mère ,  et  secouant  de  sa 
tèté  impatiente  la  corde  qui  le  retient ,  de  9t%  cornes  nais* 
•antes  il  attaque  les  plus  gros  arbres. 

(i  )  Ami  de  L* auteur  ^  qui  avoit  failli  périt  sur  nur, 
{%)  Grand  historien  >  dent  il  ne  eeiu  tu  rien  panwatm 


448  EXT  RAI  1*3 

Si  res  ampla  doml  slrailisqne  affectibas  etset  f 
Pinguior   HispuIU   traker^nr  taorns  et  ipsa 
Mole  piger  ,  nec  fînitima  nntritas  in  herba  ; 
Laeta  sed  osteadeas  Clitamni  pascua  sangais  ' 

Iret ,   et  à  grandi  cervix  ferienda  ministro 
Oh  reditum  trepidantis  adKac  horrendaque  passl 
Nnper  «  et  încolumen  sese  mirantis ,  amici* 

r 

Nam  prsBter  pelagl  casas  y  et  fulgnris  ictum 
Evasi ,  denssB  coelum  abscondere  tenebra» 
Nttbe  uoa ,  snbitusqne  antennas  impuUt  ignis  ^ 
Quunî  se  quisque  illo  percussum  crederet ,  et  mox 
Àttonitns  nallum  conferri  posse  pntaret 
Naufragrnm  relis  ardentibas.  Omnia  fiunt 
Talia  ,  tam  graviter ,  si  quando  poetica  surgit 
Tempestas.  Gênas  ecce  aliud  discriminis  :  aadi 
Et  miserere  itemm,  qaanqaam  sint  caste ra  sortis 
Ejasdem  :  pars  dira  quidem  ,  sed  côgnita  multis  , 
Et  qaain  votiva  testantur  fana  tabella 
Piariina  (  pictores  quis  nescit  ab  Iside  pascL  ?  ) 
Accidit  et  nostro  siinilis  fortnna  Catullo. 

Quotfi  plenas  flacta  médius  foret  alyeos  ^  et  jam  j 
Alternum  pappis  latus  evertentibus  imdis 
Arboria  incert»,  nnllam  prndentia  cani 
Rectoria  conierret  opem ,  décidera  jacto 
Cœpit  caiti  ventis ,  îmitatos  castora  qai  se 
Eunacbnm  ipse  facit ,  capîens  evadere  damno 
Testicnli  ;  adeo  medicatnm  intelligit  ingoen  T 
Fandite  qnas  mea  sunt ,  dicebat,  cancta  Catullas^ 
Pnecipitare  volens  etiam  polcherrima  ,  ves.tem 
Purpaream  »  teneris  qaoqoe  Maecenatibns  aptam, 
Atqne  alias  ,  qaaram  generosi  graminis  ipsam 
Infecit  natnra  pecus  ,  sed  egregias  font 
Viribus  occaltis  ,  et  Bœticos  adjuvat  aer. 
nie  née  argentom  dubitabat  mittere  3  lances 
Putbenio  facUs ,  nxum  cratera  capac«n 
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Si  mes  moyeas  répondoient  à  mes  sentimens ,  je  ferois 
trainer  à  Tautel  un  tanreau  retardé  par  sa  masse' ,  et  pins 
^as  qa*HispulIa.Les  pfiraragcs  voisins  ne  l'auroient  poikt 
nourri  :  mais  à  le  voir  brillant  et  plein  de  snc  ,  on  se  rap- 
pelleroit  les  riantes  prairies  qn'arrese  le  Clitumne  (1)9  et 
sa  tête  seroit  frappée  par  le  pins  robuste  de  nos  sacrijEca- 
teurs.  C'est  ainsi  que  je  célébrerois  lè  retour  de  mon  ami  9 
frémissant  encore  des  horribles  dangers  qu'il  a  couru» , 
•t  surpris  d'y  avoir  échappé.  Outre  les  risques  de  la 
mer  et  le  coup  d^  fondre  qui  l'épargna  ,  figures-toi  que 
d'épaisses  tçnèbres ,  répandues  sur  l'horizon  par  un  nuage 
immense  ,  dérobèrent  tout-à-coup  la  lumiàre  des  cieux  ; 
qa'an  fen  subit  embrasa  les  antennes*  Chacun  se  croyant 
frappé  du  même  coup ,  redontoit  moins  le  naufrage  qno 
l'incendie.  Que  te  dirai-je?  Une  tempête  poétique  n'est 
pas  pins  affreuse.  Nouvelle  détresse  :  écoute  et  compatiàr 
encore  ,  quoique  le  reste  n'ait  rien  de  plus  terrible  ,  quoi- 
que l'exemple  en  soit  commun  ,  ainsi  que  l'attestent  les 
tableaux  votifs  suspendus  dans  uos  temples.  (  Qui  ne  sait 
pis  qu'Isis  nourrit  la  plupart  de  nos  peintres  ?  )  Notre  Ca- 
tulle ,  comme  tant  d'antres  ,  fut  donc  réduit  à  la  dernièr« 
•xtrémité.  ' 

L'onde  amêre  remplissoit  déjà  jusqu'au  milieu  des 
flancs  son  navire  devenu  le  jouet  des  vagues  irritées ,  et 
la  science  du  vieux  pilote  n'étoit  plus  d'aucun  secours. 
Alors ,  capitulant  avec  les  vents ,  il  fait  jeter  dans  la 
mer  ses  effets  les  plus  précieux  ,  imitant  le  castor  qui  lui- 
même  se  fait  eunuque  ,  content  d'échapper  à  ce  prix  ;  tant 
i^  a  l'instinct  de  connottre  ce  qni  anime  le  chasseur  à  sa 
poursuite  1  Jetez  tout  ce  qui  m'appartient^  s'écrioit  Ca* 
«allé  y  ne  voulant  point  qu'on  épargnât  ni  seg  habits  de 
pourpre  y  dignes  de  la  mollesse  de  nos  Mécènes ,  ni  d'au* 
très  vètemens  composés  d'une  laine  que  la  nature  colora 
snr  le  dos  des  brebis  ,  par  la  vej-tu  secrète  des  herbes  / 
de  l'air  et  des  eaux  du  climat  qu'arrose  le  Bœtis  (a).  Il 
n'hésite  point  à  jeter  lui-même  des  vases  d'argent ,  des 
plats  de  la  main  de  Parthénius  ,  des  cratères  non  moins 

(i)  Rivihrt!  de  VOmbrie, 

(ji)  Le  Bcetis  est  un  fleuve  d^Espagne  y  maintenant  ap" 
felé  le  Guadalquivir. 
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Et  diganm  sirîMt^  Foie  vel  coulage  Focci* 
Aéie  et  bascaadas  ,  et  mille  escarta  ,  maltam 
Cftlati ,  biberat  qno  calHdus  emptor  Otyntbi. 

Sed  qnis  nunc  aliiu  ,  qna  mondi  parte ,  qtàs  andef 
Argento  pratfef  re  capnt ,  rebnsqoe  salutem  ? 
Non  propter  TÎtant  facinnt  patrimonia  qnidam  , 
Sed  vitio  cttci  propter  patrimonia  vivant. 
Jactatur  rerun^  ntilium  pars  maxima;  sed  nec 
Damna  levant  :  tnnc ,  adversb  orgentlb&s ,  illiic 
Recidit  ut  malnm  ferre  snmmitteret ,  ac  se 
Explicat  angastnm  ;  discriminis  nltima  qoando 
Praesidia  afferimns  navem  factara  minorem, 

I  nnnc ,  et  ventis  aniroam  committe^   dolate 
Confisns  ligne ,  digitis  â   morte  remotns 
Qnattuor  ant  septem  ,  si  sit  latissima  taeda. 
Mox  cnm  reticulis  ,  et  pane ,  et  ventre  lagen» 
Adspice  «amendas  in  tempestate  secnres» 
Sed  postqiiam  jacait  planum  mare  »  tempera  pestqimt 
Prosperar  vectoris  ,  fatamqae  valentins-Eure 

'^'Et  pelago  ,  postqaam  Parc»  meliora  benignk 
Pensa  manu  dacunt  hilares ,  et  stamlnis  albi 
LaniEcae ,  modica  nec  mattum  fortior  aura 
Ventus  adest  ;  inopi  miserabilis  arte  cacurrit 
Vestibns  extensis ,  et  quod  superaverat  minra , 
Vélo  prora  sao.  Jam  deficientibus  austris, 
Spes  vital  cum  sole  redit  ;  tum  gratas  Iule  , 

~  Atqne  novercali  sedes  pra»lata  Lavino  , 
Conspicitor  sublimis  apex  ,  qui  candida  nomten 
£crofa  dédit ,  l»tis  Pkrygibns  mirabile  samen , 
Et  nunqnam  visîs  trigînta  clara  mamillis. 

.^TaTidem  intrat  positas inclusa  per  asquora  moles, 
Tyrrbenamqne  pbaron  ;  porrectaqne  bracbia  mrsùs  » 
Qna»  Pelago  cnrrunt  medto  ,  longequç  relinqnnnt 
Jtalxam.  Non  sic  igitar  mirahere  portas 
Quos  natora  dédit  :  sed  trunca  .pappe  raagistef 
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amples  qne  des  nrnes,  et  eapaUos  4e  désiltérer  ton  Pko-> 
lus  ,  on  réponse  de  Fuscns;  saiis  compter  des  cavettes,. 
mille  bassins  ,  et  qnantité  de  conp«s  ciselas  dont  se  ses- 
▼oit  ce  personnafe  rasé  qui  mardiandoit  Olyntbe  (i)* 

Qnel  antre  dans  Pnmyers  oseroit  racheter  sa  vie  aox 
dépens  de  sts  richesses?  La  plnpârt  des  hommes  n'a- 
massent point  ponr  vivre  ;  avenglés  par  la  cupidité  ,  ils 
aie  vivent  que  pour  amasser.  Les  meilleurs  effets  de  mon 
ami  sont  lancés  dans  les  flots.  An  lien  de  s'appaiser  ,  la 
tempête  redouble,  et  Catulle  est  rédvit ,  ressoarce  tmr- 
trème  1  à  faire  cpuper  le  mât  de  son  vaisseau  ^ our  cc»- 
senrcr  le  xtsté, 

Livrex-vottS  encore  k  la  merci  des  vents  sur  un  fréle 
▼aisseau  :  ne  mettez  entre  la  mort  et  vous  qne  quatre 
doigts  de  distance ,  on  sept  si  la  planehe  est  épaisse* 
M  ais  quand  vous  embarquerez  1«  pain  et  le  vin ,  songec 
à  la  tempête ,  et  mnnissez-vons  de  haches.  Cependant  le 
calme  se  rétablit  dans  les  airs  et  snr  les  ondes  :  le  Destin 
triomphe  des  Aquilons  ;  et  les  Parques  déridées  Uai»* 
chissent  leurs  fuseanx  d'une-  tsame  £ivorabIe.  Un  vent 
s*éléve  ,  presqu'aussi  doux  que  l'haleine  des  Zéphirs.  Le 
▼aisseau  délabré  poursuit  sa  route  ^  à  Paide  de  quelque* 
▼étemens  étendus ,  et  d'une  seule  voile  qui  restoit  à  la 
prone.  L'orage  dissipé  ,  l'espoir  de  la  vie  renaît  avec  les 
rayons  du  soleil.  On  découvre  le  sommet  de  cette  mon^ 
tagne  sur  laquelle.  Iule  b&tit  une  ville  »  dont  il  préféra  le 
sé)our  à  celui  de  Lavinium  fondé  par  sa  belle-mère ,  et 
qn'il  appela  du  nom  d' Aibe  ,  à  cause  d'une  laie  blanche  » 
que  les  Troyens  ,  saisis  de  joie,  trouvèrent  en  cet  endroit  ^ 
alaitant  trente  maicassins;  prodige  jusqu'alors  inouî.  Le 
vaisseau  de  Catulle  doublant  le  phare  Thyrrénien  y  entre 
enfin  dans  le  port  d'Ostie ,  dont  les  ouvrages  prolongés 
après  coup  embrassent  an  loin  les  flots  de  la  mer ,  et 
semblent  fuir  de  l'Italie.  Les  ports  formés  par  la  seule  na« 
tore  sont  moins  admirables.  Le  pilote,  avec  sa  poupe 

(i)  FïKe  dM  Thraet ,  iiuiée  dans  la  péninsule  de  TaU- 
Une ,  entre  les  golphes  de  ThessaLoniqtte  et  de  Torone, 
JLasthènes  ,  corrompu  par  V argent  dk  Philippe  ^  phrg 
^AUzandre ,  Uà  vendu  Oljnihe. 


452  EXTRAlt^ 

Interîora  petit  bajanae  pervia  cymbÏB 
Tuti  stagna  sinos.^  Gandént  ibi  vertice  raso 
Garmla  secnri  narrare  pericola  nastaî. 

Ite  igitur  ,  pueri  ^  lingnis  animisque  faveatet  ^ 

Sertaqne  delubrîs  et  fana  Impenite  cnltxis  , 

Ac  molles  ornate  focos  glebamqne  vireiilein  ; 

Jam  sequar  ,  et  sacro  qaod  praistat,  rite  peracîo, 

Inde  domum  repetam  ,  graciles  nbi  parva  coronas 

Accipinnt  fragili  simnlacra  nitentia  cera. 

Hic  nostram  placabo  Joyem  ,  Laribnsque  patemia 

Thura  dabo  ,  atque  omnes  violae  jactabo  colores* 

Cuncta  nitent ,  longos  erexit  janna  ramos  , 
Et  matntinis  operitnr  lesta  Incernis. 

Nec  suspecta  tibi  sint  b»c ,  Corvine  ;  Catnllos  ^ 
Pro  cnjns  reditn  tôt  pono  aharla ,  paréos 
Trea  babet  baoredes.  Libet  ezpectare  qnis  aegrani , 
JBt  clandentem  ocolos  gallinam  impendat  amico 
Tarn  sterili.  Veram  baec  nimia  est  impensa  ,  conmix 
Nnlla  nnqnam  pro  pâtre  cadet,  Sentlre  calorem 
Si  cœpit  locuples  Gallita  et  Paccias ,  orbi , 
Légitime  fixis  vestitar  tota  tabeUis^ 
Portions  ;  existunt  qni  promittant  becatombes 
Qnatenas  bir  nnn  «nnt  nec  vénales  elepbanti , 
Nec  Latio  ,  ant  nsquam  sub  uvatro  sidère  talls 
Bellua  concipitnr ,  sed  fnrva  gente  petita. 
. Arboribns  Rutnlis  ,  et  Tnrni  pascitur  agro 
Caesaris  armentum ,  nulli  servire  paratnm 
Privato  :  si  quidem  Tyrio  parère  solebant 
Aimibali  ,  et  nostris  ducibns  regiqne  Molosso 
Horara  majores,  ac  dorso  ferre  cohortes , 
Partem  aliquam  belli  »  et  énntem  in  pra»Ua  torrUn. 

Nolla  igitur  mora  per  noviiim,  itioTï  aulla  perHistrnm 
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fracassée  ,  g^^ae  le  fond  de  cette  enceinte,  où  les  barques 
de  bayes  seroieat  en  sûreté.  C'est  là  qae  les  matelots  ,  U 
tête  rasëe  ,  se  pUisent  à  raconter  leurs  périlleuses  aven* 
tares. 

y 

Allons*,  enfans,  ornez  de  festons  lé  temple  et  Pautel; 
saupoudrez  les  couteaux  de  sel  et  de  farine;  soyez  atten* 
tifs  ,  et  qu'un  silence  religieux  règne  pendant  le  sacrifice. 
Je  vous  suis'à  l'instant.  Dès  que  j'aurai  rempli  ce  pieux 
devoir ,  selon  le  rit  accoutumé  ,  je  reviendrai  dans  ma 
maison  couronner  de  fleurs  les  petits  simulacres  de  mes 
pénates  ,  composés -d'une  cire  fragile  et  reluisante*  J'ap- 
paiserai  notre  Jupiter  ;  je  ferai  inmer  l'encens  en  Thon* 
neur  de  mes  Lares  paternels,  et  leur  prodiguerai  des 
violettes  de  toutes  les  nuances.  Déjà  ma  maison  reluit 
de  tons  c6tés  ;  ma  porte  y  couronnée  de  longs  rameaux  et  . 
de  lampions  allumés  avan^  le  point  du  jour ,  annonce  la 
fête  que  je  vais  célébrer^. 

Que  ces  tendres  témoignages,  Corvinns  ,.  ne   te  soient 
point  suspects.  Catulle  dont  )e  signale  le  retour  par  tant 
de  sacrifices^  a  trois  petits  héritiers.  Trouve-m'en  quel- 
qu^antre  qui  sacrifie  ,  en  faveur  d'un  ami  si  stérile ,  seu- 
lement une  poule  malade  et  dont  les  yeux  commencent  à 
#e'  fermer.  Que  dls-jè,  nàe  poiile  ?  Ils  ne  sacrifier  oient 
patf  nne  caille  pour  le  salut  -d'un  père  de  famille.  Que 
Paccins  et  Gallita  5  ces  riches  sans  ehfans  ,  aient  ressenti 
quelques  accès  de  fièvre  ,  les  portiques  des  temples  sont 
ansaitôt  remplis  d'une  foule  de  tableaux  dépositaires  des 
voeox  de  leurs  cliens.'  On  en  voit  qui  vont  jusqu'à  pro- 
mettre une  hécatombe,  faute  d'éléphaas  :  car  on  n'en  vend 
point  à  Rome  ;  notre  climat  n'en  a  iamais  vu  naître  :  on 
les  tire  de  chez  ces  peuples  que  le  soleil  noircit ,  pour  les 
noarrir  aux  dépens  de  César ,  dans  les  forêts  dés  Rutoles 
et  dans  le^  champs  de  Tnrnus.  Nul  citoyen  n'a  pu  ,    jus» 
qu'à  présent ,  se  dire  le  maître  de  ces  superbe»  animaux  « 
dont  les  ancêtres  soumis  aux  Q.rdres  d'Annibal,  de  Pyr- 
rhus   et  de  nos  capitaines,  portoient   sur  leur  dos  des 
cohortes  entières  et  des  toiits  que  l'on  voxoit  s'avances 
jia  m^ieu  des  cpmbatSf 

51  NoyIbs  et  PsiCHvio»  p«siédoient  4p  élëplnm  «  Ut 
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Lunaï  portum  est  operm  cogtwsctrt ,  cives. 

Cor  jabet  hoc  Ennî,  posCquam  destertuit  esie 
Meonides  Quintut ,  pavone  ez  Pythagoraso. 
Hîc  ago  secaras  valgi  ,  et  quld  prvparet  Aaster 
lofelix  pecori  :  secaras  ,  et  angolus  ille 
Yicini ,  nostro  qaia  pingnior  :  et  si  adeè  omnes 
Ditescàift  orti  pejoribas  ,  usqae  recasem 
Carvas  ob  id  miBoi  senio  ,  aat  cenare  sine  nncto  j 
£t  signam  in  vapidâ  naso  tetigisse  lagenâ. 
Discrepet  hîs  alias.  Geminos  horoscope  Varo 
Producis  genio.  Solis  natalibas ,  çst  qû 
Tingat  oins  siccuin  maria  vafer  in  calice  emptâ  , 
Ipse  sacrom  inrorans  patins  piper.  Hic  bona  debte 
Grandia  magnaniinns  peragit  paer.  Utar  ego  ,  ntar , 
Nec  rhnmbos  ide6  Ubertis  ponere  laatus  , 
Nec  tennem  solers  tnrdoram  nosse  salivam* 
Messe  tenus  propriâ  vive,  et  granaria  ,-  f as  est , 
Einole ,  qaid  metnas  ?  Occa  ,  en  seges  altéra  in  herbâ  ^» 
—  Ast  vocat  officium  :  trabe  rupta ,  Brotia  saxa 
Prendit  amicns  inops  :  remqne  omnem ,  snrdaqae  vota 
Condidit  lonio  :  jacet  ipse  in  littore ,  et  onà 
Ingentes  de  pappe  dei  :  jamqae  obvia  mergis 
Costa  ratis  lacer».  -»  Nanc  et  de  cespite  vivo 
frange  aliqnid  :  largire  inopi ,  ne  pictas  oberret 
Cseroleâ  in  tabnlâ.  —  Sed  cœnam  faneris  haerts 
Negtiget ,  iratns  qaèd  rem  cnrtaveris  ;  nrn» 
Ossa  inodora  dabit  :  sen  spirent  cinnama  snrdam  % 
Seu  eeraso  peccent  casiae  ,  nescire  paratns. 
tune  bona  incolomis  minsas  ?  Sed  Bestins  urget 

Romains, 
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Romains  ,  le^port  de  Lune  est  digne  d'être  vu. 

C'est  ce  que  disoit  le  sage  Ennins  ,  lorsqu'il  eut  mis  fin 
à  ses  rêveries  ,  et  qu'il  ne.  prétendit  plus  être  Quintus 
Homère,  après  avoir  été  le  paon  de  Pythagore.  Dans  ma 
retraite  ,  je  ne  m*inquiète  ni  des  discours  du  peuple ,  ni 
de  la  contagion  que  le  vent  funeste  dn  midi  prépare  ans 
troupeaux.   Je  ne  suis  point  jaloux  de  ce  que  le  coin  de 
terre  d'dn  voisin  est  plus  fertile  que  mon  champ.    Tous 
ceux  qui  sont  <i'une  naisaance  inférieure  à  la  mienne  ,  peu" 
ven^  y  enrichir  ,  sans  que  pour  cela  je  veuille  sécher  d'en- 
vie^  'sou)»er  sans  ragoût ,  et  regarder  de  trop  près  an  ca« 
chet  d'une  bouteille  de  mauvais  vin«  Un  autre  pent  vivre 
différemment.  Deux  gémeaux  qui  naissent  an  même  ins- 
tant ,  ont   des  inclinations  opposées.  .L'un  ,  à  son  jour 
natal  seulement ,  arrose  ses  légumes  secs  avec  de  la  sau- 
mure qu'il  achète  prudemment  dans  un  verre  :  il  répand 
Ini-méme  dans  un  plat  quelques  grains   de   poivre,  qu'il 
regarde  comme  une  chose  sacrée.  L'autre  expédie  brave- 
ment à  belles  dents  un  patrimoine  iiimiënse.  Pour  mol  ^ 
je  jdnirai,  je  jouirai  z'je  ne  pousserai  pas  la  profusion 
jusqu'à  servir  des  turbots  à  jnes  affranchis,  ni  la  déliça* 
tesse  jusqu'à  discerner  la  di^rerse  saveur  des  grives.  Vivez 
selon  votre  revenu.  Envoyez  au  moulin ,  vous  le  pouvez , 
le  blé  de  vos  gr^iers  ;  qu'avez-vons  à  craindre  ?  Labou- 
rez ,  et  voilà  un  autre  moisson  en  herbe.  —  Mais  l'amitié 
m'appelle^,   un  malheurenx  ami  a  fait   naufrage;   il  s'est 
sauvé  sur  les  rochers  de  Lucanie  y  la  mer  Ionienne  vient 
d'engloutir  toute  sa  foituue  et  ses  vœux  inutiles.  Il «st 
étendu  sur  le  rivage  avec  les  grands  dieux  protecteurs  de 
sa  ponpc.  Les  débris  de  son  navire  flottent  à  côté  des  plon- 
geons. —  Hé  bien  ,  tranchez  dans  le  vif,  vendez  on  mor- 
ceau de  terre  ,  donnez  à  ce  malheureux^  empêchez  qu'il 
n'aille  de  porte  en  porte  montrer  le  tableau  de  son  nau- 
frage. —  Mais  mon  héritier  en  colère  de  ce  que  j'aurai 
diminué   «on  bien  *    négligera   mon  r^pas   funèbre ,  il 
n'embaumera  pas  mes  ossemens,  et  il  s'embarrassera  fort 
peu  si  l'odeur  des  aromates  est  émoussée ,  si  la   casse 
esr  altérée  par  un  mélange  de  gomme  de  cerisier,  ce  Quoi , 
{^itH.*t*il  )  en  bonne  sant^,  deviez-vous  diminuer  vosre» 
venus?  Mais  (  vous  saviez)  ce  que  Besùas  reproche  aux 

Tome  Uln  V 
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Doûtores  Graïos  ;  ita  fit ,  postqnara  sapere  orbi 

Cam  pipere  et  palmis  venit  nostrani  hoc  ,  maris  experf  ^ 

Fvniscc»  crasso  vitiarnnt  unguine  poires. 

—  HsBC  cinere  ulterior  metoas  ?  Ât  tu  ,  ixiens  haerts 
Qnîs^aU  eris  ,  paidont  k  tnrbâ  sedactior  andU 

O  booe  nom  ignoras  ?  Missa  est  à  Cssare  Uoros 
loùgnem  ob  cladem  German»  polùs  ,  et  aris 
Frigidas  excotitor  cinis  :  ac  iam  postibos  arma  ,       ' 
Jam  CUamydes  rcgom ,  jam  Intea  gansapa  captis , 
Ëssedaqoe ,  ingentosque  locat  Ca»soiiia  Rhasnos  ; 
"OU  igitor  f  genioque  docis  centom  paria  ,  ob  r€s 
Hgregid  gestas  ,  induco  :  qais  vetat  ?  Âade. 
VsB  ,  nisi  ^onaives.  Oleom  ,  artocreasqoe  popello 
X«argior  :  ait  probibes  ?  Die  clarè.  Non  adeè>  inqois» 
Ëyossatos  ager  ]vtxA  est.  Age  si  jnibi  nuIla 
Jara  reliqua  ex  amitis  ,   patroelis  nulla  ,  pro^neptis 
NoUa  manet  patroi ,  stérilis  matertera  TÎxit  , 
Peqoe  ayià  nibilnm  soperest  :  accedo  Bovillac  » 
divnmqoe  ad  Virbt  :  pnettd  est  mîbi  Manias  luaref* 
<<—  Progeoies  terra;.  —  Quiere ex  me,  qoismilii  qaartni 
Sit  pater ,  band  prompte  ,  dicam  tamen ,  adde  etiam  nnom^ 
Vaam  etiam  ,  terra»  est  jam  fiUos  :  et  mibi  rita 
Manias  hic  gêner is  propè  viaior  avoncalas  extat. 
Qoi  prior  es  »  car  me  in.  dccursu  lampada  poscàs  ? 
$nm  tibi  Mercorios  :  venio  deos  bue  ego  ,  nt  ille 
Pingitur ,   an  renais  ?  Vin*  ta  gaadere  relicfis  T 

—  Deest  aliquid  snmms.  —  Minai  mibi:  sed  tibi  totam  eit 
Qaidquid  id  est.  Ubi  sit,  fitge  qoasrere,  qood  mibi  qnondam 
I^eg&rat  Tadiua  ,  nea  dicta  rei;>one  paterna  :    « 
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fi^ilofopbe»  tjiscs  :  Voïïk  (dîMl  )  comme  on  rit  depnt» 
iine  la  sagesse  nous  a  ét^  apportée  ,  qu'elle  a  passé  la 
mer  avec  le  poivre  et  les  palmes.  Jusqu'aux  faucheurs  as-** 
saisonnent  leur    bouillie.  »  ->~  Pouvez-vous  craindre  ce 

qu'on  fera  ,  ce  qu'on  4ira  ^  lorsque  voss  seres  réduit  en 
cendres?  * 

Ponr  vous  «  mon  Kdritîer ,  qui  que  vous  soyez ,  élot* 
gnons-nous  nn  peu  de  la  foule  ,  et  m'écoute z.  Est-ce  que 
vous  ne  savez  pas  (  la  nouvelle  )  mon  ami  ?  Oh  vient  der 
recevoir  une  lettre  de  Césafr  j  elle  est  couronnée  d«  lau- 
riett  m^A^^*^^^^  défaite  des  Germains.  OnrsuAme 
^éjà  "ies  cendres  froides  sur  les  autels.  Déjà  l'impératrice  ' 
attache  les  Trophées  d^armes  aux  pottes  du  palais  :  elïé 
a, déjà  loué  les  habits  >de  gnerre  des  rois ,  des  cnsaqaes 
lannes  ^nr  les  captifs ,  les  ohars  oii  seront  attachés  do 
grands  Gaulois  de  louage.  En  reconnoissance  de  cette 
victoire  éclatanfe  ,  j'offre  ïux  dieux,  au  génie  dn  géné- 
ral ,  cent  paires- de  Radiateurs  :  qni  m'en  empêcheroit? 
Osez  le  fsire.  Malheur  h  vous  ,  si  vous  sourcillez.  (  De 
pins  )  je  distribue  an  peuple  de  l'huile  et  des  pâtés.  Me 
le  défendez-vous  ?  Parlez  clairement  «  Pas  tout-à-fait  , 
dites-vous.  »  (  Vous  faites  bien ,  car  )  j'ai  ici  prés  nn 
champ  nettoyé  de  pierres.  Tenç&^^si  je  n'ai  ni  cou- 
sins )  ni  cousines  ,  aucuns  descendans  du  cÀté  paternel  ;  si 
la  tante  de  mon  oncle  est  morte  sans  enfans ,  s'il  ne  mè 
reste  personne  de  ma  grand'mère  ,  je  m'en  vais  à  Boyille 
et  à  la  colline  d'Hyppolite;  et  là,  je  trouve  nn  Afanins 
font  prêt  à  hériter  de  moi.  —  Oui ,  un  homme  de  rien. 
— >  Demaiidex-moi  quel  est  mon  trisaïeul ,  je  ne  le  dirai 
l^ac  facilement.  Je  le  dirai  cependant.  Demandez-moi  le 
-quatrième ,  et  puis  ~le  cinquième  ,  ce  sera  nn  homme 
de  rien  :  et  bien  >  ce  Manius  ,  suivant  Tordra  généalo- 
gique ,  est  presque  mon  graadH>ncle.  Parce  que  vous  m'é« 
tes  plus  proche  j  faut-il  me  demander  la  lampe  ,  tandis 
que  je  cours  encore  ?  Je  suis  Mercure  pour  vous.  Je  viens 
k  vous  ,  comme  on  représente  ce  dieu  ,  une  bourse  à  la 
nain  :  la  refnsez-Tons  f  Voulez-vous  recevoir  avec  joie 
ce  qne  je  vous  laisse  ?  ^^  11  manque  quelque  chose  an  ca- 
pital.— Je  l'ai  diminué  ponr  moi.  Mais  la  totalité,  telle 
qu'elle  est ,  vous  appartient*  N'allez  pas  me  demander 
ce  qu'est  deTOiMi  le  legs  que  ra'4  fait  autrefois  ïadiosf 

Va 
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Foeno^  acee4at  meroes  : .  hinc  eziine  snmptiif  • 

Qnid  reliqnnm  est  ?  —  Reliqnum  ?  nonc  impentiiis  onge  ^ 

Unge  y  paer  ,  canles.   Mihi  festa  lace  coquaCnr 

Urtica  >  et  fissâ  fumosom  sinclpat  anre  ,     , 

Ut  tnus  iste  nepos  olim  satnr  aweris  eatis  ^ 

Cam  morosa  vagp  singnltiet  ingnine  rena  , 

Patricitt  immeïat  valva»  /  Mihi  trama  figuras 

Sit  reliqoa  :  ast  illi  tremat  omeore  Popa  Tenter  ? 

'   Vende  animam  locro  ,  xnercart ,  atqae  excnle  tolert 

Omne  latns  mandi ,  ne  sit  praestantior  altex 

Cappaddcas  rigidÀ  pingaeS  plansisse  catastà. 

r 

RemdapUca.  Feci  :   jam  triplez  ,  îam  mihi  qoart&y 
Jam  decies  redit  in  mgam.  Depnnge'nhi  sistam, 
JnTeatos  «  Chrysippe  j  toi  finitor  acervi* 
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n'allez  pas  xne  rebsttre  comme  un  père,  rejoignez  l*iii<- 
térét  an  principal  ;  retranchez-moi  telle  et  telle  dépense  , 
,500  vous  resteroit-il  ?—  Ce  qui  me  resteroit  ?...  Vite ,  vSte  , 
garçon  ,  répands,  répands  plus  abondammentde  Phniie  sur 
mes  légumes.  Quoi,  je  me  contenterai  de  manger,  aux  )onrs 
de  fêtes,  des  orties  cuites,  un  grott  de  cochon  enfumé ^^ 
pendu  à  la  cheminée  par  roreille  ;  afin  qn-'un  jour ,  votre 
débauché  de  petit-fils  ,  rassasié  de  foie  d'oies  grasses  ^ 
s*en. aille  conduit  par  une  passion  déshonnéte,  corrompre 
la  femme  d'un  patriciea?  J'aurai  la  figure  d'un  squelette, 
ponr  lui  procurer  le  ventre  tremblant  et  gras  d'un  sacri- 
ficateur ?  m 

«  Dévouez  (  me  dites-vous  )  votre  vie  à  l'amour  du 
gain  ;  négociant  habile  ,  parcourez  tous  les  climats,  afin 
J'étriB  le  plus  riche  de  tous  les  marchands  qui  étalent  de 
beaux  esclaves  de  Cappadoce  sur  leur  échafaud.  Don- 
hlez  votre  fortune.  »  Je  l'ai  fait  :  elle  est  déjà  triple  et 
quadruple  ;  déjà  je  suis  an  dixième  pli.  Marquez-moi  le 
point  où  je  dois  m'arrâtçr  ,  et  moi  je  fixerai  à  quel  graia 
de  blé  le  monceau  de  Chrysippe  sersi  complet* 


/ 
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PARS   QUINTA. 


EXCERPTA   EPISITGLARIA. 

Servii  Solpieii  ad  Ciccronem  epîs- 
4ola ,  ^d  eum  de  Toliiâ  filiâ  de- 
funçtâ  cDusokudum. 

Jl  OSTEA  quàm  miliî  renunciatum  est  de  obita 
TuUic,  fiikt  tu«9  i«né  quam  pro  èo  ae  4obui 
^ravitçr  molestèque  tulî  ,  çpmxnunemque.  eam 
calaipitatem  existimavi.  Qui  si  isitc  affiik^m, 
neque  tibi  defuissem  coranique  raeum  dolorem 
tibi  declarassem.  Etsi  genus  hoc  consolationîs 

aniserum  atque  acerbum  est,  proptereà  quia  per 

• 

quos  ea  confiera  dehfit»  piQpioQUQâitc  familiares , 
ipsi  pari  molestiâ  àfficiuntur,  neque  sine  lacrymis^ 
multis  id  eonari  posâunt ,  uti  magis  ipsi  videan- 
tur  aliorum  consolatione  indigere  ,  quam  aliis 
posse  suum  oâicîum  prostate  :  tamen  qux  in 
prjesentia'  in  mentem  mihi  venerunt ,  decrevi 
brevi  ad  te  pcrscribere ,  non.  quo,  ea  te  fiigere 
existimem  ,  sed  quod  forsitan  dotore  impeditus 
niinùs  ea  perspicias. 
.   Quid  est  quod  tantoperè  te  commoveal  tuus 
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CINQUIÈME    PARTIE. 


EXTRAITS    EPISTOLAIRES. 

Lettre  de  Servius  Sulpiciiis  à 
Cicéron ,  pour  le  consoler  de  la 
mort  de  sa  fille  TuUie. 

«J'AI  ressenti  toute  la  douleur  dont  je  ne  pou* 
voi«  ixie  défendre  en  apprenant  la  mort -de  votre 
chère  Tulita  ,  et  j'ai  regardé  cette  perte  ocHBXBe 
un  malheur  qui  m'étoit  commun  avec  vous.  Si 
|e  n*ayois  pas  été  éloigné ,  je  me  se  rois  fait  un 
devoir  de  vous  prouver  la  part  sensible  que  j'ai 
prise,  à  votre  affliction.  Je  conçois  néanmoins 
qu'il  y  a  peu  Be  ressource  dans  ces  consolar 
tions  de  nos  amis  ou  de  nos  parens  ,  qui  parta- 
gent eux-mêmes  notre  tristesse,  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  nos  peines  sans  répandre  des  lar- 
mes ,  et  qui  ont  besoin  de  ce  même  soulage- 
ment qu'ils  s'efforcent  d'apporter  à  la  douleur 
d'autrui.  J'ai  pris  la  résolution  de  vous  écrire  ei^ 
peu  de  mots  tout  ce  qui  s'est  présenté  à  mon  es- 
prit ;  non  que  je  n'aie  bien  pensé  que  les  mêmes 
Té  flexions  pourroient  se  présenter  au  vôtre  ^ 
mais  parce  que  je  me  suis  figuré  que  la  violence 
de  votre  douleur  çst  capable  de  troubler  votre 
attention. 
Pourquoi  donc  vous  livrer  à  la  tristesse  avec 
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doloT  intestinus  l  cogita  quemadroodùm  adhuc 
'  fortuna  -nobidcum.  egerît ,  ea  nobis  erepta  esse 
qus  homînibus  non  minus' quàm  liberi  cara  esse 
^ebent ,  patnam ,  honestatem ,  clignitatem ,  ho- 
x^ores  oxianes.  Hoc  uno  incommodô  addito ,  quid 
ad  dolorem  adjùngi  potuit  l  aut  qui  non  in  illis 
rébus  exercitatus  animus  callere  jam  débet  atque 
omnia  minori^  existimare  ? 
^    An  illius  vicem ,  credo  ^  doles  l  Quoties  in 
«am  cogitationem  necesse  est  tu  veneris  ^  et  nos 
tsepé  incidimus ,  hisce  temporlbus  non  pessimè 
cum  lis  esse  actum,  quibus  sine  dolore  licitHm 
est  moïtem  cura  vitâ  commutare  ?  Quid  autém 
fait  quod  iilam  hoc  tempore  ad  vi\'endum  magno- 
perè  invitare  posset  !  Quae  res  t  quae  spes  ?  quod 
animi  solatium  î  Ut  cum  aliquo  adolescente  prî- 
maria conjuncta  xtatem  gereret  ?  licitum  est  tibi 
X credo)  pro   tua,dignitate  ex  hac  juvestute 
generum  diligere ,  cujus  fidèi  libérés  tuos  te 
tulo  committere  putares.  An  ut  ca  liberos  ex 
se    se  pareret  :  qu'os  cùra  florentes  videret, 

lataretar  ?  qui  rem  à  parente  traditam  per  se 
Yenere  possent  f  honores  ordînatïm  petituri 
fEissent  io  repuUicâ  l  in  amicorum  uegotiis  libe- 
ralitate  auâ  uti  l  Quid  horum  fuit  quod  non 
■priùs  quàm  datum  est  ademptura  sit  l 

At  vero  malum  est  liberos  amit^ére.  Malum , 
fiai  hoc  pejus  sit  hjec  sufferre  et  perpeti.  Qua 
res  mihi  non  mediocrem  consolationem  attulit 
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rt  peu  de  mesure  l  Considérez  comment  la  for- 
tune nous  a  dé)à  trailés  :  elle  nous  a  privés  de^ 
tout  ce  qui  nous  est  aussi  cher  que  nos  enfans  » 
de  notre  patrie ,  de  notre  crédit ,  de  notre  dignitd 
et  de  nos  honneurs.  Après  tant  de  pertes  ,  quel 
Mnal  pouvons-nous  recevoir  d'une  disgrâce  de 
plus  f  ou  comment  peut-il  nous  rester  quelque 
sensibilité  pour  ce  qui  ne  peut  jamais  égaler 
les  malheurs  que.  nous  avons  déjà  ressentis. 

Mais  est-ce  votre  fille  que  vous  pleurez  l  Eh  1 
comment  ne  faites- vous  pas  réflexion  qu'on  ne 
peut  donner  le  nom  de  malheureux  à  ceux  qui  , 
dans  le  temps  où  nous  sommes ,  ont  payé  le 
dernier  tribut  de  la  nature  sans  avoir  beaucoup 
à  souffrir  dans  la  vie.  Connoissez-vous  quelque 
chose  ,  dans  les  conjonctures  présentes  ,  qui  ait 
pu  faire  aimer  la  vie  à  votre  fille  f  quels  dé- 
sirs ,  quelles  espérances ,  quels  projets  de  bon- 
heur avoit-elle  à  former  ?  Étoit-ce  de  passer  sa 
vie  dans  Tétat  de  iriariage  avec  quelque  jeune 
homme  d'un  rang  distingué  ï  car  votre  situation 
vous  donnoit .  comme  le    choix  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  brillant  dans  la  jeunesse  Ro- 
maine :  étoit-ce  d*avoir  des  enfans,  pour  le  pld- 
sir  de  les  voir  élevés  tians  la  suite  à  la  fortune 
de  leurs  plus  proches  pa];ens  ;  et  de  les  voie' 
jouir  des  honneurs  de  la  république  ,  goûter  les 
douceurs  de  la  liberté  ,  recueillir  enfin  tous  les 
avantages  de  leur  naissance  dans  la  société  de 
leurs  amis  ,  et  dans  le  pouvoir  de  rendre  ser« 
vice  à  leurs  çliéns  l  Mais  nommez-moi  un  seul 
de  tous  Ces  biens  ,  qu'elle  h^eût  pas  perdu  avant 
que  de  pouvoir  les  communiquer  à  ses  enfans  t 
C'est  un  malheur ,  direz- vous ,  de  perdre 
une  fille  qu'on  aime.  J'en  conviens  ;  mais  n'en 
'est-ce  pas  Un  plus  grand  de  souffrir  tous  les 
-maux  qui  nous  accablest  aujourd'hui  î  Je  né 
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tolo  libi  eommettiorare ,  si  forte  eadem  res  tïîÂ 
îninuere  dolorem  posait.  Ex  Asiâ  rediens ,.  cùm 
ab  iEgina  Megaram  vetiusi  navigarem  ,  pœpi 
fegiojies  cîrcum  cirica  prospîc&re.  Pok  me  erat 
iEgina-,  antc  Megara,  dextrâ  Pirxeus,  sinistri 
Corinthus  :  qux  oppida  quodàm  tempore  floren- 
tisaimn  fu^Hint ,  nunc  prostrata  «t  dirata  ante 
eculos  JaGent  Cœpi  egomet  mecum  sic  cogitare  ' 
Hem,  uoa  homunculi  indigaamur,  9i  quis nos*- 
trûm  interiit,  aut  occtstts  est,  quoram  vita 
brevior  esse  débet,  cùta  uholoco  tôt  oppidoruiô 
^adavera pi'ojecta  faceant  ?  visne  tu  te.  Servi  , 
cobibere  et  niemims$e  horakieai  te  esse  natiuB  r 
Crede  inilû ,  cogilàtione  eâ  non  œediocriter 
sum  confirmatus  :  hoc  idem ,  si  tibi  videtur ,  faa 
^nte  OGulp^  tibi  propenaf  • 

Modo  un6  tempoi:e  tôt  virî  cliafnssîini  interie- 
runtf  de  imperio  prâstereà  tanta  diminutio  factst 
est }  oaines  provîncifl^  conquas^aUe  sont  ;  in 
unîus  muliereuls  anîiaulâ  si  factura  facta  est> 
tantoperé  comiaoverh  t  Quae  si  hoc  tempore 
tion  dieoi  tuum  c^biisset,  pam:is^  post  aanîs 
lamen  ei  moriendum  fuit ,  quonî&m  homo  nat» 
fuerat.  Etîam  ab  biscç  tii  rebqs  animum  ac 
cogitatiooem  tuaoï.  avoii^a^V  a^n^  ea  poAîib 
reminisceve  qasn  digna  tuâ  personâ  suât  r  illam  j. 
quamdiù  fuerit  opus  éi  vixisse ,  iin2(  çum  repu- 
bJicâ  &is«e;y  te  pat^ew  «u^ua^i  frf^tof9m,GQ9r 
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fmis  oublier  une  réflexion  qui  m*a   beaucoup 
coulage  9  et  qui  aura  peut-être  la  même  forc« 

Îour  diminuer  votre  amiction.  A  mon  retour 
'Asie,  je  £ai8ois' voile  d'Egine  vers  Mégare  c 
j'ai  fixé  les  yeux  sur  les  pays  qui  étoient  autour 
de  moi.  Egine  étoit  derrière,  Mégare  devant  ^ 
Pirée  sur  la  droite ,  et  Corinthe  à  ma  gauche  i 
toutes  villes  autrefois  célèbres  et  florissantes , 
qui  sont  aujourd'hui  renversées  et  presqu'èn.' 
sevelies  sous  leurs  ruines.  A  cette  vue,-  je  n'ai 
pu  m'empécher  de  tourner  mes  p'i^sées  sur 
moi*mêmev  Hélas  !  disois-)e,  comment  nous  agi* 
tons-nous  ,  jpauyres  mortels  I  comment  nous 
livrons-nous  si  amèrement  à  la  douleur  pour 
la  mort  de  nos  amis  ,  dont  la  vie  est  si  courte  ^ 
tandis  que  les  cadavres  de  tant  de  villes  fameuse 
sont  étendus  devant  nos  yeux  sans  forme  et  sans 
vie  î  Ne  te  rendras-tu  pas  à  la  raison ,  Sulpi- 
cius  f  ne  te  souviendras-tu  pas  que  tu  n'es  qu'un 
homme  !  Croyez-moi ,  cette  méditation  m'a  for- 
tifié ;  faites->en  l'essai  sur  vous-*mêma|  et  repré<» 
sentez-vous  le  même  spectacle. 

Mais  ,  pour  revenir  a  ce  qui  nous  touche  de 
plus  près ,  si  vous  considérez  combien  nous 
avons  perdu  de  grands  hommes  dans  ces  derniers 
temps ,  qu^le  destruction  nous  avons  vue  dans 
l'empire ,  quel  ravage  dans  toutes  les  provinces; 
serez- vous  si  frappé  de  la  perte  d'une  femmet, 
dont  le  sort  étoit  de  mourir  dans  quelques 
années,  si  elle  u'.étoit  pas  morte  à  présent ,  puis- 
Gu'elle  étoit  née  à  cette  condition.  Rappelez 
cte-là.  votre  esprit  à  la  considération  de  V0US7 
aiême  ;  songez  si  vous  ne  devez  rien  à  votre  ca-* 
ract^re  et  à  votre  dignité.  Votre  fille  n'a-t-elbi 
pas  vécu  aussi  long- temps  que  la  vie  pou  voit 
mériter  quelqu'estime ,  aussi  long-temps  que  la 
république  a  vécu  ?  n*a<>t-elle  pas  vu  soa  père 
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«ulem,  augurent  virtisse ,  adoiescentibiis  piâfe 
mariis  nuptaro  fuisse  »  omnibus  bonis  propé 
perfunctam  esse  ;cùm  respublica  occideret,  vitâ 
Qxcessisse.  Quid  est  quod  tu  aut  iila,.cuni  for- 
tunây  hoc  noimnequeripossitis  T 

.  Denique  noli  obHvisci  te  Ciceronem  esse ,  et 
eum  qui  aliis  consuerîs  prxcîpere  et  dare  consi^- 
llum  :  neque  ii&itare  malos  medicor,  qui  in 
alienis  jporbis  proStentur  tenere  se  medî- 
cinae.  scientiam,  ipsi  se  curare  non  possunt  ; 
«ed  potiùs  iquae  s^iis  tut&  prsecipere  soles ,  ea 
tu  te  libi  subjiee  atque-apud  anixnum  propone. 
NuUus  dolor  est  quem  non  lon^nquitas  tempork 
ininuat  ac  moUîat  :  hoc  te  expectare  tempus 
tibi  turpe  est  »  ac  non  rei  sapientia  tua  te 
occurrere^ 

•  Quèd  si  quis  etîam  infeiis  sensus  est ,  qui 
9lius  in  te  amor  fuit  pietasquo  in  omnes  saos', 
hoc  certè  illa  te  facere  non  rult.  Da  hoc  ilfi 
xnortuae,  da  caeteris  amicis  ac  famiHaribus ,  qui 
tue  dolore  mœrent ,  da  patriac ,  ut  si  quâ  in  re 
opus-  sit  y,  opéra  et  consilio  tuo  uti  possit» 

Deniquè ,  quon^am  in  eam  fortunam  deve- 
sinnu»)  ut  eticœi  huic  rei  nobis  serviendum  siè; 
noli  commitlere  ,  ut  quisquam  te  putet  non  tam 
filiam  quàm  ^reîpublicse  tempont,  et  aliorum 
victoriam  liigere. 

Plnra  me  ad  te  de  bac  re  scriberepudet,iie 

'l^idear  prudentxa?  tus  dkfidere.  Quare,  si  hoc 

unum  proposuero ,  fînem  feciam  scribendi.  Vi- 

'dimus  aliquotiès  secundam  pulcherrimé  te  ferre 
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1>iëteur ,  consul ,  augure  l  n'a-t-elie  pas  goûté 
es  douceurs  du  mariage  ,  avec  les  plu8  nobles 
de  nos  jeunes  Romains  I  £nfin ,  de  quel  bien 
n'a-t-elle  pas  fait  l'essai  i*  Elle  a  quitté  la  vie 
lorsque  la  république  est  tombée  :  quel  reproche 
peut-elle  donc  faire  à  la  fortune  l  Et  vous ,  de 
quoi  pouvez- vous  vous  plaindre  î 

£n  un  mot  »  souvenez-vous  que  vous  êtes 
Cicéron  ;  que  c*est  de  vous  que  le  reste  dés 
hommes  attend  des  conseils;  et  n'imitez  pas  ces 
mauvais  médecins  qui  ne  peuvent  se  délivrer  de 
leurs  propres  maux ,  tandis  qu'ils  entreprennent 
de  guérir  ceux  d's^utrui.  Prenez  pour  vous-même 
les  leçons  que  vous  donneriez  dans  le  tnême 
cas.  Il  n'y  a  point  de  si  vive  douleur  que  le  temps 
n'en  amène  la  fin  ;  mais  songez  qu'il  ne  vous 
seroît  point  glorieux  d'attendre  du  temps  un 
remède   que  vous  pouvez  trouver  dans  votre 


sagesse. 


D'ailleurs ,  s'il  resté  quelque  sentiment  après 
la  mort ,  la  tendresse  que  votre  fille  avoîl  pour 
TOUS  9  doit  vous  faire  juger  qu'elle  s'afflige  de 
vous  voir  dans  cet  excès  d'abrâtttemjent.  Faites- 
vous  donc  un  effort  en  faveur  d'elle-même  »  en 
faveur  de  vos  amis  9  en  faveur  de  votre  patrie  qui 
peut  avoir  besoin  de  vos  conseils ,  et  que  vous 
ne  devez  pas  priver  de  ce  secours. 

Ajoutez  que  dans  un  temps  où  h  fortune  nous 
impose  la  nécessité  absolue  de  nous  soumettre  à 
.notre  situation ,  vous  donnerez  lieu  de  croire 
que  vous  pleurez  moins  la  perte  de  votre  fille 
que  le  malheur  des  circonstances  et  la  victoire 
■d^autmi. 

J'ai  honte  de  vous  en  écrire  davantage ,  ce 
seroit  me  défier  de  votre  prudence ,  je  n'ajoute 
qu'une  réflexion.  Nous  vous  avons  vu  soutenir  ht 
prospérité  avec  ;ioblesse ,  et  votre  modération 
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fortunam  ,  magnamque  ex  eâ  re  te  lâuden 
adipisci  :  fac  aliquando  uitelligamus  adversara 
quoque  te  squè  ferre  posse ,  ne(^ue  id  ma|as 
quàm  debeat  9  tibî  onus  videri  ;  ne  ex  omnibus 
virtutibus  haec  utla  tibi  vide^tur  déesse.  Quod  ad 
me  attinet ,  cùm  te  traaquiUiorem  animo  esse 
cognôro  ,  de  iis  rebusquse  hic  geruntur  ,  quem- 
admodùmque  se  provincia  habeat ,  certiorem 
fâciani.  Vale. 


EX    PLINII    JUNIORIS 

EPISTOLIS. 
Atrio    Clément I.  ' 

Eufhratem  philosophum  lajudat^  quocum  veliet  f 
$i  per  occupationes  îlceret ,  dîes  totos  audieaâû 
àiscendoque  consumere,  Mortafur  Atrium ,  vt 
iîli  se  expoliendum  et  limàndum  tradaU 

S I  quando  urbs  nostra  liberalibus  sludiis  ik>« 
Tuit,  nunc  maxiipèiloret.  Multa  claraque  exempla 
sunt.  âu^fecerit  uuum ,  Eapiirates  philosophni. 
Hune  ego  iii  Syria ,  quum  adcdescentulos  mili- 
tarem  »  peiùtùs  et  domi  inspexî ,  amarique  ab 
eo  laboravi ,  etsi  non  eraf  laborandum.  Ssteiôoi 
obvius  et  expositus,  pienusque  humanitateqnam 
praecipit.  Atque  utinam  sic  ipse ,  quam  speiti 
tgnç^Ulç  de  me  concepit ,  implevorijp^  ut  iUe 


DES    AUTEURS    LATINS.  471 

VOUS  A  fait  honneur;  faites-nous  connottre  que 
TOUS  êtes  capable  de  supporter  l'adversité  avec 
la  même  constance ,  sans  la  regarder  comme  un 
£sirdeaa  oui  surpasse  vos  forces ,  de  peur  que 
cette  qualité  ne  paroisse  manquer  à  toutes  vos 
vertus.  Quand  j'apprendrai  que  votre  esprit  sera 
devenu  phis  tranquille ,  je  vous  informerai  de 
nos  af&ires  et  de  l'état  de  notre  province. 
À3ieu» 


LETTRES    CHOISIES 

DE  Pi.INE    LE  JEUNE. 

A    Atrius    Clemens^ 

Il  foiie  Euphratê  ;  il  voudroii  que  ses  occupations 
lui  pérmiséent  d'assister  tous  les  jours  à  se» 
leçons;  et  il  exhorte  Atrius  à  en  profiter  pou f 
perfectionner  son  esprit • 

S  i  jamais  les  belles-lettres  ont  été  florissantes 
à  Rome ,  c'est  assurément  aujourd'hui.  Il  ne 
tiendrjoit  qu'à  moi  de  vous  en  citer  plusieurs 
exemples.  Vous  en  serez  quitte  pour  un  seuL 
Je  ne  vous  parlerai  que  du  philosophe  Euphratê. 
Je  commençai  à  le  eojanc^tre  en  Syrie  dans  ma 
jeunesse  et  dans  mes  premières  campagnes.  Les 
entrées  que  j'avois  cRe;s  lui  me  donnèrent  lieit 
de  l'étudier  à  fond.  Je  pris  soin  de  m'en  faire 
aimer  ;  et  il  n'enfalloit  pas  beaucoup  prendre.  II 
jest  «ccessible ,  prévenait  ,  et  soutient  bien  par 
sa  conduite  les  leçons  d'affabilité  qu'il  donne. 
Que  je  seroîs  content ,  si  j'avois  pu  remplir 
fesp^ance  qu'il  avoit  cooçue  de  moi  ^  ^mnn^ 
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multum  virtutibus  suis  addidit  !  Aut  ego  nunc 

illas  inagis  miror ,  quia  xnagis  intelligo  :  qnam- 

quam  ne  nunc  quidem  satjs  intelligo.  Ut  enim  de 

pictore ,  sculptore  ,fictore,  nisiartifex  judicare, 

ita  ni  si  sapiens  non  potest  perspicere  sapientém. 

Quantum  mihi  tamen  cernere  datur ,  mult%in 

Euphf ate  sic  eminent  et  elucent ,  ut  xnediocriter 

quoque  doctos  advertant  et  aficiant.  Disputât 

subtiUter,  graviter  yoriiatè  :  frecjuenter  etiam 

Flatonicam  illam  subiimitatem,  et  latitudlnem 

m 

effingit.  Sermoest  copiosûs,  et  variusj  dulcîs  in 
primis  f  et  qui  répugnantes  quoque  ducat  et  im- 
pellat*  Ad  hoc ,  proceritas  corporis ,  décora  fa- 
ciès, demissus  capillus  ^  ingens  et  cana  barba  ; 
qus  licèt  fortuita  et  inania  putentur ,  illi  tamen 
plurimum  venerationis  acquirunt.  NuUus  horror 
in  cuitu ,  nulla  trîstitia ,  multuln  severîtatis  : 
reverearis    occursum,   non  reformides;   Vite 

sanctitas  summa,  comitas  par,  Insectatur  yitia, 
.non  homines;  nec  castigat  errantes,  sed emen- 
dat.  Sequaris  luonentem  attentus  et  pendens  ;  et 
persuaderi  tibi ,  etiam  quum  persuaserit  ,cupias. 
Jam  ve^o  liberi  tre$  ,  duo  mares ,  quos  diligeiib- 
tissimé  instituât.  Socer  Pompeius  Jolianus, 
quum  caetera  vitâ ,  tum  vel  hoc  uno  magnus  et 
clarus ,  quôd  ipse  proviitciae  pxinceps  hune  inter 
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il  a  surpassé  celJe  qu'on  avoit  déjà  de  lui!  Peut- 
être  qu'aujourd'hui  je  n'admire  davantage  ses 
vertus  ,  que  parce  que  je  les  connois  mieux; 
qijpiqu'à  vrai  dire ,  je  né  les  connoisse  pas  en^ 
core  assez.  Il  n'appartient  qu'aux  maîtres  d^ 
bien  juger  des  finesses  d'un  art;  ef  il  faut  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  la  sagesse ,  pour 
sentir  tout  le  mérite  d'un  sage.  Mais  autant  que  > 
|e  puis  r[i*y  connoître ,  tant  de  rares  qualités 
brillent  dans  Euphrate  ,  qu'elles  frappent  les 
moins  ckirvoyans.  Il  est  subtil ,  solide  ^t  fleuri 
dans  la  dispute  ;  et  quand  il  lui  plaît ,  personne 
n'atteint  mieux  au  sublime  dé  Platon ,  et  li'en 
fait  mieux  revivre  le  vaste  génie.  On  voit  réw 
gner  dans  ses  discours  la  richesse  des  expres- 
sions ,  la  variété  des  tours  ,  et  sur-tout  une 
douce  violence  qui  ébranle  et  qui  emporte  les 

Îïlus  opiniâtres.  Son  extérieur  ne  dément  point 
e  reste  :  il  est  de  belle  taille  ,  il  a  le  visage 
agréabliET,  les  cheveux  longs  ,  6t  une^  très-lon- 
gue barbe  toute  blanche.  Vous  ne  pouvez  vous 
imaginer  combien  ces  dehors ,  tout  indifférens 
qu'ils  paroissent ,  lui  attirent  de  vénération.  So^ 
habits  sont  propres,  sans  affectation.  Son  air  est 
sérieux,  sans  être  chagrin.  Son  abord  inspire  le 
respect ,  sans  imprimer  la  crainte.  Son  extrême 
fiolitesse  égale  la  pureté  de  ses  mœurs.  Il  fait 
la  guerre  aux  vices  et  non  pas  aux  hommes.  H 
ramène  ceux  qui  s'égarent,  et  ne  leur  insulte 
point.  On  est  si  oharmé  de  l'entendre ,  qu'après 
même  qu'il  vous  a  persuadé ,  vous  voudriez  qu'il 
eût  à  vous  persuader  encore.  Trois  enfans  com^ 
posent  sa  &mîlle.  Il  a  deux  fils ,  et  il  n'oufaUe 
rien  pour  leur  éducation.  Julien  ,/Son  beau-père , 
tient  le  premier  rang  dans  sa  province.  C'est  uh 
homme  recommandahie  par  mille  endroits  ;  et 
principalement  par  la  préférence  que,  dans  le 
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altissîmas  conditioites  genotum,  non  honorlbot 

principem,  sed  sapientîâ,  elegit.  Qaamquam 

quid  ego  plura  de  viro  9  quo  mihi  frai  non  licet  ? 

An  ut  Inagis  angar,  quôd  non  licet  ï  Nam  dis- 

tringor  oâîcio  ut  maximo»  sic  molestissimo* 

Sedeo  pro  tribunali ,  subnoto  libelles ,  conficio 

tabulas  :  scribo  plurimas ,  sed  illiteratisshnas 

litteras»  Soleo  nonnumquam  (nan  ià  ipsum 

quando  contingit  I  )  de  bis  occupationibus  apud 

Euphratem  querî.  lUe  me  consolatur  :  afllrmat 

etiam  esse  banc  pbilosopMae ,  et  quidem  pul- 

cberrimam  partem ,  agere  negrotiom  publicum  , 

cognoscere  ,  judicare ,  promere  et  exercere  jas- 

titiam ,  quaeque  ipsi  doceant ,  ia  usu  baber& 

Mihi  lamenboc  unum  non  persuadet ,  satins  esse 

ista  bcere ,  quàm  eum  illo  dUet  lotos  «udiendo 

discendôque  consumere.  Que  nia^s  te  ^  cui  vacat, 

tiortor,  quum  in  urbem  proxinaé  veii^  i$  (  venias 

autem  ob  hoc  maturiùs)  iQi  te  expolIienduiA 

limanduinque  permittas»  Neque  enim  ego^  ut 

ïnultiy  invideo  aliis  bono  quo  ipse  eareo;  sed 

contra  sensura  quemdam  voluptatemque  perd- 

}»io,  si  ea  quae  mihî  denegantur,  amkis  video 

•uperesse,  Vale. 
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eboix  d*uzi  gendre,  il  a  donnée  à  la  seule  vertur 
sur  la  naissance  .et  sur  la  fortune.  Mais  il  faut 
que  je  n'aime  guires  mon  repos ,  quand  je  m*é* 
tende  «x  fort  sur  les  louanges  d'un  aim,  quLest 
comme  perdu  pour  moi.  Ai-je  donc  peur  de  ne 
point  sentir  asBez  ma  perte  ?  Malheureuse  vic- 
time  d'un  emploi  qui,  tout  important  qu'il  est , 
me  paro!t  encore  plus  ^cheux  i  }b  passe  ma  vie 
à  écouter ,  à  juger  des  plitideurs  ,  à  répondre 
des  requêtes,  a  faire  des  réglemens  ,  à  écrire 
un  grand  nombre  de  lettres ,  mais  6ù  les  belles^ 
lettres  n'ont  guère  de  part.  Je  me  plains  quel;- 
quefois  à  Euphrate  de  tant  de  fonctions  acca* 
blantes  :  encore  ne  puis- je  le  faire  que  bien 
rarement.  Il  essaie  de  ine  consoler.  H  m'assure 
que  la  plus  noble  fonction  de  la  philosophie  , 
c'est  de  consacrer  ses  travaux  aux  intérêts  pu- 
blies; c'est  de  fai^e  régner  la  justice  et  la  pain 
parmi  les  hommes  ;  et  que  c'est-là  mettre  en 
ceuvre  les  maximes  des  philosophe^  Je  vous 
l'avoue ,  c'est  le  seul  point  où  son  éloquence 
ne  me  persuade  pas.  Je  suis  encore  à  corn* 
prendre ,  que  de  semblables  occupations  puissent 
valoir  le  plaisir  de  l'écouter  continuellement., 
et  de  l'étudier.  Voulez- vous  que  je  vous  en 
parle  en  ami  l  Vous  qui  en  avez  le  temps  ,  re« 
venez  proroptement  à  Rome  ;  et  dés  que  vous  y 
serez ,  h&tez-vous  de  mettre  votre  esprit  sou^ 
une  si  douce  lime.  Voua  voyez  que  je  ne  res- 
semble'pas  à  la  plupart  des  hommes ,  qui  envient 
aux  autres  les  avantages  qu'ils  ne  peuvent  avoip 
eux-mêmes.  Au  contraire,  je  crois  fouir  des  biena 
que  je  n^ai  pas  ,  quand  je  sais  que  mes  amis  qiX 
jouissent»  Adieu» 
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Canin  i  o. 

De  ingenio  9  ^vita  et  morihus  SîlU  Itaîicî  ^  cujas 
ohitus  docet  quœ  ait  humana  vita  fragilitas. 

Modo  nuntiatus  est  Silius  Italîcus  in  Neapo- 
litano  8U0  inedîâ  vitam  finisse.  Causa  mortis , 
Taletudo.   Erat  illi  natus  insanabilis  clavus  , 
cujus  taedio  ad  roortem  irrevocabilî  constantià 
decucurrit  ;  usque  ad  supremum  diem  beatus  et 
felix  9  nisi   qu6d  '  minorem  ex  liberis  duobas 
arnisit ,  sed  majarem  inelioreinque ,  florentem 
atque  etîam  consularem  reliquit.  Lseserat  famam 
suam  sub  Nerone  ;  credebatur  sponte  accusasse. 
Sed  in  Vitellii  amicitia  sapienter  se  et  comîter 
gcsserat  :  ex  proconsulatu  Asiae  glorîam  repor- 
taverat  :  maculam  veteris  industrise  laudabiliotio 
abluerat.  Fuit  inter  principes  civitatis  sine  po- 
tentia ,   sine  invidia.  Salutabatur  ,  colebatnr 
multumque  in  lectulo  jacens ,  cubiculo  semper 
non  ex  fortuna  frequenti.  Doctissimis  seimonibos 
dies  transigebat  ^  quum  à  scribendo  yacaret. 
Scribebat  carmina  majore  cura  quàm  ingenio  : 
nonnumquam  judicia  hominum  recitationibas 
experiebatur.  Novisaimè ,  ita  suadentibua  annis 
ab  urbe  secessit ,  seque  in  Campania  tenuit;  ac 
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A    Caninius. 

Sur  le  caractère ,  la  vie  et  les  mœurs  de  Silius 
Italicus.  La  mort  de  ce  poète  nous  montre  /a 
fragilité  de  la  vie  humaine» 

Le  bruit  vient  de  se  répandre  ici ,  que  Silius 
Italicus  a  £ni  ses  jours  par  une  abstinence  vo- 
lontaire dand  sa  terre  prés  de  Naples.  Un 
sjscès  incurable  qui  lui  étoit  survenu  ,  Ta  dé- 
goûté de  1^  vie ,  et  Ta  fait  courir  à  la  mort  avec 
une  constance  inébranlable.  Jamais  la  moindre 
disgrâce  ne  troubla  son  bonbeur ,  si  ce  n'est 
peut-être  la  perte  de  son  second  fils  ;  mais  l'aîné . 
qui  valoit  beaucoup  mieux  ,  et  qu'il  a  laissé 
consulaire  et  plein  de  santé  ,  l'en  a  bien  dédom- 
magé. Sa  réputation  avoit  reçu  quelque  atteinte  , 
du  temps  de  Néron.  11  fut  soupçonné  de  s'être 
rendu  volontairement  délateur;  mais  il  avoit  usé 
sagement  et  en  honnête  homme  de  la  faveur  de 
Vitellius.  Il  acquit  beaucoup  de  gloife  dans  le 
gouvemement  d'Asie  \  et  par  une  honorable  re- 
traite 9  il  avoit. effacé  la  tache  de  ses  premières 
intrigues.  Il  a  su  tenir  son  rang  parmi  les  plus 
grands  de  Rome ,  sans  se  faire  valoir ,  et  saiis 
se  faire  envier.  On  le  visitoit,  09  le  respectoit: 
et  quoiqu'il  gardât  souvent  le. lit  »  et  toujours  la 
chambre  ,  où  sa  fortune  ne  pouvoit  attirer  per- 
sonne,  la  bonne  compagnie  ne  le  quittôit  point* 
Quand  il' ne  composoit  pas,  il  passoit  les  jouni 
dans  de  savantes  conversations.  Il  faisoit  des 
vers  où  il  y  avoit  plus  d'art  que  de  génie  ;  et 
il' les  lisoit  quelquefois  pour  sonder  le  goût  du 
public.  Enfin  il  prit  conseil  de  sa  vieillesse , 
et  sortit  de  Rome  pour  se  retirer  dans  la  .Pouàile  , 
d'où  rien  n'a  pu  l'arracher ,  non  pas  même  l'a* 
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ne  adventu  quidem  novi  principis  inde  eommo* 

tus  est.  Magna  Caesaris  laus ,  sub  quo  hoc  libe- 

mm  fuit  ;  magna  illius  qui  hac  libertaTe  ausus  est 

uti.  Erât  ÇihvxaXoç  u«que  ad  emacitatis  repra- 

faensionem.  Plures  iisdem  in  locis  vUlas  possi- 

debat,  adamattsqoe  novis,  priores  neglîgebat 

Multum  ubique  librorum ,  muUum  stataarum» 
tnultura  imaginutt ,  qua»  non  habebat  modo , 
Terùm  etiam  venerabatur;  Virgilii  ante  omnes, 
cujus  natalen^  relîgiosiùs  quàm  suum  celebrabat| 
Neapoli  maxime^  obi  monumenttime|u»  adiré , 
ut  templum ,  solebat  In  hacifanquilittate  annum 
quintum  et  septuagesimum  excessit,  deiicato 
«agis  corpore  quàm  înfirmo.  Utque  novissimu* 
k  Nerone  factus  est  consul ,  ita  postrenins  ex 
omnibus  quoe  Nero  consules  fecerat ,  decessit. 
Illud  -etiam  notabile  ;  ultimas  ex  Néffookmâ» 
consularibus  obiit,  ^uo  coasule  Nero  périit. 
Quod  me  recordantem ,  firagiUtatis  hufnanaft  mi- 
seratio  aolnt.  Qiiiiil  enim  tam;  cireumciaiftia»  tam 
brève ,  quàm  homilds  vitâr  iDngtssiœa:  î  An  non 
ladèturiibi  Nero  modo  fuisse ,  quum  intérim 
ex  m  qui  suh  ilk>  gesseraotconsuiatum,  nemo 
jam  SQperest  ?  Quamqutfm  qvid  hoc  mkor  ?  Nu- 
per  Lucîus  Piso ,  pater  Pisonis  ilIiùs^  qui  à  Va- 
lerîo  Festoper  summum  Facinus  in  Africa  oodsus 
est ,  dicerô  aolebat ,  Neminem  $e  néere  im  sêmaUt  i 
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vÀnement  du  nouveau  prince  à  Tempire.  Que  cette; 
liberté  fait  d'honneur  à  Trajanqui  i*a  bien  voulu 
donner ,  et  à  Silius  qui  l'a  osé  prendre  !  Tout  ce 
qui  paroissoit  beau  le  tentoit  ;  jusques-là  que  son 
empressement  pour  l'avoir  lui  attiroit  des  re- 
proches. Il  achetoit  en  un  même  pays  plusio^ura 
maisons  ;  et  la  passion  qu'il  prenoit  pour  la  der- 
niére ,  le  dégoûtoit  des  autres,  il  se  plaiaoit  à 
raasexnbler  dans  chacune  grand  nombre  de  li- 
vres, de  statues  9  de  portraits,  que  "non  seu* 
leiâent  il  gardoit  précieusement,  içais  auxquels 
il  rendoit  presque  un  culte  religieux.  Le  por- 
trait de  Virgile  remportoit  sur  tous  les  autres. 
II  fétoit  la  naissance  de  ce  poète  avec  beaucoup 
pTlus  de  solennité  que  la  sienne  propre  $  princi- 
palement à  Naples ,  où  il  n'approchoit  de  son 
tombeau  qu'avec  le  même  respect  qu'il  eût  ap- 
proché d'un  temple.  Il  a  vécu  dans  cette  tran- 
quillité au-delà  de  soixante  et  quinze  ans ,  avec 
\in  corps  délicat  plutôt  qu'infirme^  Comme  il 
étoit  le  dernier  consul  que  fit  Néron ,  aussi  est- 
il  mort  le  dernier  de  tous  ceux  que  ce  prince 
avoit  honorés  de  cette  dignité.  11  est  encore  à 
remarquer  que  cet  homme,  qui  se  trouva  consul 
quand  Néron  fut  tué ,  a  survécu  à  tous  les  au- 
tres qui  avoient  été  élevés  au  consulat  par  cet 
empereur.  Je  ne  puis  y  penser  sans  être  vive- 
ment touché  de  fa  mnére  humaine.  Car  que 
peut-on  imaginer  de  si  court  et  de  si  borné  , 
qui  ne  le  soit  moins ,  que  la  vie  même  la  piu^ 
longue  l  Ne  vous  somble-t-il  pas  qu'il  n'y  ait 
qu'un  jour  que  Néron  régnoit  l  Cependant ,  de 
tous^eux  qui  ont  exercé  le  consuUt  sous  lui ,  il 
n'en  reste  pas  un  seul.  Mais  pourquoi  s'en  éton- 
ner? Lucius  Pison ,  le  père  de  celui  que  Valerius 
Festus  assassina  si  cruellement  en  Afirique  » 
avoit  coutume  de  nous  dire  qu'il   ne  voyoit 
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quem  consul  ipse  sententiam  rogavisset,  Tam  an- 

gustis  terminas  tantae  multitudlnis  vivacitas  ipsa 

concluditur ,  ut  mihi  non  venià  solùm  dignae , 

verùm  etiam  laude  videantur  ilise  régis  lacryms. 

Nam  ferunt  Xerxem ,  quum  immensum  exerci- 

tum  oculis  obiisset,  iiiacry  masse,  quôd  totmilii- 

bus  tam  brevis  knmineret  occasus.  Sed  tanto 

magis  hoc  y  quidquid  est  temporis  futilia  et  ca- 

duci  y  si  non  datur  factis  (  nam  horum  materia 

in  aliéna  manu)  nos  certè  »tudii$  proferamuS| 

et  quatenùs  nobis  denegatur  diu  yivere  ,  relin- 

quamus  aliquid,  quo  nos  vixisse  testemur.  Scio 

te  stimulis  non  egere  ^  me  taroen  tuî  charitas 

-evocat ,  ut  currentem  quoque  înstigem  ,  sicut  tu 

soles  me.   Xyuên  y  i^pt^j  quum    inviœm   se 

mutuis  exhortationibus  àmici  ad  amorem  im- 

mortaiitatis  ezacuunt.  Vale. 


Capitoni, 

A  scribenâa  historia  non  joUenus  j  cun%^atioHis 
sua  causas  affert ,  et  quid  sit.discriminis  ora^ 
tionem  inter  et  historuim  ^xpUcat, 

SUADES  Ut  historiam  scribam  ,  et  suades  son 
tolus  :  multi  hoc  me  saepe  monuerunt ,  et  ego 

.  phis 
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Ihjê  aucun  de  ceux  dont  il  avDÎt  pris  Tavis  dans 
3  sénat,  étant  consul.  Les  jours  comptés  à  cette 
muititude  infime  d^honunes  répandus  sur  la  terre , 
sont  en  si  petit  nombre  ,  que  je  n'excuse  pas 
eéulement ,  mais  que  je  loue  même  les  larmes 
de  ce  prince  dont  parle  l'histoire.  Vous  saVes 
ce  que^  Ton  dit  de  Xerxès.  Après  avoir  attenti- 
vement regardé  cette  prodigieuse  armée  qu'il 
cdmmandoit,  il  ne  put  ^'empêcher  de  pleurer 
le  sort  de  tant  de  milliers  d'hommes ,  qui  de- 
voit  si-tôt  ûnïu  Combien  cette  réflexion  doit- 
elle  être  puissante  pour  nous  engager  à  faire  un 
bon  usage  de  ce  peu  dé  momens  qui  nous 
échappent  si  vite  ^i  nous  ne  pouvons  les  em-' 
plojer  à  des  actions  d'éclat ,  que  la  fortunp  ne 
laisse  pas  toujours  à  notre  portée  ,  donnons-lejS 
au  moms  entièrement  à  l'étude.  S'il  n'est  pas 
en  notre  pouvoir  de  vivre  long-temps  ,  lais- 
sons au  moins  des  ouvrages  qui  ne  permettent 
pas  d^oublier  jamais  que  nous  avons  vécu.  Je 
sais  bien  que  vous  n'avez^as  besoin  d^être  ex- 
cité: mon  amitié  pourtant  m'avertit  de  vous 
animer  dans  votre  course,  comme  vous  m'ani-. 
mez  vous-même  dans  la  mienne.  O  la  noble  ar- 
deur que  celle  de  deux  amis ,  qui  par  de  mu- 
tuelles exhortations ,  allument  de  plus  en  jdus 
en  euaç  l'amour  de  l'iounortalité  !  Adieo» . 


A     C  A  P  I  T  o  N. 

Plîne  jCeatyas  fort  éloigné  dUcrire  thhioire. 
Il  jipporte  les  raisons  de  son  retard ,  et  ex^ 
pose  la  différence  qui  se  trouve  entre  le  genre 
oratoire  et  le  genre  historique. 

.  y  ous  mo  conseillez  d'écrire  l'histoire;  vous 
n'êtes  pas  le  seul  ;  beaucoup   d'autres   m'ont 
Tome  III.  X 
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volo  i  non  quia  commode  £actunim  e^e  eonfidara 
(  id  enim  temeré  credas ,  nisi  expertus  )  sed 
quia  mihi  pulchrum  in  prirais  videtur ,  ncm  pati 
occidere ,  quibus  seternitas  debeatur ,  aliorumquo 
fàmam  cum  sua  extendere.  Me  autem  nihil 
.  «que  ac  diuturnitatis  amor  et  cupîdo  sollicitât^ 
rei  homine  dignissimae,  praesertim  qui  nullius 
sibi  conscius  culpse ,  posteritatis  raemonain  non 
reformidet.  Itaque  diebus  ac  noctibus  cogito,  si 
quà  me  quoque  possim  tollere  kumo  (id  enim 
voto  meo  sufficit  )  iUud  supra  votum ,  victorque 
virum  volitare  fer  ora,  Quaniquam  6  !  Sed  hoc 
satis  est ,  quod  propè  sola  historîa  poliiceri  vi- 
dctur.  Oratiôni  enim  et  carmini  parva  gratia, 
xàsi  eloquentia  est  summa  :  historîa  quoqnomodo 
scrîpta  delectat.  Sunt  enim  homines  naturâ  cu- 
ràosi  9  et  quamlibet  nudâ  rerum  cognitione  ca- 
piuntur ,  ut  qui  sermunculis  etiam  fabeîlisque 
ducantur.  Me  vero  ad  hoc  studium  împellit  do^ 
mesticum  quoqùe  exemplum.  Avunculusmeus, 
idemque  per  adoptionem  pater ,  historias  ,  et 
quidem  reiigiosissimè  scripsit.  Invenio  autem 
apud  sapientes  honestissimumejssemajorumves- 
tigia  seqûi ,  si  modo  recto  itinere  prsecesserînt. 
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donné  ce  conseil  avant  voira  ;  et  il  est  fort  de 
mon  goût.  Ce  n'est  pas  que  je  présume  de  m*en 
acquitter  avec  succès  :  .car  il  y  auroit  de  la  té- 
mérité à  se  le  promettre  sans  avoir  essayé.  Maîs^ 
je  ne  vois  rien  de  plus  glorieux ,  que  d'assurer 
rimmortalité  à  ceux  qui  ne  devroient  jamais 
mourir,  et  d'éterniser  son  nom  avec  celui  des 
autres.  Pour  moi,  rien  ne  me  touche  si  fort 
qu'une  réputation  à  l'épveuve  d«8  temps ,  rien 
i|e  me  pacoit  plus  digne  d'un  homme ,  surtout , 
de  celui  qui ,  n*ayant  rien  à  se  reprocher ,  est 
tranquille  sur  les  jugemens  de  la  postérité.  Je 
songe  donc  jour  et  nuit,  par  quelle  voie  aussi 

Je  ponrrois  m'élever  de  terre  (i)  : 

Cest  assez  pour  moi  ;  car 

Pe  prendre  mon  vol  vers  les  cieu  « 
D'attirer  sur  moi  tons  les  yeax, 

ç-est  ce  quil  ne  m'appartient  pas  de  souhaitée 
quoique ,  hélas  /....  mais  je  suis  assez  content 
ae  ce  que  la  seule  histoire  semble  promettre» 
Les  harangues  ,  'les  poésies  ont  peu  de  char- 
mes ,  si  elles  ne  sont  excellentes.  L'histoire- 
Îlaît ,  de  quelque  manière  qu'elle  soit  écrite. 
<es  hommes  sont  naturellement  curieux  ;  ils 
^ont  toujours  prêts  à  «e  repaître  de  nouvelles  , 
et  même  de  contes  :  ainsi  la  narration  la  plus 
sèche  a  droit  de  les  divertir.  Ppur  moi ,  l'exem- 
pie  domestique  .m'invite  encore  à  ce  genre  de 
composition.  Mon  oncle  maternel ,  qui  est  aussi 
mon  père  par  adoption^  a  composé  des  histoires 
avec  une  extrême  exactitude.  Et  les  sages  m'ap- 
prennent que  rien  n'est  plus  beau  que  de  mar- 
cher sur  les  traces  de  ses  ancêtres ,  quand  ils 

(ij  \it^\U  I  troisième  livre  dei  Géorgiques. 
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Car  ergo  ctinctor  l  Egi  magnas  et  gramDS  causas. 
Bas  (etiaiDsi  raihi  tenuîe  ex  eîs  spes)  destino 
vetractare,  oe  tantus  ille  labor  meus,  nisi  hoc, 
quod  reliquum  est ,  studii  addidero ,  mecum  pa- 
riter  intercidat.  Nam  si  rationem  posteiitatit 
babeas,  quidquid  non  est  peractum,  pro  non 
îlichoafo  est.  Dices ,  potes  simul  et  rescribexs 
actiones ,  et  ccmiponere  historiam,  Utinam  !  sed 
utrumque  tam  inagnum  est ,  ut  abundê'sit  alte- 
^m  efficere,  Undencesiino  setatis  anno  dicere 
|n  foro  cœpi,  et  nupc  demùm  quid  praestare  de- 
beat  orator,  ^dhuc  tamen  per  caliginem  video» 
Quid  si  huic  oneri  novum  accesserit  l  Habent 
quidem  oratio  et  historia  multa  communia ,  sed 
plura  diversa  in  his  ips^s ,  qus  communia  riden- 
tur.  Narrât  sané  ilia;  narrât  hsc,  sed  aliter. 
Huic  pleraque  humilia  et  sprdida ,  et  ex  medio 
petita;  ilU  omnia  recondita,  splendida ,  exceka 
eoAveniunt.  Hanc  sspius  ossa ,  miisculi ,  nervi  ; 
Ulam  tori  quidam  et  quasi  jubc  décent.  lUsc  vel 
n^aiimé  vi,  amariludine,  instantii;  illi^  tracta 
et  suavitate,  atque  etiam  dulcedine,  placet. 
Postremo  alia  rerba,  alius  sonus ,  alia  construc*' 
tio.  Nam  plurimùm  refert,  ut  Tbucydides  ait, 
monumentum  sit ,  an  certamen»  quorum  altenim 
eratâo ,  alterum  historia  est.  His  ex  causis  non 
pdducor  ut  duo  dissimilia,  et  hpc  ipso  diversa  ^ 
^uod  maxin^a  ^  çoufundam  misceamqae ,  w 
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'6nt  pris  un  bon  chemin.  Qui  m'arrête  donc  l 
le  voici.  J*ai  plaidé  beaucoup  de  grandes  causes. 
Quoique  je  m'en  promette  bien  peu  de  gloire  , 
je  me  propose  de  les  retoucher  «  de  peur  qu'en 
leur  reÂifant  ce  dernier  8oin ,  je  n'expose  à  pé- 
rir arec  moi  un  travail. qui  m*atant  coûté.  Car 
par  rapport  à  la  postérité ,  tout  ce  qui  n'est  pas 
achevé  est  précisément  comme  8*11  n'étoit  pai 
€ommencé»  Vous  pouvez,  oirez-vous,  revoir  vos 
plaidoyers  ,  et  en  mj^me  temps  travailler  à 
l'histoire.  Et  plût  à  Dieu  que  cela  fût  ainsi  ! 
Mais  ces  deux  ouvrages  sont  l'un  et  l'autre  si 
grands ,  que  c'est  faire  assez  que  d'en  faire  un. 
J'ai  plaidé  ma  première  cause  à  dix^neuf  ans; 
et  je  ne  commence  qu'à  peine  à  entrevoir  9  et 
même  eonfuséi&ent ,  en  quoi  consiste  la  per- 
fection d'un  orateur.  Que  sera-ce  ^  si  je  me 
charge  d'une  nouvelle  étude  ?  L'histoire  et  la  ha- 
rangue ont  à  la  vérité  de  grands  rapports  ;  mais 
dans  ces  rapports  même ,  il  ce  rencontre  plus 
d'une  différence.  L'une  et  l'autre  narrent ,  mais 
bien  diversement.  La  première  s'accommoda 
souvent  de  'faits  qui  n'ont  rien  aue  de  bas , 
d'obscur  ou  de  commun.  La  seconde  aime  l'ex* 
traordinaire ,  le  brillant,  lé  sublime.  Les  os, 
les  muscles  ,  les  nerfs  peuvent  paroître  dana 
celle-là;  la  fleur  et  l'embonpoint  sied  bien  à 
cellç-ci.  L'hitoire  veut  de  l'énergie,  du  feu,  de 
la  rapidité  ;  la  harangue  demande  de  la  ma- 
jesté ,  de  la  beauté  ,  de  la- douceur  :  l'exprès* 
sion ,  rharmonie ,  la  construction  en  sont  toutea 
différentes.  Car  U  faut  bien  se  conduire  autre» 
ment,  (comme  dit  Thucydide)  si  l'on  attend 
tput  de  son  siècle ,  ou  si  l'on  n'attend  rien  que 
des  siècles  à  venir.  L'orateur  vise  au  premier 
do  ces  objets  ;  l'historien  au  second.  Voilà  ce 
qui  m'empêche  de  mêler  des  ouvrages  si  peu 
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tantâ  quasi  coUuyione  larbatus ,  ibi  Eaeiam  quod 
htc  debèo.  Ideoque  intérim  veniam  (ut  ne  à  jneis 
verbis  discedam)  advocandi  peto.  Tu  tamen 
|am  nunc  cogita  qu^e  poti^simùm  tempora  aggre- 
diamur.  Vetera  et  scripta  aliis  ?  parata  inquisitio» 
êeà  oneresa  eollatio*  Intacta  et  nova  ?  gravée 
ofienss  ,  levis  gratia.  Nam  prêter  id  quod  in 
tantis  vitiis  hominum  plura  culpanda  sunt  quàm 
laudanda  ;  tum  si  laudaveris  ,  parcus  ;  si  culpa- 
veris  ,  nîmkis  fuisse  dicaris  ;  quamvis  illud  ple- 
iâssiinè,hocrestrictissimè  feceris.  Sedhaec  me 
non  retardant  ;  est  enim  mibi  pro  fide  satia 
animî.  Illud  peto:  prjestruas  ad  quod  bortarisj, 
eligasque  materiam  ;  ne  mihi  jam  scribere  paf ato^ 
alia  rursùs  cunctationis  et  morae  justa  ratio 
nascatur.  Yale. 


M  A  X  I  M  o.  ^ 

Caudet  duos  adolescentes  ^  '  se  prœsentef  causas 
eghse  praclarè  apàd  prarjèctunt  urbis» 

O  diem  Isetum  !   Adhibîtus  in  consilium  à 
praefecto  urbis ,  audivi  ex  diverso  agentes  sumnue 
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sembl^fbles  ,  et  que  leur  étendue  rend  néceè8ai<- 
rément  difFérens.  Je  crains  que  troublé  par  un 
mélange  si  extraordinaire ,  je  n'aille  mettre  ici 
ce  qui  doit  être  placé  là  ;  c'est  pourquoi  (pour 
parler  le  langage  du  barreau  )  je  demande  pour 
un  temps  dispense  de  plaider.  Commencez  à 
songer  quel  siècle  nous  choisirons.  Si  nous  nous 
arrêtons  aux  siècles  éloignés  ,  et  dont  nous 
avons  déjà  l'histoire ,  nos  matériaux  sont  tous 
prêts  ;  mais  la  comparaison  est  fâcheuse  à  sou- 
tenir. Si  nous  prenons  ces  derniers  siècles ,  et 
dont  jusqu'ici  l'on  n'a  rien  écrit,  nous  risquons 
de  nous  faire  peu  d'amis  et  beaucoup  d'ennemis» 
Outre  que ,  aans  une  si  effroyable  corruption 
de  mœurs ,  on  troave  cent  actions  à  condam- 
ner contre  une  à  louer,  il  arrive  encore  qu'on 
vous   reproche  d'être  trop  concis  quand  vous 


possible* 

Mais  ce  n'est  pas  ce  qui  m'arrête.  Je  me  sens 
assez  de  courage  pour  me  vouer  à  la  vérité.  Tout 
ce  que  je  vous  demande ,  c'est  de  me  préparer 
la  voie  où  vous  me  voulez  faire  entrer.  Choisis» 
sez  un  sujet ,  afin  que ,  prêt  à  écrire,  nulle  autre 
nouvelle  raison  ne  puisse  plus  me  retarder. 
Adieu. 


A     M  ▲  X  I  M  £. 

Il  se  réfouit  de  ce  que  deux  jeunes  orateurs  en 
sa  présence  ont  plaidé  avec  distinction  devant 
le  préfet  de  la  ville. 

O    jour   heureux  I    le  préfet  de  la   ville 
si'ayant  choisi  pour  un  de  ses  assesseurs  ,  f^ai 
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tpei ,  eumnue  indolis  f uyenes  duos ,  Fiscum  SsSà- 
natorem  et  Umimdîum  Quàdratum  ,  cgregîum 
par ,  nec  modo  temporibus  nostrî»»  sed  litteris 
]psi8  omamento  futurtrm.  Mira  utrînsque  pro- 
bitas ,  constantiâ  salvâ  ,  decorus  babitus  ,  o» 
Latinum  y  vox  rîrîlîs,  tenax  memoria ,  magnum 
ingenium,  )udicium  aequale  :  qu«  sîngula  Hilhi 
Toluptati  fuerunt  ;  atque  inter  harc  illud ,  quèd 
et  ipsi  me  ut  rectorem ,  ut  magistrum  intue- 
bantur ,  et  U8  qui  audiebant,  me  semulari ,  meis 
instare  irestîgiis  videbantar.  O  diem  (  répétait 
enim)  ketaro^  notondumque  mihi  candidisâîme 
calculo  !  Quîd  enim  aut  publicè  laetius ,  quant 
clariasimos  fuvenes  nomen  et  fiamam  ex  studiii 
petere ,  aut  mihi  optatius  ,  qtiàm  me  ad  recta 
tendentibus  quasi  exeroplar  esse  proposîtum  l 
Quod  gaudium  ut  perpétua  capiam  deos  oro  : 
^b  iisdem,  teste  te^  peto,  ut  omnes  qui  me 
îmitari  tanti  putabunt ,  meSores  esse  quàm  me 
TeUnt.  Vale, 


C  A  N  I  K I  O. 

Laudat  mores,  etscripta  Virgmi  RomanL 
S  u  M  ex  iis  qui  mirer  antiquos  i  non  .tamoo  > 
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entendu  plaider  l*un  coatte  l'autre ,  dent  jeunet 
hommes  ^  d'une  grande  espérance  ,  et  nés  avec 
des  dispositions  excellentes  »  f  uscuâ  Salinatot 
et  Ummidiûs  Qtiadratus.  On  ne  peut  trop  l€t 
admirer  ;  et  ils  ne  feront  pas  seulement  honneur 
à  notre  siècle ,  mais  aux  belles-lettres  même» 
Us  ont  l'un  et  Tautre  une  probité  surprenante , 
une  fermeté  judicieuse  ,  ttn,  air  noble  :  leur 
langage  est  pur,   leur  voix  mâle,  leur  mé* 
moîre  sûre  :  enfin  la  délicatesse  de  leur  discer- 
nement répond  bien  à  l'étendue  de  leur  esprit. 
Tout  cela  m'a  causé  un  véritable  plaisir;  mais 
ce  qui  m'en  a  fait  le  plus  ,  c'est  qu'ils  avoient 
tous  deux  les  yeux  attadiés  sur  moi ,  comme 
sur  leur  guide ,  comme  sur  leur  maître ,  et  que 
les  auditeurs  croyoient  les  voir  marcher  sur 
mes  tracés,  et  me  suivre  comme  leur  modèle» 
O  jour  heureux  I  (  car  je  ne  puis  m'empécher 
de  le  repéter)  O  jour  que  je  dois  compter 
entre  les  plus  fortunés  de  ma  vie  I  Qu'y  a-t-il 
en  effet  de  plus  heureux  pour  le  public ,  qud 
de  voir  de  jeunes  gens  d'une  naissance  illustre  , 
chercher  à  se  faire  une  réputation  et  un  nom 
par  les  lettres  î  Qu'y  a-t-il  de  plus  heureux 
pour  moi ,  que  de  me  voir  choisir  pour  mo«^ 
dèle ,  par  ceux  qui  veulent  se  former  à  la  vertu  t 
Mais  pour  goûter  éternellement  cette  joie ,  je 
prie  les  dieux  ,  et  je  vQu^  eu  prends  à  témoin  , 
que  tous  ceux  qui  m'estimeront  assez  pour  me 
vouloir  suivre ,  puissent  me  devancer.  Adieu, 


A   Caninius. 

n  lotie   Us  mctura  et  Us  écrits  de   Virginité 

Romanus. 

J- ADMIRE  les  anciens i  ftiais  je  ne  suis  pas 
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Ut  quidam  temporum  no8trorum  ingénia  des* 
picio.  Neque  enim  quasi  lassa  et  effœta  natura  , 
ut  nihil  jam  laudabile  pariât.  Atque  adeo  nuper 
audii  Virginium  Roroanum  paucis  legentein  co* 
mœdiam ,  ad  exemplarveteris  comœdise  acriptam 
tam  bene ,  uJt  esse  qnandoque  possit  exemplar» 
Nescio  an  norishominem»  quamquamnosaede- 
bes.  Est  enim  probîtate  morum  ,  ingenii  elegan« 
lia ,  operum  varietate  monstrabilis.  Scripsit  nii- 
miambos  tenuiter ,  arguté ,  renusté ,  atqae  m 
hoc  génère  eloquentissimè.  NuUum  est  enim 
genns ,  quod  absolutam ,  non  possit  eIoquen« 
tissimum  dici.  Scripsit  comcedias,  Memuadrum, 
aliosque  xtatis  e  jusdem  zmulatus.  Licet  bas  inter 
Plautinas  Terentianasque  numeres»  Nunc  pri* 
mùm  se  in  vetere  comoedia  y  sed.  non  tamquam 
inciperet ,  ostendit.  Non  illi  vis^  non  granditas  , 
non,  subtilîtas  ,  non  amaritudo  ,  non  dulcedo^ 
non  lepos  defuit  Ornavit  virtutes ,  insectatua 
est  vitia  :  fictis  nonûnibus  decenter  ,  ireris  tisua 
est  apte.  Circa  me  tantùm  benignitate  nimii 
modum  ezcessit ,  nisi  quod  tamen  poétis  mentiii 
licet.  In.sununa^  estonfuebo  ei  fibnim ,  legeif« 
dumque ,  immo  ediscendum  mittam  tibi.  Neque 
enim  duhito  futurum  ut  non.deponas,  ai  semcl 
sumpseris.  Vale* 
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Ae  ceux  qui  méprisent  les  modernes.  Je  ne  puis 
croire  que  la  nature  épuisée,  et  devenue  Btérilè, 
ne  produise  plus  rien  de  bon.  J'ai  donc  été 
entendre  Virginius  Romanus ,  qui  a  lu  à  une 
petite  troupe  d'amis  choisis  une  comédie ,  qu'il 
a  faite  sur  le  modèle  de  l'ancienne  ;  mais  une 
comédie   si  achevée  ,  qu'elle  pourra  quelque 
jour  servir  elle-même  de  modèle.  Je  ne  sais 
81  vous   le  connoissez  ,  quoique  vous  deviez 
bien  le  connoître.  Il  est  homme  distingué  par 
la  pureté  de  ses  mœurs ,  par  la  politesse  de  son 
esprit ,  par  la  variété  de  ses  ouvrages.  Il  8*est 
amusé  à  composer  de  petites  pièces  comiquef 
en  vers  Ïambes ,  et  qui  ont  tant  de  légèreté  , 
de  finesse ,  de  naïveté ,  qu*on  peut  dire  qu'elles 
sont  très-éloquemment  écrites  dans  leur  genre  ; 
car  il  n'est  point  de  genre ,  qui ,  porté  à  un 
certain  degré  de  perfection ,  ne  soit  susceptible 
d'une  grande  éloquence.  Il  a  écrit  des  comédies 
dans   le  goût  de   Ménandre  ,  «^t   des    autres 
poètes  de  ce  temps-là.  Vous  donnerez  place  à 
ses  pièces  entre  celles  de  Tére^ce  et  de  Plante. 
C'est  ici  la  première  fois  qu'il  a  pris  l'air  et 
le   style  de  l'ancienne  comédie.   Mais  on  ns 
devineroit  point  que  ce  fût  un  coup  d'essai. 
Force  9  grandeur ,  délicatesse ,  sel,  douceur , 
grâce  ,  rien  ne  lui  manque.  Il  fait  valoir  la 
vertu  et  décrie  le  vice.  Il  est  heureux  dans  le. 
choix  des  noms  qu'il  invente ,  et  il  emploie  fort 
à  propos  les  noms  véritables.  Il  ne  pèche  qu'en 
ce  qui  me  regarde ,  et  par  un  excès  de  préven- 
tion en   ma  faveur  ;  mais  il  est  permis  b.uà 
poètes  de  mentir.  En  un  mot ,  je  lui  arracherai 
sa  pièce  ;  et  je  vous  l'enverrai  pour  la  lire ,  ou 
plutôt  pour  l'apprendre;  car  je  suis  sûr  que 
vous  ne  pourrez  plus  la  quitter ,  si  vous  la  lisez 
une  foisi  Adieu.        " 

X  6 
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S  E  V  E  R  O  ,  J 

Moganti  êesignato  consuli  quîd  deceat  in  laudem 
principes  decemere  »   respondet  se  .  conauleia        1^ 
nildl  decrevisse^  ] 

ROGAS  ut  côgitem  quid  de^rignatus  consirl  m 
bonorem  princîpis  censeas.  Facîiis  inveDtia, 
mon  hcWis  electîo  :  est  efinn  ex  riFtutibas  efus 
larga  maleria.  Scribam  taaien ,  vel ,  qvod  malo  , 
eoràm  indicabo ,  si  priù«  hssitationem  meam 
ostendera  Dubita  num  idem  tibi  suadere  »  quod 
xnilii ,  debeam.  Designatu^  ego  consul ,  omni 
hac ,  etsi  non  adulatîone ,  specie  lamen  adula- 
.tioni»  f  abfitiiiui  :  non  tainquam  liber  et  constans  » 
«ed  tainquam  întettigens  princîpis  nostrij^  cujua 
Tidefaam  haaç  esse  pnecipuam  laudem ,  si  nîhil 
quaû  ex  necessitate  deeemerem.  Recoidabar 
etiam  plurknos  honores  pessimo  cuique  delatos; 
à  quibus  hic  optimus  separari  non  aiio  nagta 
l^oterat  ^  quàm  diversitate  censendi;  quod  ipsum 
dissimulatione  et  silentio  non  praeterîi ,  ne  forte 
non  judicium  illud  meum,  sed  oblivio  videretur^ 
Hoc  tune  ego  :  sed  non  omnibus  eadem  placent^ 
»e  coBveaîunt  quidem.  Praeterea  fociendi  aliquid 
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A     S  ÉV  ÈRE  , 

Nommé  consul,  qui  demande  queh  honneurs  il  doit 
décerner  à  VempeKeur;  Pline  répond  que  dans 
la  même  circonstance  il  a  cru  devoir ^  s'en  abs» 
tenir. 

Vous  me  priez  d'examiner  quels  honneurs 
vous  pourriez  décerner  à  l'empereur  lorsque 
TOUS  prendrez  possession  du  consulat.  Il  est 
aussi  aisé  de  trouver ,  que  difficile  de  bien 
choisir;  car  ses  vertus  fournissent  une  ample 
matière.  Je  vous  écrirai  cependant ,  ou  plutôt 

Îe  vous  dirai  à  notre  première  entrevue  ce  que 
e  pense ,  après  vous  avoir  expliqué  ici  le  sujet 
de  mon  embarras.  Je  ne  sais  si  je  vous  dois 
donner  le  conseil  que  je  pris  pour  moi  quand 
je  fus  nommé  consul.  Je  crus  que  je  devois 
«l'abstenir  de  cette  sorte  de  flatterie ,  qui  cer- 
tainement n'en  étoit  pas  une  dans  cette  occasion, 
mais  qui  en  pouvoit  avoir  l'apparence  :  et  cela , 

{"e  ne  le  fis  pas  en  homme  qui  se  piquoit  d*être 
ibre  et  hardi ,  mais  en  homme  qui  paroissoit 
connoitre  le  prince,  et  savoir  que  la  louai^ge 
qu'il  méritoit  le  plus ,  c'étoit  de  n'en  exiger 
aucune.  Je  me  souvenois,  que  l'on  avoit  profané 
les  plus  grands  honneurs,  en.  les  décei;nant  aux 
plus  méchans  princes  ;  et  qu'on  ne  pouvoit 
Biieux  distinguer  le  nôtre ,  qu'en  ne  le  traitant 
pas  comme  eux.  Ce  que  je  pensois ,  je  le  dis 
ouvertement ,  de  peur  que  mon  silence  ne  passât 
pour  oubli  plutôt  que  pour  discrétion.  Voilà  ce 
que  je  trouvai  alors  de  ]^tts  à  propos  :  mais  lef- 
mêmes  choses  ne  plaisent  pas ,  et  ne  convienneiit 
pas  à  tout  le  mondé.  D'ailleurs ,  les  raisons  de 
prendre  un  p^irti  plutôt  que  l'autre,  dépendent 
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vel  non  faciendi  vera  ratio  quum  hominum 
ipsorum ,  tum  terum  etiam  ac  f emporum  coudi* 
tioue  mutatur.  Nam  recentia  opéra  maximl 
prindpis  prebént  facultatem  nova ,  magna ,  vera 
censehdi  :  quibus  ex  causis  (  ut  suprà  scripsi  ) 
dubito  y  an  idem  nunc  tibi ,  quod.  tune  mihi  , 
suadeam*  Illud  non  dubito,  debuiase  me  in  parte 
consilii  tui  ponere ,  quid  ipse  fecissem.  Vale. 


QUIN  CTILI  ANO. 

Quinctilîani  filia  nubenti  in   qugmentum  dotis 
offert  quinquaginta  millia  nummûm. 

« 
QuAMVis  et  ipse  sis  contihentissimus ,  et 

£liam  tuam  ita  institueris,  ut  decebat  filiam 
tuam  9  Tutilii  neptem;  quum  tamen  sit  nuptura 
honestissimo  viro  Nonio  Céleri,  cui  ratio  civi- 
lium  ofBciorum  necessitatem  quamdam  nitoris 
imponit;  débet  secundùm  conditiones  mariti 
veste ,  comitatu  (  quibus  non  quidem  augetur 
dignitas ,  omatur  tamen  )  instrui.  Te  porro 
animo  beatissimum,  modicum  facultatibus  scio  : 
ilaque  partem  oneris  tui  mihi  vindico,  et,  tam- 
quam  parens  alter  puellae  nostrs ,  confero  quin- 
quaginta miilia  nommûm;  plus  collaturus,  nisi 
k  verecundia  tua  solâ  mediocritate  munusculî 
impetrari  posse  confiderem ,  ne  recusares.  Vale. 


DES    AUTEURS    LATINS.  491^ 

du  caractère  des  homnies ,  de  la  situation  de9 
affaires ,  et  des  circonstances  du  temps  ;  car  les 
nouveaux  exploits  de  notre  prince ,  donnent 
occasion  de  lui  déférer  des  honneurs  aussi 
grands  ,  que  justes  et  nouveaux.  C'est  pourquoi 
je  finis  par  où  j'ai  commencé.  Je  ne  sais  si  je 
dois  vous  conseiller  ce  que  j'ai  bit  ;  mais  je 
sais  bien  que  j'ai  dû  faire  entrer  dans  vos  vues 
ce  que  j'ai  suivi  mdi-niême.  Adieu. 


A    QUINTILIEN.: 

H  offre  à  la  fille  de  Quintîlîen ,  sur  le  point  de 
se  marier  »  cinquante  mille  sesterces  ,  en  aug-* 
mentation  de  dot. 

Quoique  vous  soyez  très-modeste,  et  que  vous 
dyez  élevé  votre  fille  dans  les  vertus  convenables 
à  la  fille  de  Quintilien ,  et  à  la  petite-fille  dtf 
Tutilius  :  cependant  aujourd'hui  qu'elle  épouse  ~ 
Nonius  Celer ,  liommé'de  distinction ,  et  à  qui 
ses  emplois  et  si^s  charges  imposent  une  certainei 
nécessité  de  vivre  dans  l'éclat  ,  il  faut  qu'elle 
règle  son  train  et  sas  habits  sur  le  rang  de  soil 
mari.  Ces  dehors  n'augmentent  pas  notre 
dignité  ,  mais  ils  lui  donnent  plus  de  relief.  Je 
sais  que  vous  êtes  très-riche  des  biens  de 
Tame  ;  et  beaucoup  mçins  de  ceux  de  la  for- 
tune y  que  vous  ne  le  devriez  être.  Je  prends^ 
donc  sur  moi  une  partie  de  vos  obligations;  et 
comme  un  second  père ,  je  donne  à  notre  chère  . 
fille  cinquante  mille  sesterces  (i).  Je  ne  me* 
bomerois  pas  là,  si  je  n'étois  persuadé  que  la, 
médiocrité  du  petit  présent  pourra  seule  obtenir 
de  vous  que  ypus  le  rc^eyieiz.  Adi^eu.  .  i 

(i)  Eayiioji  5000  liv.  de  notre  moimoie* 
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R  O  M  Â  N  O. 

Mlttit  orationem  suam  pro  Accia  Variola ,  dig^ 
nitate  personœ  ,  et  judiciî  magnitudine  iii'^ 
èignem. 

ToLLiTB  cunctdt  inquit,  atptosque  avferU 
lahores*  Sett  sctibis  aliquid,  seu  legis,  tollî, 
aufeni  jubé  ;  ^et  accipe  OfationenLtneam  ^  ut  illa 
apna^  divinam.  Num  superbiùs  potuî  l  reverà , 
ut  inter  meas,  pulchram.  Nam  mihi  satis  est 
certare  mecum.  Est  hxc  prô  Accia  Variola  et  "^ 
dignitate  persons,  et  exerapli  raritate ,  etjudicii 
magnitudine  insignîs.  Nam  femina  splendidè 
nata,  nupta  praetorio  viro,  exheredata  ab  octo-' 
genarîo  pâtre ,  intra  undecim  dies ,  quàm  illi 
Qovercam  ^  amore  captus  ,  induxorat ,  quadm» 
plici  judicio  bona  patema  irepetebat»  Sedebant 
Indices  céntum  et  octoginta  ;  tôt  enim  quatuor 
consiliis  colliguntur  :  ingens  utrimque  advo- 
catio  ,  et  numerosa  subsellia  :  pr^eterea  densa 
circumstantium  corona  latissimum  |udicinm 
multiplîci  circulo  ambibat.  Ad  hoc ,  atipatum 
tribunal  ,  Atque  etiam  ex  superioxe  basîUcaB 
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A     ROMAMUS. 

It  lui  envoie  son  plaidoyer  pour  Accia  Variola  , 
célèbre  par  t importance  de  la  cause  ,  et  par 
le   rang   de  la  personne. 

AloigNEZ  tont,  dit-il,  quittez  ce  gneTOvs  fntes  (i)< 

Soît  que  voi»  composiez ,  soit  que  vous  lisiez, 
abandonnez  tout  pour  prendre  mon  plaidoyer 
▼raiment  divin ,  comme  ces  armes  que  Vulcain 
.demandoit  aux  cyclopes.  Pouvois-fe  plus  fière- 
ment débuter  l  Dans  1^  vérité ,  c'est  du  moins 
le  meilleur  de  mes  plaidoyers.  Car  c'est  bien 
assez  de  jouter  avec  moi-même  (2).  Il  a  été 
fait  pour  Accia  Variola.  Le  rang  de  la  personne , 
la  singularité  de  la  cause ,  et  la  majesté  de 
l'audience  9  Tont  rendu  célèbre.  Cette  femme 
d'une  naissance  illustre  ,.  mariée  à  un  homme 
qui  a  été  préteur ,  et  déshéritée  par  un  père 
octogénaire  ,  le  onzième  jour  qu'une*  folle 
passion  l'a  voit  engagée  dans  de  secondes  noces  ^ 
revendiquait  sa  succession  devant  les  quatre 
chambres  des  Centumvirs  assemblés.  Nous 
avions  cent  quatre-vingts  juges  ;  c'est  le  nombre 
que  les  quatre  chambres  renferment.  Beaucoup 
de  gens  qui  de  part  et  d'autres  s'intéressoîent  a 
la  cause,  une  infinité  de  sièges,  et  uiie  foule 
extraordinaire  d'auditeurs ,  formoient  dans  la 
salle  de  Taudience' plusieurs  cercles  qui  envi-^ 
ronnoient  nos  juges  de  tous  côtés.  Le  tribunal 
même   où  ils    étoient  assis  en    ëtoit  commoi 

(i)  Vers  de  Virgile. 

(9)  Cest  de  ce  plaidoyer  ,  dont  Sidonios  Apollioaris  » 
dans  sa  lettre  à  Rasticas ,  dit  qoe  Pline  remporta  plus  de 
sloito  I  fae  4e  len  paiiégyriqine  à  Temperenr  Trajan. 


-J 
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parte ,  quà  femins ,  quà  viri ,  et;  audiendi ,  quod 

erat  difficile,  et,  quodfecile,  visendi  studio 
imminebant.  Magna  exspectatio  patrum ,  magna 
filiarum ,  magna  etiam  novercarum.  Secutus  est 
varius  eventus,  Nam  duobus  consSliis  vicimos , 
totidem  victi  sumus.  Notabilis  prorsus  res  et 
mira  :  eadem  in  causa,  iisdem  judicibus ,  iisdem 
advocatis ,  eodem  tempore  tanta  diversitas  acci- 
dit  casu  ,  quod  non  casus  videtur.  Victa  est 
noverca ,  ipsa  hères  ex  parte  sexta.  Victus  Sube* 
rinus,  qui  exheredatus  à  pâtre,  singulari  impu- 
dentiâ  alteni  patrie  bona  vindicabat ,  non  ausus 
sui  petere.  Haec  tibi  exposui,  prîraùm  ut  ex 
epistola  scires,  quae  ex  oratione  non  poteras  : 
deinde  (nam  detegam  artes)  ut  orationem  lîben- 
tiùs  légères  ,  si  non  légère  tibi ,  sed  intéresse 
fudicio  yidereris  ;  quam ,  sit  licet  magna ,  non 
despero  gratîam  brevissims  impetraturam.  Nam 
et  copia  rerum ,  et  argutâ  diyisione ,  et  narra^* 
tiunculis  pluribus  ,  et  eloquendi  var\etate  seno* 
Tatur.  Sunt  m^ulta  (non  audèrem  nisi  tibidicere) 
elata,  multa  pugnantia ,  multa  subtilia.  Inter^ 
Tenlt  enim  acribus  illis  et  erectis  frequens  ne« 
cessitas  computandi,  ac  pêne  jpalculos  tabulam** 
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as8Îëgë  ;  et  les.  galeries  hautes  du  palais  ëtoient 
refKiplies  ,  les  unes  de  femmes  ,  les  autres 
d'hommes ,  qui  s'empressoient ,  ou  de  regarder, 
et  cela  n*étoit  pas  aificile;  ou  d'entendre  «  et 
cela  étoit  moins  aisé.  Les  pères,  les  belles* 
xnéres ,  les  filles  étoient  dans  une  grande  attente. 
Les  avis  ont  été  partagés  ;  car  deux  chambrer 
ont  été  pour  nous ,  les  deux  autres  contre.  1} 
est  sans  doute  ^  remarquable  et  merveilleux 
qu'une  même  cause  plaidée  par  les  mêmes 
avocats ,  entendue  par  les  mêmes  juges ,  ait  été 
dans  le  même  temps  jugée  par  hasard  si  diver- 
sement 9  qu'il  sembleroit  que  lé  hasard  ne  s'en 
^eroit  point  mêlé.  Enfin  lia  belle-mére  a  perdu 
son  procès  ;  elle  étoit  instituée  héritière  pour 
un  sixième.  Subérinus  n*a  pas  eu  un  meilleur 
succès ,  lui  qui  après  avoir  été  déshérité  par 
son  propre  père ,   sans   avoir  jamais  osé   se 

Idaindre  ,  avoit  Tiïnpiidence  de  venir  demander 
a  succession  du  père  d'un  autre.  Je  vouS  ai  fiait 
ce  détail,  d'abord  pour  vous  apprendre  par  celte 
lettre ,  ce  que  vouiS  ne  pourrez  apjnrendre  par 
mon  plaidoyer  ;  et  puis  ,  car  je  vous  ^vone^ai 
mon  artifice ,  pour  vous  mettre  en  état  de  lire 
mon  discours  avec  plus  de  plaisir,  quand  vous 
croirez ,  en  le  lisant,  être  à  l'audience  et  l'en- 
tendre. Tout  long  qu'il  est ,  je  ne  (iésespére 
pas  qu'il  ne  vous  plaise  autant  qu'un  plus  court; 
car  l'abondance  des  choses ,  l'ordre  dans  lequel 
elles  sont  placées,  les  courtes  narrations  dont 
a  est  semé  ,  et  la  variété  de  l'expression,  sem- 
blent le  rendre  toujours  nouveau.  Vous  y  trou- 
verez, je  n'aurois  pas  le  front  de  le  dire  k  d'autres, 
des  endroits  élevés  ;  vous  y  en  trouverez  de, 
véhémens,  quelques-uns  de  secs  et  arides  :  car 
j'ai  été  obligé  de  mêler  souvent  à  cette  force 
stà  CQ  sublime  de  longs  calculs^  et  de  recourir. 


Soa  E-X  T  !t  A  î  T  S 

que  poscendi  ,  ut  repente  in  privati  judicii  (ôt^ 

mam  ceotumviraib  vertatur.  Dedîmus  vela  in* 

dignationi ,  dedimus  irse ,  dedimus  dolori  ;  et  in 

amplissima  causa  ,  quasi  magno  mari  pluribus 

Tentis  êtimus  vecti.  In  summa ,  soient  quidam 

«z  contubernalibus  nostris  existîmare  hanc  ora- 

m 

tionein  ,{itemm  dicam)  praecipuam ,  ut  inter 
jxieas ,  tamquam  pro  Ctesiphonte  esse.  An  verè, 
tu  facilllmè  judicabis^  quia  tam  memoriter  tenes 
omîtes,  ut  conferre  cum  hac,  dùm  banc  solam 
legis,  possis.  Yale. 


M  A  X  I  M  O* 

Fannnohtum  lug^t^  qui  decessit  veteri  testdi 
^   mento ,  et  j>ulcherrimun{  opus  imperfectum  Ve« 
liquLL 

NUNTIATUM  mihi  est  C.  Fannium  deces- 
fisse  ;  qui  nuntius  me  gravi  dolore  conEadit  : 
,  primùm  quod  amavi  hominem  elegantem  et 
disertum  ^deinde  quod  judicio  ejus  uti  solebam. 
Ef at  enim  naturâ  acutua ,  usu  exercitatus ,  va- 
ïietate  promptissimus.  Ângit  me  super  ista 
casus  ipsius.  Decessit  veteri  testamento  :  omisit 
quos  maxime  diligebat  ;  prosecutys  est  quibus 
oflensior  erat.  Sed  hoc  utcumque  tolerabile  : 
gravitts  illud ,  quod  pulcherrimum  opus  im- 
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presque  aux  tablettes  et  aux  jetons ,  de  «orto 
que  le  tribunal  des  Centumvirs  semble  devenir 
tout*à-coup  un  tribunal  domestique.  Nous  avons 
déployé  toutes  les  voiles  de  l'indignation ,  de  la 
colère,  de  la  douleur;  et  dans  une  si  grande 
cause,  nous  avons  ménagé  ,  comme  en  pleine 
mer,  plusieurs  vents. diffiérens.  £n  un  mot,  la 
plupart  de  mes  amis  regardent  ce  plaidoyer,  je 
le  dirai  encore  une  fois ,  comme  le  meilleur 
que  j'aie  jamais  fait»  C'est  mon  chef«d'œuvre  , 
c'est  ma  harangue  pour  Ctésiphon.  (i)  Personne 
n'en  jugera  mieux  que  vous ,  qui  savez  si  bien 
fous  mes  autres  plaidoyers ,  qu'il  vous  sera 
trés-fecile  ,  en  lisant  celui-ci ,  d'en  ffiire  la 
comparaison.  Adieu. 

(l)  Hanmgve  4e  Démosthène,  estimée  la  plul  belle* 


A   Maxime. 

il  déplore  la  perte  de  Fannius ,  décédé  sans  avoir 
rien  changé  à  son  ancien  testament ,  et  qui  a 
laissé  un  tris^hel  ouvrage  imparfaite 

On  me  mande  que  C.  Fannius  est  mort.  Cette 
nouvelle  m'afflige  beaucoup.  J'aimpis  sa  poli- 
tesse et  son  éloquence;  je  prenois  volontiers 
ses  avis ,  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  me  donner 
par  sa  pénétration  naturelle ,  sa  longue  expé« 
rience ,  et  la  variété,  de  ses  connoissances.  Je 
le  plains  de  u'avoir  pas ,  avant  que  de  mourir  » 
révoqué  un  ancien  testament  où  il  oublie  ses 
meilleurs  amijs ,  et  où  il  comble  de  biens  se» 
ennemis  les  plus  déclarés  :  mais  encore  cela 
peut  être  supportable.  Ce  qui  n^  l'est  pas , 
C'est  qu'il  a  laissé  imparfait  un  ouvrage  exceU^ 
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perfectum  reliquit  Quamvis  enim  agendis  eau- 
sis  distringeretur ,  scribebat  tainen  exîtus  oc*  i 
cisorum  aut  relegatorum  à  Nerohe;,  et.  jam 
très  tibros  absoiverat  subtiles  et  diUgentes  et 
Latinos,  atque  inter  sermonem  historiamque 
medios.  Ac  tantô  raagis  reliquos  perficere  cu- 
piebat  ,  quanto  frequentiùs  hi  lectitabantor. 
Mihi  autem  vîdetur  acerba  semper  et  immatura 
inors  eorum ,  qui  immortale  aliquid  parant. 
Nam  qui  voluptatibus  dediti  quasi  in  diem 
viVuiit,  Vivendi  causas  quotidie  £aiunt  :  qui 
vero  posteros  cogitant ,  et  memoriam  suî  ope- 
ribus  extendunt ,  his  nuUa  mors  non  repentina 
est ,  ut  quae  semper  inchoatum  aliquid  abrum- 
pat.  Caius  quidem  Fannius^quod  accidit,  multè 
antè  praesensif.  Visus  est  sibi  per  nocturnam 
quietem  jacere  in  lectulo  sùo  compositus  in  ha^ 
bltu  studentis  ^  habere  ante  se  scrinium  ;  ita 
solebat  :  mox  imaginatus  est  venisse  Neronem , 
in  toro  resedisse  ;  prompsissQ  primum  librûm 
quem  de  sceleribus  ejus  ediderat ,  eumque  ad 
extremum.revolvisse;  idem  in  secundo  ac  ter- 
tio fecisse  ,  tune  abiisse.  Expavit  ;  et  sic  in- 
terpréta tus  est  tamquam  idem  sibi  futurus  es- 
$et  scribendi  finis ,  qui  fuisset  illi  legendi  :  et 
fuit  idem.  Quod  me  recordantemn^seratio  subit , 
quantum  vigiliarum ,  quantum  laboris  exhau- 
serit  frustra*  Occur«ant  ammo  mea  xnortalitas» 
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lent.  Quoique  le  barreau  semblât  roccuper  assez, 
il  écrivoit  pourtant  ies  tristes  aventures  de  ceux 
que  Néron  avoit  bannis  ,  ou  fait  périr.  Déjà 
trois  livres  de  cet  ouvrage,  qui  tient  le  milieu 
entre  la  simple  relation  et  l'histoire  ,  étoient 
achevés.  Le  style  eh  est  pur,  le  tour  délicat,'  les. 
faits  exactement  rassemblés.  L^empressement 
qu'on  témoignoit  à  lire  ces. premiers  livres ,  re- 
doubloit  la  passion  qu'il  avoit  de  finir  les  autres* 
Il  me  semble  que  la  mort  de  ces  grands  hommes, 
qui  consacrent  leurs  veilles  à  l'immortalité ,  est 
toujours  cruelle  et  vient  toujours  trop  tôt.  Car 
ceux  qui  enivrés  des  plaisirs ,  vivent  au  jour 
la  journée ,  cessent  chaque  jour  de  mériter  de 
vivre.  Mais  ceux  qui  s'ocicupent  de  la  postérité, 
et  qui  à  la  faveur  de  leurs  écrits ,  essaient  de 
transmettre  leur  nom  jusqu'à  elle  ,  sont  tou- 
jours surpris  par  la  mort ,  qui ,  en  quelque 
temps  qu'elle  vienne ,  les  empêche^e  finir  quel- 
que ouvrage  commencé.  Il  est  vrai  que  C.  Fan*- 
nius  eut  comme  un  présage  de  ce  qui  lui  de- 
voit  arrivei^  Il  songea  la  nuit ,  en  dormant , 
qu'il  étoit  couché  dans  la  situation  d'un  homme 
qui  étudie ,  et  que  ,  selon  sa  coutume ,  il  avoit 
près  de  lui  la  cassette  où  il  enfermoit  ses  pa- 
piers. Il  s'imagina  peu  après  voir  entrer  Néron , 
qui  s'assit  sur  son  lit ,  prit  le  premier  livre  ^ 
qui  contenoit  les  horteurs  de  son  règne ,  et  que 
Fannius  avoit  rendu  public  ;  le  lut  d'un  bout  à 
l'autre;  prit  ensuite  et  lut  de  même  le  second 
et  le  troisième,  et  se  retira.  Fannius  ,  saisi  de 
frayeur ,  donna  cette  interprétation  à  ce  songe  y 
qu'il  ne  pousseroit  pas  plus  loin  son  histoire , 
que  Néron  avoit  poussé  sa  lecture.  Et  cela  s'est 
trouvé  vrai.  Je  nepuisypenser ,  sans  le  plaindrer 
d'avoir  perdu  tant  de  veiUes  et  tant  de  travaux» 
L'incertitude  de  ma  mort  et  mes  écrits,  me 
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mea  scripta.  Nec  dubito  te  qaoque  eadem  co* 
gUatione  terreri  pro  istis,  quz  inter  manus 
habes.  Proinde ,  dum  auppetit  vita ,  enitamur 
ut  mors  quàm  paucissima  qo^  abolere  posait, 
inveniat*  Yale» 


Càninio, 

Scripturo  versibus  Gracia  hélium  Dacicum  ^  con-- 
fectum  à  Trajano ,  atimulos  addit  ex  digiùtatë 
materia  ;  et  frima  quœque  etiam  inchoata 
mitti  ad  se  postulat. 

OptiME  facis  qu6d  bellum  Dacîcum  acriber» 
paras.  Nam  que  tam  recens  ,  tam  copiosa ,  tant 
iàta  f  qux  denique  tam  poêtica ,  et  (  quamquam 
in  verissimis  rébus  )  tam  fabuiosa materia?  Di- 
ces  immissa  terris  i>07a  flumina,  novos  pontes 
fluminibus  injectes ,  insessa  castris  montiura 
abrupta,  pukum  regià  ,  pulsum  etiam  vitâ  re- 
gem  nihil  desperantem.  Super  haec,  actos  bis 
triumphos,  quorum  alter  ex  invicta  gente  pri-* 
mus,  alter  no vissimus  fuit.  Una/sed  maxima 
diâîcultas ,  quod  haec  «quare  dicendo ,  arduum, 
immensum  etiam  tuo  ingenio,  quamquam  al- 
tissimé  assurgat ,  et  amplissîmis  operibus  in- 

reviennent 
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reviennenl:  dans  l'esprit.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  ressentiez  mêmes  alarmçs  pour  les 
vôtres.  Ainsi  pendant  que  nous  jouissons  de  la 
vie ,  travaillons  à  ne  laisser  exposé  au  caprice 
de  la  mort ,  que  le  moins  d'ouvrages  que  nous 
pourrons.  Adieu. 


A    Caninius, 

Devant  écrire  en  vers  grecs  la  guerre  des  Daces , 
terminée  far  Trajan,  Il  Vy  encourage  far  la 
beauté  du  sujet;  et  le  prie  de  lui  envoyer  ses 
pf entiers  essais. 

Vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  d'écrire 
la  guerre  contre  les  Daces  :  où  trouver  un 
sujet  plus  nouveau ,  plus  riche  ,  plus  éten« 
du  9  plus  susceptible  de  tous  les  ornemens 
de  la  poésie ,  et  oà  les  plus  constantes  vérités 
aient  plus  l'air  de  £ables  î  Vous  nous  repré- 
senterez des  fleuves  au  milieu  des  cam- 
Eagnes ,  auparavant  sèches  et  arides ,  des  ponts 
âtis  sur  des  rivières ,  où  Ton  n'en  avoit  point 
encore  vu  ;  des  armées  campées  sur  la  cime  de 
montagnes  inaccessibles»  un  roi  toujours  plein 
de  confiance ,  forcé  d'abandonner  sa  capitale 
et  la  vie.  Vous  nous  peindrez  deux  triomphes , 
dont  l'un  a  été  le.  premier   que  l'on  eût  rera«i 

Ïorté  sur  une  nation  jusques-là  invincible; 
autre  sera  le  dernier.  II  n'y  a  qu'iine  difficulté  « 
mais  elle  est  très-grande  ;  c'est  d*égaler  votre  ^ 
style  à  ces  exploits.  C'est  un  effort  qui  me 
|)arott  terrible ,  même  pour  votre  esprit ,  à 
qui  l'élévation  est  si  naturelle ,'  que  les  plus 
grandes  entreprises  semblent  lui  donner  de  nou- 
velles forces.  Ce  ne  sera  pas  même  un  petit 

Tome  llh  Y 
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cre^cat.  NonnuUus  et  in  illo  labor ,  ut  barbaia 

et  fera  nomina  ,  in  primis  régis  îpsius  ,  graecis 
versibus  non  résultent.  Sed  nihil  est  quod  non 
arte  curâque,  si  non  potest  yinci,  mitîgebir» 
Prxterea ,  si  datur  Hoznero  et  moUia  voçabuîa 
et  graeca  ad  lenitatem  versus  coutrahere ,  exten- 
dere,  inflectere^  cur  tibi  similis  audentia,  prse- 
sertim  non  delicata  ,  sed  necessaria ,  negetur  l 
Proinde  jure  vatum»  invocatia  diis,  et  inter. 
deoripso,  eu  jus  res,  opéra,  consilia  dictums 
es  9  immitte  rudentes,  pande  vêla ,  ac,  si  quaado 
aliàs ,  toto  ingenio  vehere.  Cur  enini  non  ego 
quoque  poeticé  cum  poêta  l    lUud  jam  nunc 
paciscor  ;  prima  quxque  ut  absolveris,mittitOy 
îmmo  etiam  antequam  absolvas  ;  sic  ut  enint 
recentia  ,  et  rudia ,    et   adhuc   similia    nas- 
centibus.  Re«pondelttS  non  posse  perindé  carp* 
tim  ,    ut    contexta  ^    pprindé    inchoata  pla- 
cere ,  ut  efTecta.  Scio.  Itaque  et  à  me   gesti* 
ipabuntur  ut  cœpta;  spçctabuntur  ut  membra; 
•xtremamque  limam  tuam  opperientur  in  scri- 
nio  nostrp.  Patere  hoc  me  super  caetera  habere 
amoris  tui  pîgnus ,  ut  ea  quoque  norim ,  qux 
90sse  neminen^  velles.  In  summa ,  potero  £»r« 
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embarras ,  que  de  faire   entrer  dans  les   vers 
grecs  ,  des  noms  barbares ,  et  particulièrement 
celui  du  roi.  Mais  il  n*est  rien  que  le  travail 
et  l'art  ne  viennent  à  bout  de  surmonter ,  ou 
du  moins  d'adoucir.  D'ailleurs,  si  Ton  permet 
à  Homère,  pour  rendre  le  vers  plus  coulant^ 
d'abréger,  d'étendre  ,  de  changer   Ae%  noms 
^recs  naturellement  doux  à  l'oreille  ,  pourquoi 
vous  défendroit-on  une    pareille  licence,  qui 
«era  chez  vous  l'effet  non  de  votre  délicatesse  , 
mais  de  la  nécessité.   Après  donc  que ,  suivant 
la  coutume  des  poètes ,  vous  aurez  invoqué  les 
dieux  ,  sans  oublier  celui  dont  vous  allez  nous 
raconter  les  desseins  ,  les  exploits  ,  les  succès  ,  / 
lâchez-les  cordages ,  déployez  toutes  les  voiles  , 
et   voguez ,  il  en  est  temps  plus  que  jamais  » 
avec  toute  la  force  de  votre  génie.  Car  pourquoi 
ne  prendrois-je  pas  le  style  poétique  avec  un 
poète  l  Toute  la  grâce  que  je  vous  demande  au- 
|Ourd'hui  ,  c'est  que  vous  m'envoyiez  les  pre- 
miers essais  de  votre  ouvrage ,  à  mesure  au'iU 
seront    achevés ,    ou    plutôt    avant    qu'ils  le 
soient,  dès  qu'ils  auront  reçu   leur  première 
former,  et  qu'ils  ne  seront  encore  que  crayonnés 
et  ébauchés.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me 
dire ,  qu*il  n'est  pas  possible  que  des  morceaux  . 
détachés  aient  l'agrément  d*une  pièce  suivie  , 
ni  l'ouvrage  commencé,  les  grâces   d'un  ou- 
yiage  fini.  Je  le  sais^  je  leS;  regarderai  done    . 
comme  des  ébauthes,  comme  des  morceaux  i; 
et  ils  attendront  leur  dernière  perfection  dans 
mon    porte  -  feuille.  A   tant  de   témoignages 
d'une  amitié  singulière ,  dont  vous  m'avez  déjà' 
comblé ,  ajoutez  encore  celui  de  vouloir  bien 
me  confier  ce  que   vous  ne  voudriez  confiée 
à  personne.  En  un  mot,  je  pourrai  bien  louer, 
ùmer  davantage  vos  écrits  t  ^  tous  .me  les  «s- 

Y  2 
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tasse  scripta  tua  magis  probare ,  laixdare ,  quant6 
3Ia  tardiùs  cautîùsque;  sed  Ipsum  te  magig 
amabo ,  magisque  laudabo ,  quantô  celeriùs  el 
incautiùs  miseris.  Vale. 


Roman  o. 

Clitumni  fontis  descripti», 

^  VlDlSTlKE  Biiquantto  Gitumnum  fontem  î 
Si  nondum  (  et  puto  nondum  :  alioquin  narras- 
ses mihi  )  vide;  quem  ego  (pœnîtet  tarditatis  ) 
pFOximé  vidi.  Modicps  collîs  assurgit  ^  antique 
cupressu  nemorosus  et  opacus.  Hune  subter 
fop$  exit,  et  exprimitur  pluribus  venis,  sed 
iœparlbus^  eluctatiisque  quem  facit  gurgîtem, 
kto  greniio  patescit  punis  et  vîtreus ,  ut  nu- 
merare  jacUs  stipes  et  relucentes  calculos  pos- 
sîs.  Inde  nofi  loci  de^rexitate  ,  sed  ipsâ  gui  co» 
piâ  et  quasi  pondère  impellitur.  Fons  adhçc , 
et  jam  amplîssîmmn  ilumen,  atque  etiam  na- 
vium  patieflys  ;  -quas  obvias  quoque  et  ooHtrarîo 
iiisu  il^  Mli versa  tendentes  ,  transtnittit  et  per- 
fert  ^  adeo  validus  ut  illâ  qua  properat*  ip^e« 
quamquaia  per  solum  pianum ,  remis  non  ad-» 
juyëtur,  iddi^segerrimè  remi^  contisque  sape* 
rètur  adversùs.  Jucundum  utrumque  perjocum 
ludumque  jpaitanUbuSy  ut  â^xâtuit  cursum  «  la- 
bâseiirotior,qalattm  labore  variare,  Ripae  fràldM 
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voyez  plus  tard,  et  avec  plus  de  circonspection. 
IViais  je  vous  louerai  vous-même  ,  je  vous  ai- 
merai beaucoup  plus ,  quand  vous  apporterez 
ïkioins  de  retardement  et  de  précaution  à  me^ 

les  envoyer.  Adieu. 

'       "■» 

A    Romain. 

Description  de  la  source  du  Clitumne, 

N'AVEZ-VOUS  jamais  vu  la  source  du  Cli*- 
tumne?  Je  ne  le  crois  pas;,  car  vous  m'en 
auriez  parlé.  Si  donc  vous  ne  l'avez  point  en- 
core vue ,  voyez-la.  Je  viens  de  la  voir  ,  et 
j*ai  regret  de  ne  l'avoir  pas  vue  plutôt.  Du  pied 
d'une  pçtite  colline ,  chargée  d'un  bois  de  cy. 
près  fort  touffu  ,  8ort  une  fontaine  dont  les  eaux 
répandues  par  plusieurs  veines  inégales ,'  for- 
ment un  grand  bassin  si  pur  et  si  clair ,  que 


trouve ,  que  par  sa  propre  abondance  et  comme 
par  son  propre  poids.  A  peine  est -elle  sortie 
de  sa  Source ,  qu'elle  devient  uu  fort  grand 
fleuve  9  qui  porte  des  bateaux ,  et  qui  donne 
tm  passage  libre  ,  et  à  ceux  qui  montent ,  et  h 
ceux  qui  en  même  temps  descendent.  Il  se  pré- 
cipite par  une  pente  si  unie ,  que  pour  le  des- 
cendre on  peut  se  passer  du  secours  des  rames , 
let  qu'avec  des  rames  et  des  perches  on  a  beau* 
coup  de  peine  à  le  remonter»  L'une  et  l'autre 
de  ces  choses  donnent  beaucoup  de  plaisir  à 
ceux  qui  ne  s'y  embarquent  aine  pour  se  divertir. 
Selon  qu'ils  vont  contre  le  fil  de  Teau ,  ou  qu'ils 
le  suivent ,  ils  font  succéder  le  repos  au  tra- 
vail, et  le  travail  au  repos.  Les  rivages  sont 

(1)  Je  crois  que  CaUuloi  signiEe  des  jetons  et  noa  pas 
des  caillouxa  Y  3 
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multâ  i  inultâpopulavestiimtur,quas  pepspicuus 
amnis,  velut  mersas ,  viridi  imagine  adnumerat. 
-  Rigor  aquae  certaverit  lûvibus  ;  nec  coiar  cedit. 
Adjacet  templum  priscum  et  religiosum.   Stat 
Clîtumnus  ipse   amictus  ornatusque  praetextâ. 
Prssens  numen.,  atque  etiam  fatidicum  ,  indi- 
Gant  sortes.  Sparsa  sunt  ciix^  sacclla  complura  , 
totidemq^e  dii  :   sua  coique  veneratio  ,  suum 
nomen  ,  quibusdam   vero  etiam    fontes.   Nam 
prseter  illum  quasi  parentem  cxterorum ,  sunt 
minores  capite  discret! ;  sed  flumini  niiscentur, 
quod  ponte  transmitUtur.  Is  terminus  sacri  pro- 
fanique.  In  superiore  parte  navigare,  tantùm  , 
infrà  etiam  natare  concessum.  Balineum  His-* 
pellates,  quibus   illum  locum   divus  Augustus 
dono  dédit ,  publiée  praebent ,  prabent  et .  hos- 
pitium.  Nec  desunt  villse,  qux  secutse  fluminis 
amœnitatem ,  margini  insistunt.    In    summa  , 
nibil  erit  ex  quo  non  capias   voluptatem.  Nam 
«tudebîs  qlioque,  et  leges  multa  multorum  om- 
nibus columnis ,  omnibus  parietibus  inscripta , 
quibus  fous  ille  deusque  celebratur.  Plura  lau- 
dabis ,  nonnuUa  ridcbis  -,  quamquam  tu    verô , 
que  tua  humanitas,  nulla  ridebis.'  Vale. 

fï/i/*    Tomi  tertiL  • 
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chargés  de  frênes  et  de  peuplieris  que  vous 
voyez  se  multiplier  au  fond  du  canal ,  mais  si 
distinctement ,  qu'on  les  pourroit  compter.  Le 
froid  de  ses  eaux  le  dispute  à  la  neige ,  et  elles 
ne  lui  cèdent  point  pour  la  couleur.  Près  de 
là  est  un  temple  aussi  respecté  qu'ancien.  Le 
dieu  du  fleuve,  Clitumne  lui-même  y  paroît 
vêtu  et  orné  d'une  robe  prétexte.  C'est  un  dieu 
secourable  9  et  qui  rend  des  oracles.  Les  sorts 
qu'il  tient  dans  sa  main  en  sont  la  marque  et 
la  preuve.  Autour  de  ce  temple  ^  sont  répandues 
des  chapelles  en  grand  nombre ,  chacune  a  une 
statue  du  dieu  ,  chacune  est  célèbre  ,  chacune 
est  distinguée  par  quelque  dévotion  particulière. 
Quelques-unes  mênie  ont  teur  fcintaine  ;  car 
outre  la  principale ,  et  qui  est  comme  la  mère  / 
des  autres,  il  s'en  trouve  encore  plusieurs  dont 
la  source  est  différente;  mais  qui  se  perdent 
dans  le  fleuve.  On  le  passe  sur  un  pont  qui  sé- 

Îwre  les  lieux  sacrée  des  profanes.  Il  est  seu- 
ement  perniis  d'aller  en  bateau  au-dessiis^u 
pont  :  au-dessous  on  peut  aussi  se  baigner.  Les 
Hispellates ,  à  qui  Auguste  a  donné  cette  con- 
trée ,  fournissent  gratuitement  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  le  bain  ,  et  le  gîte  même.  Le 
long  du  fleuve,  vous  rencontrez  quantité  de 
maisons  que  la  beauté  du  fleuve  a  invité  d'y 
bâtir.  En  un  mot,  vous  n'y  trouverez  rien  qui 
ne  vous  fasse  plaisir.  Vous  y  pourrez  même 
étudier  :  vous  y  lirez^  beaucoup  de  vers  écrits 
sur  toutes  les  colonnes*,  sur  tous  les  murs,  pat  . 
toutes  sortes  de  personnes  ,  dans  lesquels  on 
célèbre  cette  fontaine  et  le  dieu  qui  y  préside. 
A^'ous  louerez  les  uns,  vous  vous  moquerez  des 
autres  ;  ou  plutôt  ,  selon  que  je  connois  votre 
bonté  naturelle  ,  vous  ne  vous  moquerez  d'au- 
cuns. Adieu.  , 

Fin  du  Tome  troisième* 
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